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E’accord  que  Marie  venoit  de  faire  avec 
le  Roi  fembloit  devoir  lui  promettre  une  paix 
durable.  Quoiqu’elle  n’eût  pas  obtenu  Amboife 
ou  Nantes,  qu’elle  defiroit  pour  Place  de  fu- 
reté , les  regardant  plus  propres  que  celles  qui 
lui  avoient  été  cédées  pour  fe  mettre  à l’abri 
de  toute  furprife  ; elle  ne  pouvoit  que  fe  féli- 
citer d’avoir  pris  le  parti  de  fe  fauver  de  Blois. 
En  effet  fa  fituation  étoit  bien  différente  de 
celle  où  elle  fe  trouvoit  dans  fon  exil  ; efclave 
dans  ce  lieu  d’un  ennemi  qui  l’avoit  trop  ou- 
tragée pour  ne  pas  être  intéreffé  à la  tenir  dans 
» l’impoffibilité  de  fe  venger,  entourée  d’Efpions 
vendus  à Luynes , quoique  libre  en  apparence, 
Blois  étoit  devenu  pour  elle  une  prifon  aufû 
Tome  III,  A 
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réelle  que  l’étoit  Vincennes  pour  le  Prince  de 

Concié. 

LaReine-mere,qui  au  commencement  de  cette 
année  avoit  éprouvé  tant  de  mortifications  &c 
de  chagrins,  avoit  lieu  d’elpérer  que  le  Traité 
qu’elle  venojf  de  fignçr  feroit  le  terme  de  fes 
difgraces.  Il  ell  probable' qu’elle  fe  flatta  de  re- 
gagner entièrement  ja  confiance  de  fon  Fils  , 
6c  que  fi  elle  ne  parvCnoit  pas  à détruire  l’af- 
cendant  que  Luynes  avoit  pris  fur  l’efprit  de 
ce  Prince  , la  tendrefle  filiale  plaideroit  ou 
moins  pour  elle  dans  fon  cœur  ; que  Louis  fe 
reprocheroit  les  outrages  dont  il  avoit  acca- 
blé une  Mere  à laquelle  il  avoit  de  fi  grandes 
obligations,  &c  que  le  Confident  de  ce  Monar- 
que n’oleroit  plus  hazarderde  la  de  Servir  dans 
la  crainte  de  perdre  fa  faveur.  Peut-être  même 
comptoit-eile  que  pour  conferver  fon  crédit , 
Luynes  chercheroit  à réparer  fes  torts  envers 
■ clic,  & qu’elle  fe  reverroit  dans  peu  à la  tête 
du  Gouvernement.  Mais  fa  pufillanimité , & 
fon  peu  de  pénétration  ne  lui  permirent  pas 
de  prendre  les  voyes  les  plus  fûres  pour  arri- 
ver à fon.  but.  Les  bornes  de  fon  efprit  trop 
reflerrées  pour  admettre  ces  grandes  vues  fi 
•’  iicceflaires  dans  Fadminiitration  , la  rendoient 
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. incapable  d’exercer  le  pouvoir  où  elle  afpiroit. 

Les  Miniftres  qui  avoient  compofé  fon  Confeil 

pendant  le  tems  de  fa  Régence  & fes  Favoris 

eux-mêmes  n’avoient  pu  fe  diflimuler  que  fes 

talens  ne  répondoient  pas  à fon  ambition.  On 

a vu  combien  les  Princes  & les  Grands  abufe- 

rent  de  fa  foibleffe  durant  tout  le  cours  de  la 

* 

minorité  du  Roi  Aufîi  Luynes  ne  manqua-t-il 
pas  de  fe  fervir  de  ce  motif  pour  engager 
Louis  à prendre  en  main  les  rênes  de  l’Etat , 
& à éloigner  cette  Princeffe  de  la  Cour  afin 
de  lui  ôter  les  moyens  de  s’en  emparer  de 
nouveau. 

Celui  que  Marie  chercha  à oppofer  à Luynes 
pour  contrebalancer  la  puiffance  de  fon  en- 
nemi avoit  le  taft  trop  fin  pour  ne  pas  fentir 
mieux  que  perfonne  le  peu  d’habileté  de  fa 
Maîtreffe  pour  régir  un  Royaume.  Les  défauts 
particuliers  de  la  Reine  -mere  manifeftoient 
encore  d’une  maniéré  plus  fenfible  la  médio- 
crité de  fon  génie.  Mais  comme  l’Evêque  de 
Luçon  ne  pouvoit  parvenir  au  Miniftere  fans 
l’appui  de  cette  Princeffe , il  étoit  important 
pour  lui  qu’elle  eût  le  plus  grand  crédit  dans 
les  affaires.  Marie  n’ étoit  pas  affez  clairvoyante 
pour  s’appercevoir  que  le  zèle  de  ce  Prélat 
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n’avoit  pour  objet  que  fa  propre  élévation. 
Elle  fe  livra  donc  fans  réferve  à un  homme 
dont  la  fupériorité  reconnue  de  voit  non  feu- 
lement faire  approuver  fon  choix , mais  lui 
procurer  un  défenfeur  contre  tous  ceux  qui 
chercheroient  à lui  nuire  , 8t  particuliérement 
contre  Luynes. . 

Ce  fut  fans  doute  ce  motif  autant  que  fon 
attachement  pour  Richelieu  qui  engagea  la 
Reine-mere  à ne  rien  omettre  afin  de  vaincre 
l’éloignement  qu’avoit  le  Roi  pour  ce  Prélat. 
Tous  les  Miniftres  redoutoient  fon  génie  arti- 
ficieux , & avoient  communiqué  leurs  juftes 
alarmes  à Louis.  Elle  vint  à bout  enfin  de  faire 
entrer  l’Evêque  de  Luçon  dans  le  Confeil  & 
d’obtenir  pour  lui  le  Chapeau  de  Cardinal.  Trop 
aveugle  pour  le  foupçonner  de  perfidie,  elle 
fe  flatta  qu’il  ne  feroit  ufage  des  bienfaits  dont 
(elle  l’avoit  comblé  que  pour  lui  conferver  une 
autorité  dont  elle  étoit  ii  jaloufe  ; mais  il  ne 
s’en  fervit  au  contraire  que  pour  la  faire  re- 
pentir de  fon  imprudente  confiance , & la  con- 
traindre à implorerer/vain  celui  qui  ne  tenoit 
eue  d’elle  le  pouvoir  même  qu’il  emploÿoit 
à la  perfécuter.  Non-content  de  faire,  par  une 
politique  aufii  odieufe  dans  fes  principes  quo 
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criminelle  dans  fes  effets-,  du  plus  équitable  des 
Monarques,  im  Prince  injufte  & un  Fils  dé- 
naturé, ce  Miniftre  força  toutes  les  PuifTance* 
à refufer  un  afyle  à Marie.  Cette  Princeffe  in-r 
fortunée,  Femme,  Mere  & Belle- Mere  de 
Rois,  alliée  de  tous  Tes- Potentats  de  l’Europe, 
fe  vit  rédiÿte  , par  les  artifices  d’un  ingrat , à 
manquer  des  chofes  les  plus  nécefl'aires  à la 
vie , & â devoir  fa  malheureufe  exiftence  à 
ceux  qui  dévoient  la  tenir  d’elle. 

C’efl  ainfi-  que  la  Reine-mere , dont  le  fort 
avoir  paru  fi  digne  (Penvie  , perdit  tous  le» 
avantages  qu’elle  s’étoit  promis  & qu’elle  avoit 
Fieu  d’attendre.  Sa  pofition  même  fut  d’autant 
plus  critique  qu’elle  eut  à fe  défendre  contre 
un  Ennemi  doué  de  tous  les  talens  qui  lui  man-  , 

quoient , & qui  étoit  devenu  d’autant  plus  re- 
doutable pour  elle , qu’il  ne  pouvoit  confer- 
ver  fa  puiffance  qu’en  accablant  fa  Bienfaitrice- 

Si  l’on  en  croit  l’Evêque  de  Ltiçon , il  étoir 
tems  que  la  Reine  terminât  avec-  fon  Fils  l’ac- 
cord propofe,  parce  que  les  Troupes  du  Roi  • 
s’approchoient  d’Arigoulême.  Si-  l’on-  en  eût 
fait  le  fiege,  Marie  eut  été  obligée  de  fe  retirer 
â Xaintes  , dont  le  Gouverneur  r quoique 
Neveu  de  Duplellis , & devant  fa  fortune  aie 
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6 Vie  de  Marie 

Duc  d’Epernon  , s’étoit  cependant  engagé  à le 
trahir,  comme  on  en  avoit  eu  des  avis  certains. 
Béthune  avoit  même  reçu  de  la  Cour  les  or> 
dres  néceflaires  pour  que  ce  Gouverneur  pût 
arrêter  la  Reine-mere  & le  Duc  d’Epernon , 
s’ils  venoient  à Xaintes  , comme  on  l’efpéroit» 
& devoit  les  lui  envoyer.  En  effet  i^s  n’avoient 
point  d’autre  lieu  de  retraite  dans  le  cas  où 
Angoulême  eût  été  inverti;  ce  furent  proba- 
blement ces  raifons  que  Richelieu  expofa  à 
Marie  pour  la  déterminer  à accepter  les  con- 
ditions offertes  par  Lôuis , quoiqu’elles  ne  fuf- 
fent  pas  aufli  avantageufes  qu’elle  le  defiroit. 

Ruccellaï  avoit  mis  tout  en  ufage  pour  tra- 
verfer  cet  accommodement  fur  lequel  il  avoit 
été  peu  confulté.  Il  attribuoit  la  perte  de  fon 
crédit  au  Duc  d’Epernon  & à l’Evêque  de 
Luçon  ; il  ne  pouvoit  leur  pardonner  d’ailleurs 
d’avoii-  détourné  la  Reine-mere  de  lui  donner 
les  Sceaux  comme  il  s’en  étoit  flatté  ; car  il 
ne  doutoit  pas  qu’ils  n’en  fuffent  la  caufe  ; il 
regarda  ce  refus  comme  une  marque  d’ingra- 
titude de  la  part  de  Marie.  Le  dépit  qu’il  en 
reffentit  l’engagea  à fe  livrer  à Luynes.  Dans 
cette  vue , il  chargea  quelques-uns  des  amis 
qu’il  avoit  à la  Cour  de  ménager  fa  récon- 
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ciliation  avec  ce  Favori  ; Ses  Agens  firent  en- 
tendre à ce  Seigneur  que  Ruccellaï  étant  plus 
inftruit  que  perfonne  des  fecrets  de  la  Reines 
mere , il  feroit  en  état  de  l’informer  de  tout 
ce  qu’il  defireroit  fçavoir  rélatiyefnent  à cette 
Princeflc.  La  haine  que  cet  Abbé  avoit  contre 
le  Duc  d’Epernon  devenoit  un  titre  pour  ob- 
tenir Paffettion  de  Luynes.  Ce  dernier  efpé- 
roit  d’ailleurs  tirer  les  plus  grands  fecours  de 
l’efprit  adroit  & a£lif  de  cet  Italien  ; aufli 
lui  donna-t-il  dans  la  fuite  beaucoup  de  part 
à fa  confiance.  Si  l’on  pouvoit  être  furpris  des 
inCfcnféquences  où  les  pallions  nous  entraînent, 
çn  feroit  étonné  fans  doute  de  voir  Ruccellaï 
devenir  l’ami , & le  confident  d’un  homme 
pour  la  ruine  duquel  il  avoit  expofé  fa  for- 
tune & fa  vie  -y.  mais  l’intérêt  prcfent  efi:  tou- 
jours celui  qui  nous  affeéle  le  plus.  Le  reflew- 
timent  de  cet  Abbé  contre  Marie  lui  fit  fur- 
monter  fon  averfion  pour  Luynes,  qui  fepl 
alors  pouvoit  devenir  l’inftrumeni  de  fa.  ven- 
geance. 

Cependant  la  Re’mc-rfiere  , . dégoûtée  de 
Ruccellaï,  cherchoit  à l’éloigner  d’auprès  d’elle. 
Elle  fut  encore  plus  confirmée  dans  ce  deli'ein 
par  un  rapport  que  lui  fit  Chanteloupe  .d’un 
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$6 i*.  propos  tenu  par  cet  Italien.  Ruccellaï  lui  avoit 
dit  dans  un  moment  de  colere  contre  Marie  , 
que  fans  lui  elle  feroit  encore  à Blois  , & qut 
le  Domaine  de  Florence  avoit  été  à fes  prtdcctf- 
feurs  avant  que  d'appartenir  à ceux  de  la  Reine. 
Irritée  de  cette  infolence  , cette  Princeffe  ne 
pouvoit  plus  fupporter  la  préfence  de  Ruc- 
cellaï , & vouloit  abfolument  le  charter  ; mais 
l’Evêque  de  Luçon  l’en  détourna  en  lui  re- 
préfentant  qu’il  étoit  important  qu’elle  ne  pût 
pas  être  foupçonnée  de  manquer  de  recon- 
noiffance  envers  ceux  qui  s’étoient  facrifiés 
pour  elle;  il  lui  ajouta  qu’elle  parviendrofÇ au 
même  but  j en  ceflant  de  donner  fa  confiance 
à Ruccellaï,  parce  que  le  dépit  qu’il  en  ref- 
fentiroit  le  forceroit  à demander  fa  retraite. 
L’air  plein  de  froideur  que  Marie  prit  avec  cet 
Abbé  produifit  l’effet  que  Richelieu  en  atten- 
doit.  Piqué  jufqu’au  vif  du  changement  de 
cette  Princeffe  à fon  égard , Ruccellaï  chercha 
à en  pénétrer  la  caufe , & offrit  dix  mille  écus 
à une  des  Femmes  de  la  Reine-mere  pour  être 
inftruit  par  elle  de  tout  ce  qu’elle  pourroit 
apprendre  relativement  à fa  Maîtreffe.  Il  avoit 
follicité  vainement  cette  Princeffe  d’accorder 
le  Gouvernement  d’Angers  au  Marquis  de 
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Mofny , non-feulement  par  amitié  pour  ce  Sei-  16199 
gneur , mais  pour  tenir  par  ce  moyen  Marie 
dans  fa  dépendance.  Le  refus  qu’elle  lui  en 
fit  acheva  de  l’aigrir  à un  tel  point  qu’il 
demanda  à la  Reine -mere  la  permiflion  de 
quitter  {à  Cour.  Elle  y confentit  avec  beau- 
coup de  joie  comme  il  eft  aifé  de  le  juger.  Le 
Duc  d’Epernon  n’en  eut  pas  moins.  Il  avoit 
pris  tant  d’ave rfion  contre  Ruccellaï  qu’il  s’é- 
toit  emporté  jufqu’à  le  vouloir  faire  maltraiter 
par  fes  Gens , & peu  s’en  fallut  même  qu’il  ne 
lui  fit  ôter  la  vie. 

Marie  offrit  cent  mille  francs  à Ruccellaï  Rucct,Jf 

quitte  An- 

pour  le  récompenfer , & lui  fit  dire  par  Sar-  gouième. 
diny  qu’il  toucheroit  cet  argent  à Paris.  L’Abbé 
.rejetta  cette  offre  avec  hauteur  , prétendant 
que  fes  fervices  étoient  fans  prix , & paroif- 
fant  offenfé  que  la  Reine-mere  crût  pouvoir 
les  reconnoître  par  un  don  de  cette  nature  ; 

«nais  il  eft  probable  que  le  motif  qui  l’empê- 
cha d’accepter  cette  gratification , fut  de  per- 
fuader^  à Lu^nes  que  fa  rupture  avec  Marie 
étoit  entière.  Il  féduifit  plufieurs  Serviteurs  de 
cette  Princeffe,  & les  engagea  à partir  avec 
lui  ; il  en  gagna  d’autres  qu’il  laiffa  auprès 
d’elle  pour  être  inftruit  par  eux  de  fes  démar- 
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I6i9>  ches,  afin  de  mieux  faire  fa  cour  à.Luynes^ 
& alla  trouver  ce  Seigneur.  On  apprit  même 
les  intelligences  qu’il  avoit  confervées  à la 
Cour  de  la  Reine-mere  , par  des  I ettres  inter- 
ceptées de  l’Abbé  de  Moreilles  , un  de  fes 
Agens.  Cet  Abbé  mandoit  à Ruccellaï;  que 
conférant  la  plupart  des  Dames  de  la  Reine , il 
ne pouvoit  manquer  d' avoir  des  nouvelles  fûres  (a). 

Le  Marquis  Le  départ  de  Ruccellaï  fut  précédé  de  quel- 
le Richelieu  . , r * 

eft  tué  par  ques  jours  par  celui  du  Marquis  de  Mofny, 
mécontent  que  Marie  réfervât  le  Gouverne- 
ment d’Angers  pour  le  Marquis  de  Richelieu  , 
auquel  elle  avoit  moins  d’obligations  qu’à  lui. 
Le  Marquis  de  Thémines  y prétendoit  aufii , 
mais  n’avoit  ofé  fe  déclarer  tant  que  Mofny 
avoit  efpéré  l’obtenir  pour  lui-même  ; mais, 
dès  que  ce  Seigneur  fut  éloigné  d’Angoulême  , 
Thémines  demanda  ce  Gouvernement  à la  „ 
Reine-mere  , &c  fe  plaignit  hautement  qu’elle 
lui  préférât  le  Marquis  de  Richelieu.  Il  dit  la 
même  chofe  de  Béthancourt  & de  Chante- 
loupe  auxquels  elle  avoit  donné^les  Gouver* 

* t 

(a)  Voyez  rHift.  de  la  Mere  & du  Fils , 1. i.  pag.  377» 

& fuiv.  La  Vie  da  Duc  d’Eperaon,  tom.  3.  pag.  ty/\.  & 
fuiv.  & le  Méinorie  recondite  , t.  -î-  p>  633.. 
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nemens  du  Pont  de  Ce  & de  Chinon.  Ce  der-  -rèif* 
nier  fe  battit  même  avec  lui  à ce  fujet  ; mais 
on  les  fépara.  Il  n’en  fut  pas  de  même  du  com- 
bat qu’il  eut  avec  le  Marquis  de  Richelieu  , 
lequel  lui  demanda  raifon  des  propos  qu’il 
avoit  tenus  contre  lui.  Thémines,  l’ayant  tué* 
quitta  la  Reine  & alla  trouver  Louis,  dont 
il  fut  très -bien  reçu.  Marie  témoigna  beau-  • 
coup  de  regret  de  la  mort  de  Richelieu.  Pour 
confoler  l’Evêque  de  Luçon . elle  accorda  le 
Gouvernement  d’Angers  au  Commandeur  de 
la  Porte , Oncle  de  ce  Prélat , & la  Charge  de 
Capitaine  de  fes  Gardes  qu’avoit  Thémines  à 
Brezé,  beau-frere  de  Richelieu.  Bois-Dauphin 
reçut  cent  mille  écus  du  Roi  pour  le  dédom- 
mager du  Gouvernement  d’Anjou  , & la  Va- 
renne  cent  mille  francs  pour  celui  d’An- 
gers. Ce  Prince,  pour  convaincre  de  plus  en 
plus  la  Reine.mere  du  defir  qu’il  avoit  de  la 
contenter,  donna  pendant  fon  féjour  à Tours 
une  Déclaration  datée  du  13  Juin  en  faveur 
du  Duc  d’Epernon  : elle  portoit  que  ce  Duc 
n’avoit  quitté  Metz  fans  attendre  les  ordres 
de  Louis  que  pour  aller  appaifer  promptement 
des  troubles  élevés  dans  la  Xaintonge  & dans 
l’Angoumois  ; qu’il  n’avoit  fait  fortir  de  Blois 
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tdÿ.  Marie  deMédicis,  & augmenté  les  garnifon* 
des  Places  de  fon  Gouvernement,  que  parce 
qu’il  étoit  perftiadé  que  le  fervice  du  Roi  l’exi- 
geoit  (a). 

t’Evîquedf  L’Evêque  de  Luçon  engagea  la  Reine-mcre 
îé^ius  grand  à demander  pour  lui  à Louis  la  confifcatiorv 
rv'ipr u Te  des  biens  de  fon  Frere , elle  l’obtint  fans  peine  ; 

Luynes  defirant  alors  la  fatisfaire  en  t-out  point, 
ainfi  que  le  Prélat , afin  qu’il  déterminât  cette 
Princeffe  à fortir  d’Angoulême.  Richelieu  avoit 
pris  tant  d’empire  fur  l’efprit  de  Marie , qu’elle 
ne  pouvoit  lui  rien  refufer.  Elle  lui  laifla  rem- 
plir à fon  choix  toutes  les  Places  auxquelles 
elle  pouvoit  nommer , & il  les  donna  à fes 
parens  & à fes  amis , moins  encore  peut-être 
pour  les  obliger , que  dans  la  vue  de  fe  rendre 
maître  de  la  Reinc-merc. 

if  Prince  de  Luynes,  voulant  être  informé  des  véri- 

Piémont  va  ^ 1 . . . , « , r 

trouver  la  tables  intentions  de  Mane  , engagea  le 
aAngoui’émc.  Pr>nc-  de  Piémont  à faire  un  voyage  à An- 
goulême  avec  le  Prince  Thomas  fon  Frere  , 
fous  prétexte  d’aller  rendre  leurs  devoirs  à 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  Si  du  fils , t.  2.  pag.  3 66.  & 
fuiv.  Celle  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffée , 1. 1.  pag.  *47. 
& 250.  La  Yie  du  Duc  d’Epcrnon  , tom.  3.  p.  T97..&  fuir. 
LtMcmorie  reconditc,  t.  4.  p.  634.  Les  Mcm  de  Brienne  r 
ion»,  I.  pag.  g S.  & ceux  de  Montglat , 1. 1.  p.  si . & a i» 
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•celte  PrîncelTe.  Madame  Henriette  & la  Prin- 
ceffe  de  Piémont  les  accompagnèrent , Bran- 
les (a)  lesftiivit,  & porta  à laReine'une  Lettre 
rie  la  part  de  Luynes.  Marie  témoigna  à ces 
Princes  & à ces  Princefles  beaucoup  de  joie 
rie  les  voir , 6c  leur  parut  très-difpofée  à fe 
conformer  aux  volontés  du  Roi  ; mais  elle  leur 
riit  qu’avànt  de  quitter  l’Angoumois  elle  de- 
firoit  que  Louis  fatisfît  à fes  engagemens.  En 
Conséquence  , elle  prétextoit  chaque  jour  de 
nouvelles  difficultés  pour  retarder  fon  départ. 

Cependant,  comme  Luynes  fouhaitoit ardem- 
ment de  Séparer  la  Reine  du  Duc  d’Epernon , 
il  lui  envoya  le  P.  de  Bérulle  (£)  pour  diffi- 


(a)  II  fut  depuis  Duc  de  Luxembourg. 

(é)  Dans  le  Recueil  des  Lettres  du  Cardinal  Bcntivoglio , 
an  en  trouve  une  adreflee  à la  Reine-mcre  à Angoulême , 
pag.  84.  elle  eft  datée  du  n Mars  1619.  Ce  Cardinal  ex- 
horte Marie  à Ce  réunir  au  Roi  fon  Fils  , Sc  la  fupplie  d e- 
couter  le  P.  de  Bérulle  qui  va  la  trouver  de  la  part  de  Louis. 
La  cinquième  Lettre  du  même  Recueil  p.  9 1 . contient  les 
complimcns  que  le  Nonce  fait  à la  Reine-mcre  fur  fa  ré- 
conciliation avec  fon  Fils , cette  Lettre  eft  datée  du  4 Juillet 
de  la  même  année.  Il  lui  témoigne  aufli  la  conlolation  qti’en 
a rcflènti  le  Pape  en  lui  envoyant  le  Bref  que  S.  S.  écrivit  2 
Marie  à ce  fujet , avec  uue  Lettre  du  Cardinal  Borghefe. 


M Roi  en- 
voyé differen. 
tes  peifonnes 
d Angoulcme 
pour  engager 
Ci  Mere  à ve- 
nir le  trou- 
ver. 
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J4  Vie  de*  Marie 
per  les  défiances  que  ce  Duc  lui  infpiroit , & 
lui  dire  de  la  part  de  S.  M.  qu’elle  feroit  très- 
bien  reçu»  à la  Cour.  Louis  lui  fit  donner  les 
mêmes  aflurances  par  le  P.  Arnoux,  & les  lui 
confirma  par  une  Lettre  dont  le  Duc  de  Mont- 
bazon  fut  le  porteur. 

Toutes  ces  marques  apparentes  d’affeéHon 
n’empêchoient  pas  qu’on  ne  cherchât  à féduire 
tous  les  Gouverneurs  des  Places  dépendantes 
du  Duc  d’Epernon  ; mais , malgré  ces  mauvais 
procédés  qui  dévoient  fortifier  les  craintes 
de  la  Reine-mere  , & augmenter  même  fes 
foupçonj  , les  avances  de  Luynes  jointes  aux 
témoignages  de  tendreffe  du  Roi  , triom- 
phèrent des  réfolutions  de  cette  PrincefTe. 
Elle  fe  détermina  enfin  à quitter  Angoulê- 
me  pour  aller  joindre  Louis.  Elle  fit  par- 
tir l’Evêque  de  Luçon  quelques  jours  avant 
elle.  Ce  Prélat , fi  on  l’en  croit , après  avoir 
témoigné  au  Roi  de  la  part  de  Marie  la  fatif- 
fattion  qu’elle  reffentoit  de  fa  prochaine  en- 
trevue avec  S.  M.,  dit  à Luynes  que  cette 
PrincefTe  ne  confervoit  aucun  reffentiment 
contre  lui.  « Ceux  qui  vous  diront  le  contrai- 
» re  , ajouta-t-il , feront  vos  Ennemis  & ceux 
» de  la  Reine-mere.  Il  vous  fera  très-aifé  de 
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.V  l'entretenir  dans  les  difpofitions  favorables  1619, 

»>  où  elle  eft  à votre  égard  en  lui  donnant  des 
t>  preuves  d’attachement  dans  les  occafionsqui 
» fe  préfenteront  ; mais  il  eft  vraifemblable  que 
ïlichelieu , qui  s’ètoit  ménagé  des  amis  auprès 
de  Luynes  pendant  le  tems  de  fon  exil  à Avi- 
gnon , pour  conferver  fa  bienveillance  , eut 
avec  lui  un  entretien  très  - différent  de  celui 
qu’il  rapporte  dans  fon  Hiftoire  de  la  Mere  & 
du  Fils.  En  effet  ce  Prélat  n’avoit  été  envoyé 
à Angoulême  que  fur  la  promeffe  qu’il  avoit 
faite  d’engager  Marie  à confentir  à tout  ce 
qu’on  exigeroit  d’elle.  11  eft  donc  à préfumer 
qu’il  convint  alors  avec  Luynes  des  moyens 
les  plus  propres  à confommer  fon  ouvrage  en 
la  portant  à fe  prêter  à tous  les  defirs  du  Roi , 

• ou  plutôt  de  fon  Favori , & que  ce  dernier 
promit  à l’Evêque  de  Luçon  de  reconnoître 
Les  fervices  ; ainfi , malgré  le  zèle  que  ce  Pré- 
lat marquoit  à la  Reine-mere,  il  ne  penfoit 
qu’à  la  faire  fervir  d’inftrument  à fa  fortune  , 
prêt  à la  facrifier  à fon  ambition  , quand  fon 
intérêt  le  demande roit.  Vittorio  Siri  prétend 
que  Richelieu  defiroit  autant  que  le  Duc  d’E- 
pernon  que  la  Reine  ne  retournât  pas  à la 
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itf  Vie  de  Marie 

Cour  , parce  que  Leur  ambition  y rrouvoit  fort, 
compte  ; mais  d’après  les  engagemens  que  ce 
Prélat  avoit  pris  avec  Luynes , il  eft  évident 
qu’il  devoit  fouhaiter  au  contraire  qu’elle  y 
revînt,  & qu’elle  fe  reconciliât  entièrement 
avec  ce  Seigneur  (a). 

Marie  partit  le  5 Septembre.  Brantes  s*étoit 
rendu  à Angoulême  avec  une  nombreuse'  Ca- 
valerie pour  l’efcorter  dans  fa  route.  Le  Duc 
d’Epernon  l’accompagna  jufqu’à  l’extrémité  de 
fon  Gouvernement , & ne  voulût  pas  la  fuivre 
jufqu’à  Tours;  elle  lui  donna  en  fe  féparant 
de  lui  une  bague  en  cœur  d’un  très-grand  prix, 
ejn  le  priant  de  la  porter  toujours  pour  C amour 
J1  elle  ; elle  fe  rendit  à Couzieres  qui  n’eft  qu’à 
trois  lieues  de  Tours,  dans  un  Château  appar- 
tenant au  Duc  de  Montbazon.  Le  Duc  de 
Luynes  (/•)  vint  l’y  trouver  de  la  part  du  Roi 
pour  lui  faire  les  complimens  de  S.  M.  ; il  eut 

avec  elle  un  éclairciffement  fur  la  mort  du 

• » 


(a)  Voyez  le  Mémorie  recondite  , t.  f.  p.  41. 

(b)  Le  Roi  avoit  érigé , il  y avoit  près  de  fix  mois , le 
Comté  de  Maillé , appartenant  à Luynes , en  Duché-Pairie, 
fous  le  nom  de  Luynes  , par  des  Lettres-Patentes  qui  furent 
enrégiftrées  au  Parlement  le  30  Août  de  cette  année. 

Maréchal 
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Maréchal  d’Ancre,  dont  elle  feignit  d’être  fa-  i«r*. 
tisfaite  (<r). 

Louis  fe  fendit  le  lendemain  à Couzieres.  Le  Roi  ▼» 
Son  entrevue  avec  la  Reine-mere  fe  fit  dans  Reine  à Cou- 
le jardin , parce  que  le  Roi  étant  entré  par  le  Iictcs‘  ' « 
parc  , cette  Princeffe  alla  au-devant  de  lui. 

Leur  Cour  étoit  très-nombreufe.  Louis  témoi- 
gna beaucoup  de  joie  de  revoir  fa  Mere , celle 
de  Marie  fut  extrême  de  fe  trouver  réunie  à 
fon  Fils , fes  larmes  coulèrent  avec  tant  d’a- 
bondance qu’elle  en  baigna  le  vifage  de  ce 
Prince.  Elle  lui  dit  en  l’embraflant , Monjîeur 
mon  Fils , que  vous  vous  êtes  fait  Grand  ! J'ai 
crû  t Madame , lui  répondit  Louis  , pour  votre 
fervice.  Anne  d’Autriche  arriva  peu  de  tems 
après  avec  tous  les  Princes.  L’Evêque  de  Lu- 


( a ) Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  1. 1. 
pag.  14p.  & 150.  Celle  de  la  AÎerc  & du  Fils , 1. 1.  p.  3 7 1 • 
& fuiv.  La  Vie  du  Duc  d’Epernon,  t.  3.  p.  104.  Les  Mém. 
de  la  Régence , t.  z.  p.  377.  Le  Mémorie  fécondité  , t.  4. 
pag.  631.  & c.  5.  p.  4$.  & fuiv.  & le  Merc.  Franç.  rom. 
ann.  1615.  p.  ij8.  & fuiv.  On  y trouve  la  Lettre  du  Roi  à 
la  Reine  datée  d’Amboife  du  17  Juillet.  Vpyez  aufli  une 
Pièce  du  Tems  , ayant  pour  titre  : Préparatifs  faits  en  la 
Ville  de  Poitiers  pour  la  prochaine  entrevue  de  L.  M . à 
Paris , eheç  Sylvejlre  Moreau  , 1619» 

Tome  III,  B 
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î$  Vie  de  Marie 

çon  préfenta  enfuite  à la  Reine-mere  le  Maré- 
chal de  Vitri  ; foit  que  le  plaifir  qu’elle  reffen- 
toit  lui  fît  oublier  que  ce  Seigneur  avoit  cté 
l’afîaflin  de  Concini , foit  qu’elle  crût  devoir 
difïimuler  dans  ce  moment  la  peine  que  fa  vue 
lui  caufoit,  elle  lui  dit:  J'ai  toujours  loué  votre 
affeclion  au  ftrvict  du  Roi.  Madame  , reprit  le 
Maréchal , c'eft  cette  feulé  confi dération  qui  m'a 
porté  à faire  tout  ce  que  le  Roi  a voulu  , fans 
toute  fois  avoir,  jamais  penfé  à ojfenfer  Votre 
Majefé  (rz). 

L’après-midi  Marie  fe  rendit  à Tours  avec 
le  Roi  & toute  leur  Cour.  Ils  y paflerent  onze 
jours  pendant  lefquels  Leurs  Majeflés  fe  don- 
nèrent des  témoignages  réciproques  de  la  plus 
fmeere  afxeâion.  Le  Duc  de  Luynes  & tous 
les  Partifans  étoient  très-inquiets  des  fuites  que 
pouvoir  avoir  cette  bonne  intelligence.  Ils  crai- 
gnoient  que  la  Rèine-Mere  n’en  profitât  pour 
recouvrer  l’autorité  qu’elle  avoit  perdue,  & 
trouvoient  moyen  d’empôchcr  fous  différons 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere&  du  Fils , toin.  i.  p.  3 
& 387.  Celle  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer , 1. 1.  p.  130. 
& zy  1.  & le  Mcmorie  recondite  , t.  y.  p.  73.  & 54.  O11  y 

trouve  tout  le  détail  de  l’entrevue  du  Roi  Se  de  û Mcrc. 
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prétextes  que  cette  Princefle  eût  aucun  entre- 
tierf  particulier  avec  fon  Fils.  On  tenta  de  dé- 
tacher Marie  du  Duc  d’Epernon , en  lui  pro- 
mettant qu’elle  obtiendroit  à ce  prix  tout  ce 
qu’elle  pourroit  defirer  ; mais  elle  rejetta  conf- 
tamment  toutes  les  propofitions  qu’on  lui  fit  à 
cet  égard. 

Le  Duc  de  Luynes  ne  fut  pas  plus  heureux 
lorfqu’il  chercha  à découvrir  ce  que  penfoit  la 
Reine-Mere  fur  la  délivrance  du  Prince  de 
Çondé.  Elle  ne  voulut  jamais  s’expliquer  fur 
cet  objet.  Elle  foupçonnoit  probablement  les 
raifons,  qu’avoit  le  Favori  pour  fouhaiter  que 
ce  Prince  fut  en  liberté.  Il  étoit  par  confé- 
quent  de  l’intérêt  de  Marie  que  M.  le  Prince 
reliât  prifonnier  , jufqu’à  ce  qu’elle  fut  en 
pofTeflion  du  pouvoir  qu’elle  le  flattoit  d’ac- 
quérir de  nouveau  (a). 

Déageant  prétend  que  le  Duc  de  Lüynes , 
après  avoir  rendu  fes  devoirs  à la  Reine-Mere, 
lui  dit , que  Louis  avoit  accordé  la  liberté 
au  Prince  de  Condé  , & qu’elle  en  parut 
îrès-offenfée  , cet  aôe  étant  contraire  à la 


{a)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  t.  z.pag.  387. 
Mcmoric  rtcondite , t.  f.  p.  $ 6. 
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ao  Vie  de  Marie 
parole  qu’on  lui  avoit  donnée  ; qu’elle  en  té- 
moigna Ton  mécontentement  à fes  Confidf  ns  ; 
qu’elle  fut  meme  fur  le  point  de  retourner  à 
Angoulême  ; mais  qu’on  lui  repréfenta  qu’elle 
étoit  trop  engagée  pour  pouvoir  reculer;  qu’elle 
étoit  d’ailleurs  environnée  des  troupes  du  Roi; 
qu’il  ne  lui  reftoit  donc  d’autre  reffource  que 
d’ufer  d’une  grande  circonfpedion  , Sc  d’exa- 
miner avec  foin  la  conduite  qu’on  tiendroit 
avec  elle.  On  jugea  dès-lors,  ajoute  cet  Au- 
teur , que  l’union  de  Leurs  Majeftés  ne  fe- 
roit  pas  de  longue  durée , & que  la  méfiance  de 
la  Reine-mere  Tobligeroit  à former  une  nou- 
velle fa&ion.  Ceux  qui  efpéroient  tirer  avan- 
tage des  troubles  cherchèrent  à l’y  exciter  dès 
le  jour  même  de  fon  arrivée  à Tours.  Ils  profi- 
tèrent pour  cet  effet , dit  toujours  Déagcant , 
du  dépit  que  reffentit  le  Duc  de  Mayenne 
d’avoir  été  reçu  froidement  de  Luynes  , mal- 
gré fon  attachement  pour  le  Roi  ; attache- 
ment dont  il  venoit  encore  de  donner  des 
marques  à Sa  Majefté  en  fe  chargeant  de  com- 
mander fon  armée  contre  Marie.  On  l’attira 
dans  le  parti  de  cette  Princeffe , lequel  grof- 
fiffoit  de  jour  en  jour,  & qui  fe  déclara  bicn- 
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tôt  après  par  une  nouvelle  révolte  de  la  part 
de  la  Reine-îrfere  (<z). 

Il  eft  évident  que  Déageant  donne  à tort 
pour  motif  des  nouvelles  plaintes  de  Marie  l’é- 
largiffement  du  Prince  de  Condé  , puifqu’il  ne 
fortit  de  prifon  que  le  20  d’Oftobre  fuivant.  Ce 
qu’il  y a de  certain , c’eft  que  le  Roi  & fa  Mere 
fe  féparerentpeufatisfaits  l’un  de  l’autrç.  Marie,. 
qui  vraifemblablement  avoit  envie  dé  fuivre  , 
fon  Fils , regarda  comme  une  défaite  le  refus 
qu’il  fit  de  l’emmener  avec  lui.  Louis  avoit 
chargé  le  Duc  de  Luynes  de  dire  de  fa  part  à 
cette  Princeffe  que  la  maladie  contagieufe  qui 
régnoit  à Paris  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  prê- 
ter à fes  defirs.  Mais  cette  exeufe  étoit  d’autant 
moins  recevable  que  le  Roi  alloit  à Com- 
piégne  , & que  fa  Mere  pouvoit  l’y  accompa- 
gner ; que  d’ailleurs  il‘  lui  promit  en  même-tems 
de  la  rappeller  dans  trois  mois , ce  qui  prouvoit 
encore  davantage  le  peu  d’etivie  que  Louis 
avoit  de  la  revoir  à la  Cour.  L’intérêt  de  Luy- 
nes étoit  en  effet , de  tenir  cette  Princeffe  éloi- 
gnée du  Roi , à moins-  que  quelque  nouvel 
incident  ne  l’obligeât  de  l’en  rapprocher  pour 


(tf)  Y’oyex  les  ATtni.  de  Deagcant,  p.  149.  & fuiv. 

Bî 


’ Digitized  by  Google 


I 


léip. 


Le  Roi  part 

pour  Compïè- 
gne & Marie 
pour  Chinon. 


Nouvcaur 

mécontente* 
mens  de  la 
Reine  tncre. 


ii  Vie  de  Marie 
prévenir  une  guerre  dont  il  auroit  pu  être  la 
viélime.  Il  appréhendoit  fur-tout  l’ambition 
de  Richelieu , dont  il  connoiffoit  l’adreffe  &C 
les  talens,  ainfi  il  nevouloit  point  rendre  fa  place 
à la  Reine  de  peur  que  l'Evêque  de  Luçon  ne  lui 
otdt  la  Jîenne. 

La  Reine-mere  cacha  néanmoins  fon  mé- 
contentement & parut  aller  de  .fon  choix  à 
Chinon.  Elle  y relia  quelques  jours  pour  laiffer 
aux  habitans  d’Angers  le  tems  de  faire  les  pré- 
paratifs nécelïaires  pour  fa  réception  dans  fon 
Gouvernement,  dont  elle  vint  prendre  poflef- 
lion  le  1 6 Oélobre.  Louis  quitta  Tours  le  19 
Septembre.  Le  Prince  & la  Princeffe  de  Pié- 
mont ainli  que  le  Prince  Thomas  demeurèrent 
encore  quelques  jours  avec  Marie.  Ils  parti- 
rent le  13  pour  s’en  aller  à Turin,  où  le 
Duc  de  Vendôme  & fa  Femme  les  accompa- 
gnèrent (<z).  , . ... 

L’Auteur  de  l’Hilloire  de  la  Mere  & du  Fils 
prétend  que  Marie  ne  relia  à Chinon  que  parce 

(a)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epernon , t.  i.  pag.  i n.  Le* 
Lumières  pour  i’Hift.  de  France,  p.  66 7.  & 66 8.  L’Hift.  de 
Louis  XIII , par  le  P.  Griffet , 1. 1.  pag.  if  1.  Les  Mém.  de 
Baflompierre , 1. 1.  pag.  17.  & 18.  &:  ceux  de  la  Régence , 
tora.  i.  p.  379. 
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qu’elle  apprit  qu’on  ne  rétablifloit  pas  dans 
leurs  Charges , comme  on  le  lui  avoit  promis , 
ceux  qu’on  en  avoit  dépouillés  pour  s’être  dé- 
clarés en  fa  faveur  ; qu’on  avoit  nommé , fans 
qu’elle  eût  été  confultée , le  Maréchal  d’Or- 
nano, ami  de  Luynes,  pour  Gouverneur  de 
Monfieur  à la  place  du  Comte  du  Ludes  , qui 
venoit  de  mourir,  & qu’on  fongeoit  à élargir 
M.  le  Prince  fans  qu’elle  eût  été  inftruite  de  ce 
projet,  autrement  que  d’une  maniéré  vague- 
Le  même  Auteur  rapporte  que  la  Reine-mere 
écrivit  au  Roi  pour  lui  faire  des  plaintes  de 
ces  procédés  auxquels  elle  avoit  fi  peu  lieu 
de  s’attendre.  Le  P.  Grifiet  dit  au  contraire  r 
d’après  des  Lettres  manufcrites  confervées  au 
Séminaire  de  St.  Sulpice , que  Leurs  Majeftés 
s’écrivirent  pendant  quelque  tems  avec  beau- 
coup d’affedion  ; que  Marie  à la  vérité  con- 
fervoit  toujours  du  mécontentement  de  n’avoir 
point  de  part  aux  affaires , quoique  le  Duc  de 
Luynes  l’informât  pour  la  ménager  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit  à la  Cour  ; il  ajoute  que  cette 
Princeflë  confentit  fans  peine  à la  délivrance 
nu  Prince  de  Condé  (æ)  , & que  cet  événe— 

'V ■ . • 

(J)  Le  Prince  de  Coude  foai;  de.  prifon  le  î o Odobre  , 


if  r*- 


■t 
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ment  dont  Louis  lui  fit  part  ne  parut  pas  luî 

déplaire. 

Quoique  ces  deux  témoignages  foient  trèsJ 
différens  l’un  de  l’autre  , cependant  il  eft  aifé 
de  les  concilier  ; parce  qu’il  eft  probable  que 
la  Reine-mere , dans  l’efpoir  d’obtenir  l’ac- 
compliffement  de  toutes  les  promeffes  qu’on 
lui  avoit  faites  , & fur-tout  de  lui  donner  part 
à Padminiftration  , diftîmula  fes  reffentimens. 
Ce  qui  femble  même  le  prouver , c’eft  que 
l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Mere  & du  Fils 
fe  contredit  en  rapportant  que  lorfque  BranteS 
vint  inftruire  Marie  de  la  réfolution  où  étoit 
le  Roi  de  rendre  la  liberté  au  Prince  de  Condé , 
elle  lui  avoit  répondu  qu’elle  s’en  rapportoit 
au  Confeil  de  fon  Fils,  ne  doutant  pas  qu’il  n’y 
eût  des  circonftances  qui  obligeaffent  de  pren- 
dre des  partis  tout-à-fait  oppofés  à ceux  que 
la  prudence  avoit  exigés  daïis  d’autres  poli- 
rions ; que  fon  éloignement  d’ailleurs  ne  lui 
permettoit  pas  de  donner  d’avis  fur  un  ob- 


& "int  faluer  le  Roi  à Chantilli.  Voyez  le'Merc.  Fianç.  t.  6. 
ann.  1 6i  y.  pag.  134.  On  y trouve  le  détail  de  tout  ce  qui  le 
paflfa  à l'entrevue  du  Roi  & de  M.  le  Prince.  Voyez  aufli  les 
Mciu.  de  Baflompierre , t.  a.  p.  18. 
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jet  fi  important,  & que  les  Miniftres  , qui  uig 
avoient  la  connoiffance  des  affaires,  étoient 
feuls  en  état  de  juger  ce  qui  pouvoit  être  le 
' plus  avantageux  au  bien  du  Royaume  (<x). 

La  Reine -mere  devoit  être  d’autant  plus 
mécontente  du  retour  du  Prince  de  Condé  à 
la  Cour,  qu’elle  fentoit  bien  que  le  deffein 
du  Duc  de  Luynes  étoit  de  le  lui  oppofer. 

On  avoit  en  effet  animé  M.  le  Prince  contre 
elle  , en  lui  difant  qu’on  n’avoit  pas  ofé  le 
tirer  de  Vincennes  que  l’accord  de  Louis  avec 
fa  Mere  ne  fût  conclu  , de  crainte  d’irriter 
cette  Princeffe  ; mais  le  véritable  motif  avoit 
été  de  perfuader  au  Prince  de  Condé  que 
c’étoit  contre  le  gré  de  Marie  qu’on  lui  ren- 
doit  la  liberté , & qu’il  ne  la  devoit  qu’au  Duc 
de  Luynes. 

Chanteloupe  & les  autres  Serviteurs  de  la  Marie  »mr* 
Reine-mere  la  preffoient  d’aller  à Angers  , en  * An6erfc 
lui  repréfentant  qu’elle  ne  pourroit  jamais  re- 
garder la  paix  entre  elle  & fon  Fils  comme 
affinée  , tant  qu’elle  n’auroit  pas  pris  poffef- 


( a ) Voyez  I’Hift.  de  la  Mere  & du  Fils,  t.  î.  p.  357.  & 
fiii*.  Les  Mém.  de  la  Régence,  t.  i.  pag.  380.  & l’Hift.  de 
Louis  Xin,  par  le  P.  Griffe:,  tom.  I.  p.  15 1.  & zja. 
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lion  de  foh  Gouvernement  ; mais  elle  refufoit 
conftamment  de  s’y  rendre  jufqu’à  ce  que  le 
Roi  eût  rempli  toutes  les  conditions  du  Traité. 
Cependant  Brantes  l’ayant  raffurée  fur  fes  * 
craintes,  & étant  vaincue  d’ailleurs  par  les  im- 
portunités de  ceux  qui  l’entouroient , elle  le 
détermina  enfin  à partir  pour  Angers,  où  elle 
arriva  le  1 6 Oélobre.  On  lui  fit  une  réception 
magnifique , & elle  eut  tout  lieu  d’être  fatif- 
faite  de  la  joie  que  les  Habitans  de  cette  Ville 
témoignèrent  de  la  recevoir  (a). 

L’élargiflèment  du  Prince  de  Condé  perfuada 
à Marie  qu’elle  pouvoit  demander  la  même 
grâce  pour  Barbin , refferré  depuis  un  an  à la 
Baltille  malgré  fon  Arrêt  de  banniffement.  En 
effet  elle  fit  tant  d’inftances  qu’elle  obtint  la 
liberté  de  ce  prifonnier;  mais  on  ne  le  laiffa 
fortir  qu’après  lui  avoir  lu  encore  une  fois  fon 
Arrêt.  L’Evêque  de  Luçon , ami  de  Barbin  , 
manda  de  la  part  de  la  Reine-mere  qu’on  lui 
fournît  l’argent  néceffaire  pour  le  conduire  hors 


* ( a ) Voyez  l’Hilh  de  la  Mere  & du  Fils , tons.  î.  p.  3 88. 
5c  fuiv.  Le  Vaffor , t.  z.  p.  1 $ o.  & le  Merc.  Franç.  tom.  6. 
ann.  1615.  p.  313.&  fulv.  Ou  y trouve  la  deilription  Je 
l’entrée  de  la  Reine- mere  à Angers  dans  le  plus  grand  détail. 
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du  Royaume  ; mais  Luynes  le  fit  prelTer  fi  vi- 
vement de  partir,  qu’on  n’eut  pas  le  tems  de 
le  lui  faire  toucher,  & qu’il  fut  obligé  d’en 
emprunter.  Cependant  Marie  fe  préparoit  à 
venir  joindre  fon  Fils,  & lui  écrivit  même  pour 
l’en  prévenir  ; elle  lui  adrefl'a  aufli  une  Leftre 
féparément  pour  le  remercier  de  fajjurance  qu'il 
lui  avoit  donnit  de  s'intérejfcr  auprès  du  Pape  pour 
faire  obtenir  à la  V dette  , Archevêque  de  Tou- 
hufe  , le  Chapeau  de  Cardinal  (a). 

Plufieurscirconftances  détournèrent  la  Reine-  Déclaratif»  . 

• , , _ du  Roi  en  fa- 

mere  du  voyage  queue  avoit  projette.  Quoi-  veurduP.d» 
que  le  Prince  de  Condé  parlât  d’elle  en  termes 
très-réfervés  dans  les  Confeils  fecrets  oii  le 
Duc  de  Luynes  Favoit  fait  admettre  depuis  fa 
fortie  4e  prifon  , Marie  en  avoit  reçu  des  Let- 
tres peu  refpe&ueufes.  Ce  Prince  d’ailleurs 
engagea  le  Roi  à donner  fur  le  fujet  de  fa  dé- 
tention , une  Déclaration  qui  étoit  très-inju- 
rieufe  pour  cette  Princeffe.  Louis  accufoit, 
fans  les  nommer , les  Auteurs  de  cet  afte  de 
violence , d’avoir  abufé  de  fon  nom  pour  famé 


(a)  La  minute  originale  tîe  cette  Lettre , écrite  de  la  mai» 
de  1 Evêque  de  Luçon,eftdans  les  Manulctits  de  Gotkfroi, 
conter vés  à la  Bibliothèque  de  la  Ville. 

* • 
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b*i*.  arrêter  le  Prince  de  Condé.  llaffuroit  que  ce 
Prince  n’avoit  jamais  eu  en  vue  que  le  main- 
tien de  l’autorité  Royale  , & que  fon  zele  pour 
la  confervation  des  Loix  étoit  la  feule  caufe 
qui  l’avoit  rendu  odieux  à ceux  qui  cherchoient 
à lA'enfreindre  ; cette  Déclaration  portoit  de 
plus  , que  fi  S.  M.  n’avoit  pas  eu  le  courage  de 
châtier  ces  Ennemis  de  l’Etat , la  France  feroit 
tombée  dans  la  plus  grande  confufion.  Le  Roi 
déchargeoit  M.  le  Prince  de  toutes  les  impu- 
tations dont  on  l’avoit  noirci  pour  avoir  un 
prétexte  d’attenter  à fa  liberté.  Il  révoquoit 
toutes  les  Déclarations  données  depuis  fa  dé- 
tention , tendantes  à le  faire  foupçonner  des 
mauvais  deffeins  qu’on  lui  avoit  fauflement 
fuppofés.  On  fit  aufli-tôt  enrégiftrer  c$|te  Dé- 
claration au  Parlement  , par  furprife  , fans 
que  les  Chambres  fuffent  alfemblées , & on 
l’envoya  dans  les  Provinces  (a). 

Mécontente-  , Ce  fut  le  Marquis  de  Toyras  qui  porta  de 

Heine  fur  la  part  de  Louis  cette  Déclaration  à Marie.  Elle 

ccue  Dîcla- 

îation.  « * ....  ...  . ■■ 

(a)  Voyez  l’Hift*  de  la  Mcre  & du  Fils,  1. 1.  p.  390* 
& fiiiv.  & le  Merc.  Franç.  t.  6.  aun.  161p.  p.  337.  & fuiv. 
O11  y, trouve  la  Déclaration  du  Roi  cnrégiftrcc  au  Parlemeat 
le  ï 6 Octobre  de  cette  année.  > 
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«n  témoigna  beaucoup  cle  mécontentement.  l6lf' 
Les  raifons  que  ce  Seigneur  lui  donna  pour  ^ 
juftifier  le  Roi  de  l’avoir  rendue  , ne  la  con-  VCIUr  i l'ar“* 
•vainquirent  point.  11  l’invita  enfuite  au  nom  de 
ce  Prince  de  venir  le  trouver  ; mais  elle  le  re- 
Fufa , ne  voulant  pas  être  fpeâatrice  de  la  puif- 
fance  & du  crédit  du  Prince  de  Condé.  En 
effet  le  Duc  de  Luynes,  pour  le  gagner,  avoit 
engagé  S.  M.  à combler  M.  le  Prince  de  bien- 
faits en  tout  genre.  La  liaifon  d’ailleurs  du 
Favori  & de  ce  Prince  lui  étoit  fufpeâe , & 
elle  craignoit  d’en  devenir  la  viétime  , dès 
qu’elle  feroit  à la  Cour.  La  Reine-mere  écri- 
vit à fon  Fils  pour  lui  faire  fes  plaintes  fur  le 
blâme  que  jettoit  fur  elle  la  Déclaration  qu’il 
venoit  de  publier  ; elle  lui  marquoit  en  même- 
tems  qu’il  réjailliffoit  aufli  fur  lui , puifqu’elle 
l’avoit  inffruit  du  projet  qu’elle  avoit  de  faire 
arrêter  le  Prince  de  Condé  long-tems  aupara- 
vant qu’on  l’exécutât  ; qu’il  l’avoit  approuvé , 

& que  depuis  qu’il  tenoit  en  main  les  rênes  de 
fon  Etat , il  fembloit  l’avoir  confirmé  en  ne 
rendant  pas  la  liberté  à ce  Prince.  Louis  ré- 
pondit à fa  Mere  qu’il  étoit  très-affligé  que  fa 
Déclaration  l’eût  offenfée  , & qu’il  lui  en  fai- 
foit  fes  excufes.  Quoique  la  réparation  ne  fut 
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pas  égale  à l’injure , la  Lettre  du  Roi  étoit 
cependant  tournée  de  maniéré  que  Marie  pou- 
voit  paraître  s’en  contenter.  En  effet  cette 
Lettre  lui  prouvoit  l’attachement  de  fon  Fils 
par  le  regret  qu’il  témoignoit  de  lui  avoir 
déplu. 

L’Evêque  de  Luçon  profita  de  cette  circonf- 
tance  pour  prefler  laReine  mere  de  céder  aux 
inftances  qu’on  lui  faifoit  de  revenir  à Paris , 
afin  qu’on  ne  tirât  pas  avantage  de  fon  refus. 
Il  croyoit  ( peut-être  à tort  ) que  le  Duc  de 
Luynes , malgré  fes  follicitations  apparentes  , 
ne  defiroit  pas  que  Marie  quittât  Angers;  mais 
ce  Prélat  craignoit  que  le  mécontentement  de 
cette  Princefle  n’eût  des  fuites  fâcheufes  pour 
elle , 6c  par  conféquent  pour  lui.  Il  fentoit 
bien  d’ailleurs  que  fes  deffeins  ambitieux  ne 
pourraient  jamais  s’effeéhier,  tant  que  Marie 
ferait  éloignée  de  la  Cour.  Il  lui  repréfenta 
donc  que  l’abfence  de  S.  M.  donnoit  trop  d’a- 
vantage à fes  Ennemis , & qu’elle  feule  pou- 
voit  détmire  les  mauvaifes  impreffions  qu’ils 
chefchoient  à donner  à Louis  contre  elle. 
s«  ConS-  Ces  confeils , tout  fages  qu’ils  étoient , ne 
tournent. d<"  Purent  rafiurer  la  Reine-mere  contre  les  crain- 
tes que  lui  infpiroient  Chanteloupe , & plu- 
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Ceurs  autres  de  fes  Confidens.  Ils  lui  faifoient  16  19, 

entendre  qu’on  ne  vouloit  la  tirer  de  fon  Gou- 
vernement que  pour  rompre  fes  liaifons  avec 
■ceux  qui  s’intéreffoient  à elle  ; que  , lorfqu’elle 
feroit  à Paris , le  Prince  de  Condé , pour  fe 
venger , obtiendroit  du  Roi  de  la  faire  enfer- 
mer à Vincennes.  Quelques-uns  même  lui  af- 
furoient  que  fon  retour  déplairoit  à Louis  , 
quoiqu’il  femblât  le  defirer.  Il  paroît  que  l’E- 
vêque de  Luçon  fôupçonnoit  Luynes  de  faire 
fuggérer  par  fes  créatures  toutes  ces  défiances 
à la  Reine.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain 
que  le  Duc  de  Montbazon , par  le  confeil  mê- 
me du  Prince  de  Condé,  alla  trouver  Marie  à 
Angers  ; qu’il  la  pria  de  nouveau  de  la  part 
du  Roi  de  revenir  à la  Cour,  & lui  témoigna 
le  defir  qu’avoit  le  Duc  de  Luynes  de  l’y 
revoir.  L’Abbé  de  St.  Germain  allure  que  fur 
les  refus  de  cette  Princeffe  , Montbazon  lui 
dit,  que  fi  \ elle  ne  vtnoit  , on  Viroit  quérir.  Il 
ajoute  , que  ces  paroles  confirmèrent  encore 
\ davantage  la  Reine-mere  dans  le«  delTein  de 
relier  à Angers,  comme  le  fouhaitoit  Luynes  ( a ). 

( a ) Voyez  le  Vaflor,  1. z.  p.  1 5 1.  L’Hift.  de  la  Mere  & 
du  Fils , c.  z.  p.  j 9».  & fuiv.  Celle  de  Louis  XIII,  par  le 
F.  Griffet,  tom.I.  pag.  2jz.  & fuiv.  Et  les  Lumières  pour 
l'Hift. de  France,  p.  669.  & 670. 
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Ce  qui  contribuoit  à perfuader  Marie  des 
mauvaises  intentions  qu’on  avo.t  contre  elle  , 
c’eft  qu’on  lui  dit  que  S.  M.  ne  vouloit  pas 
qu’elle  eût  un  aufli  grand  nombre  de  Gardes 
que  pendant  fa  Régence.  Cette  crainte  l’obli- 
gea à demander,  qu’au  cas  qu’elle  revint  au 
Louvre  , on  ne  fît  aucun  changement  à cet 
égard.  Le  Duc  de  Luynes  le  lui  fit  promettre 
au  nom  du  Roi  pour  lui  ôter  toute  inquié- 
tude, & la  déterminer  à quitter  Angers.  Vit- 
torio  Siri  prétend  que  le  Favori  ne  fe  prêta 
à fatisfaire  la  Reine-mere  fur  cet  objet  ainfi 
que  fur  plufieurs  autres,  que  parce  que  ce 
Seigneur  efpéroit  conferver  plus  fûrement 
fon  crédit , lorfque  cette  Princeffe  feroit  en 
bonne  intelligence  avec  le  Roi,  & le  Prince 
de  Condé  ; mais  rien  ne  put  la  raiTurer.  Elle 
ne  voulut  cependant  pas  profiter  des  avantages 
qu’elle  pouvoit  retirer  de  l’affeéHon  dont  les 
Huguenots  lui  donnèrent  alors  des  marques. 
Ils  étoient  venus  fous  prétexte  de  la  féliciter 
de  fon  heufeufe  arrivée  près  du  lieu  oit  ils 
étoient  afTemblés  (a)  ; ils  defiroient  l’inftruire 
des  demandes  qu’ils  dévoient  faire  à Louis  ; 


(<*)  Leur  Aflèmbléc  générale  fe  tcnoit  alors  à Loudun. 

maie 
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mais  elle  refufa  de  les  entendre  en  difant  : 
Cela  regarde  le  Roi  & fort  Confeil.  Elle  promit 
même  à Brarites  que  le  Duc  de  Luynes  lui 
dépêcha  pour  joindre  Tes  follicitations  à celles 
de  Montbazon , qu’elle  n’entretiendroit  aucune 
intelligence  avec  les  Proteftans.  Cette  promefle 
n’empêchoit  pas  qu’elle  ne  fût  en  liaifon  avec 
le  Duc  de  Rohan , qui  n’étoit  pas  pour  lors 
en  faveur , parce  que  le  Prince  de  Condé  ne 
pouvoit  lui  pardonner  de  n’avoir  pas  pris  fa 
défenfe  le  jour  qu’on  l’arrêta  (a).  Il  eft  pro- 
bable même  que  ce  fut  cette  efpece  de  difgrace 
qui  le  détermina  à embraffer  le  parti  de  la 
Reine-mere.  On  donnoit  chaqne  jour  à cette 
Princeffe  de  nouveaux  fqjets  de  mécontente- 
ment. La  création  que  le  Roi  fit  de  cinquante- 
.neuf  Chevaliers  du  St.  Efprit,  fans  compren- 
dre dans  cette  promotion  Marillac  èC  Mont- 
foreau , acheva,  d’irriter  Marie.  Elle  avoit  de- 
. mandé  cette  grâce  pour  ces  deux  derniers , 
. & on  la  lui  avoit  promife  depuis  long-tems. 
. On  avoit  même  affeflé  de  ne  l’accorder  à 
aucun  de  ceux  qui  poffédoient  des  Charges 
dans  fa  Maifon. 


(4)  Voyez  le  Mimoric  recondite 1 1.  f . p.  éj.  & fuir. 

Tome  III,  C 


T<IP. 

Ehintesde  la 
Reine  fur  le 
peu  d’égards 
qu’on  a à fes 

demandes. 
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La  Reine-mere  écrivit  à quelques-uns  des 
Minières  pour  fe  plaindre  non-feulement  de 
cette  marque  de  mépris , mais  encore  de  ce 
qu’on  ne  remplifloit  aucun  des  autres  enga- 
gement pris  avec  elle  pour  ceux  qui  l’avoient 
iervie  ; de  ce  que  M.  de  la  Valette  étoit  envi- 
ronné de  Gens  de  guerre  à Metz  ; & de  ce 
qu’on  ne  lui  faifoit  pas  tenir  l’argent  qui  de- 
voit  lui  être  fôurni  pour  le  payement  de  fes 
dettes.  Elle  leur  repréfenta  combien  elle  avoit 
fujet  d’être  offenfée  de  la  Déclaration  que  le 
Roi  avoit  rendue  fur  la  détention  du  Prince 
de  Condé , 6c  demandoit  que  Sa  Majefté  en 
publiât  une  nouvelle  qui  fît  connoître  que  fon 
intention  n’avoit  pas  été  de  blâmer  l’admi- 
niftration  de  fa  Mere.  Elle  écrivit  aufli  à fon 
Fils , & lui  manda  qu’elle  lui  envoyoit  d’Ar- 
gouges  fon  Tréforier  pour,  être  fatisfaite  de  ce  qui 
lui  ejioit  du  tant  des  EJlats  6*. pznjions  qu’il  lui 
avoit  plu  lui  accorder  que  des  frais  extraordinai - 
rts  qu’elle  avoit  faits  depuis  fon  départ  de  Blois  (a). 

Toutes  les  inftances  de  Marie  furent  inutiles. 


{a)  La  Minute  originale  ce  cette  Lettre  , écrite  de  la  main 
de  l’Evêque  de  Luçon,  le  trouve  dans  les  Mauufcrits  de  Go- 
defioi.  . • 

' . f '•  t i 
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Les  Lettres  d’excufe  même  qu’elle  reçutjur  lrf  tton; 
promotion  des  Chevaliers  de  l’Ordre,  quoîljue  v 
tournées  avec  beaucoup  d’kart  marquoient  qu’on 
avoit  peu  de  regret  de  lui  avoir  manqué  de 
parole. 

-Le  mécontentement  de  la  Reine  & des 
Grands  , jaloux  de  la  fortune  exceflive  du  Duc 
de  Luynes  , annonçoit  pour  cette  année  une 
guerre  civile  d’autant  plus  funefte  que  Marie 
devoit  en  être  le  Chef.  Le  peu  d’égard  qu’on 
témoignoit  à cette  Princeije  ne  pouvoit  que 
contribuer  à l’accélérer.  Brantes  fit  un  nou- 
veau voyage  à Angers  pour  prévenir  la  Reine- 
mere  que  Louis  étoir  dans  l’intention  d’unir 
Monfieu^avec  Mademoifelle  de  Montpénfier 
& Madame  Henriette  avec  le  Comte  de  Soif-  » 
fons.  Il  lui  fit  part  en  même-tems  de  plufieurs  • . 

autres  alliances  qifi  n’étoient  point,  du  goût  de 
cette  Princeffe.  Elle  fe  détermina  par  rapport 
à ces  defnieres  à fouffrir  patiemment  ce  qu’elle" 
ne  pouvoit  empêcher  ; mais  elle  dit  à Brantés, 
qu’à  l’égard  des  mariages  dê^fes  Enfans,  quoi- 
que le  Roi  fût  le  Maître , elle  fe  flattoit  qu’il 
ne  les  accompl;roit  pas  qu’elle  ne  fut  de  retour 
à la  Cour.  Elle  lui  renouvella  fes  follicitations 
fur  tous  les  objets  dont  elle  avoit  déjà  écrit 
' Ci 

. ' i 

\ ' ' 

% 

• •.  <, 


> 


Digitized  by  Google 


c. 


Chanteloupe 
excite  U Rei- 
nc  à la  Guer- 
re. 


36  Vie  de  Marie 
aux  Miniftres,  mais  elles  n’eurent  pas  plus  de 
fuccès.  Le  Duc  de  Luynes  cependant  ne  cef- 
foit  de  faire  à Marie,  par  fes  Lettres  & parfes 
Agens  des  proteftations  de  zèle  & d’attache- 
ment , malgré  les  mauvais  procédés  dont  il  en- 
gageoit  Louis  à tlfer  envers  elle  (a). 

Le  Roi , pour  mettre  le  comble  aux  bien- 
faits dont  il  avoit  accablé  Luynes , étoit  fur  le 
point  de  lui  donner  encore  la  Charge  de  Con- 
nétable vacante  par  la  mort  de  Montmorency. 
Le  Duc  de  Mayenne  déjà  animé  contre  ce 
Favori  , -dit  ep  apprenant  cette  nouvelle  qu’il 
feroit  étrange  , qu’on  fît  Connétable  un  hom- 
me , qui  ne  fçavoit  pas  encore  ce  que  pefoit  une 
épée  {b}.  - • 

Cependant  Chanteloupe  ne  ceffoit  de  repré- 
senter à Marie  que  la  réconciliation  du  Roi 
n’étoit  que  fimulée  ; qu’elle  rifquoit  fa  liberté 
en  revenant  à Paris , & ne  pouvoir  la  conferver 
qu’en  prenant  les  armes.  Cet  avis  étoit  appuyé 
par  la  plupart  des  Grands  , qui  efpéroient  ti- 

[à)  Voyez  l’Hift.  de  la  Mcre  & dn  Fils , r.  z.  pag.  5 97.  6c 
fuiv:  Celle  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Gritfct,  1. 1.  pag.  z 
Et  h Mimone  recoridite  , t.'j . p.  69.  ' • 

; (b)  Voyez  l’Hift,  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffée , 1. 1. 
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rer  avantage  des  divifions  publiques , & per- 
dre le  Duc  de  Luynes  dont  la  puifîance  leur 
devenoit  de  jour  en  jour  plus  odieufe.  Ils  of- 
frirent en  conféquence  à fa  Reine-Mere , dont 
ils  n’ignoroient  pas  les  mécontentemens  , d’em- 
brader  fa  querelle  , fi  elle  vouloit  par  une 
guerre  ouverte  fe  délivrer  de  la  tyrannie  du 
Favori;  ils  fe  retirèrent  enfuite  de  la  Courj 
comme  Cette  Princeffe  commandoit  fouverai- 
mement  à Angers , cette  Ville  leur  pâroiffoit  un 
afyle  affuré  au  cas  qu’on  cherchât  à les  in- 
quiéter. 

Le  Duc  de  Mayenne  fut  Te  premier  qui 
fortit  de  Paris  la  nuit  du  27  au  28  Mars , fur  les 
faux  avis  qu’on  lui  donna  que  le  Roi  a voit 
deffein  de  le  faire  arrêter.  Il  refta  deux  jours  à 
Prelîigny , d’oit  il  écrivit  à Louis  pour  s’excufer 
de  n’avoir  pas  pris  congé  de  S.  M.  avant  fon 
départ;  départ,  auquel  il  ne  s’étoit  déterminé, 
difoit-il , que  poür  fe  foufîraire  à la  fureur  de  fes 
Ennemis  ; il  lui  ptoteftoit  d’ailleurs  qu’il  lui 
ferait  toujours  fidele , & qu’il  attendrait  fes 
ordres  à Bbrdeaux , où  il  devoit  fe  rendre.  La 
Lettre  de  ce  Duc  étoit  datée  du  30  Mars,  Sc 
fut  portée  au  Roi  par  un  Gentilhomme  du 
Duc  de  Mayenne»  - • 
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Cette  fuite  alarma  le  -Duc  de  Luynes , & lui 
fit  craindre  qu’il  ne  le  formât  un  parti  en  fa- 
veur de  la  Reine-mere.  Sentant  qu’il  veille- 
roit  plus  aifément  fur  les  démarches  de  cette 
Princeffe  , l’orfqu’elle  feroit  à la  Cour , il  enga- 
gea le  Roi  au  commencement  d’Avril  à en- 
voyer une  fécondé  fois  le  Duc  de  Montbazon 
à Angers.  Il  fut  chargé  de  preffer  de  nouveau 
Marie  de  ne  pas  fe  refufer  plus  long«tems  aux. 
inftances  de  fon  Fils , qui  defiroit  ardemment 
de  la  revoir.  11  devoit  Paffurer  d’ailleurs  au 
nom  de  Louis , qu’on  la  fatisferoit  fur  tout  ce 
qu’elle  pouvoit  fouhaiter , &:  que  Sa  Majefté  ne 
doutant  point  qu’elle  ne  fe  rendît  à fa  priere  * 
fe  préparoit  à venir  au-devant  d’elle.  Le  Roi  en 
effet  partit  de  Fontainebleau  le  9 Avril  avec 
toute  fa  Maifon  , arriva  à Orléans  le  1 1 du 
même  mois.  Mais  fon  prqjet  étcüt  de  contrain-. 
dre  la  Reine-mere  par  la  voie  des  armes  à 
quitter  Angers , fi  les  follicitations  du  Duc  de 
Montbazon  étoient  fans  effet. 

Le  premier  foin  de  ce  Duc  en  arrivant  à 
Angers  fut  de  s’adreffer  à l’Evêque* de  Luçon 
pour  l’obliger  par.  promettes,  & par  menaceS 
à remplir  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  re- 
lativement  à la  Reine-mere , l’orfqft’on  l’avoit 
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a*.E  M É D * C-Tr«w 
rappellé  de,  fou  exil.  -L’Auteur  d’une  Hiftoire 
manufcrite  de  Louis  XIII  {a),  que  le  P,  Griffet 
cite  à cette  occafion , rapporte,  que  l’Evêque  de 
Lûçon  étoit  trè^-difpofé  ji  féconder  les  vues 
de  la  Cour , mais  qu’il  craignoit  de  ne  pouvoir 
réuffir;  qu’il-,  promit  dope  feulement  de  ne 
donner  à cette  Princeffe  aucun  pvis  contraire 
aux  intêrêts-de  Louis.  Cependantiles  prières  de 
Montbazon,  lofode  perfuader  Marie,  augmentè- 
rent encore  fes  défiances.  JE.lle.fit  part, à çe;Duc 
:des  fujets  de  plainte  quelle  Roi|ne  eèfloît  de» 
lui  donner  depuis  fon  accord, -aved  lui , &?  partit 
♦fur-tout  vivement  offenfoe  -du  Voyage  de  çe 
Prince , en  difaat , qu'il  étoit, etra&ge' quion, yi^c 


* ^ f f r 

É.  ■ 


t ^ 

(a)  Quoique  le  P.  Griffet  lie  nomme  ^as  cet  Auteur,  il 
tell  vrailèmblàblé  qué'c-efl:  le  P.1  te  Nfôine*Jéfune  d'après  fce 
-qu’en  di r*M.  de  Fonctpiâgnp.  Cf'SçàwuH  Académicienrap- 
- porte  .en.  effet  qur^dcQurre^ï  dfeeoK  pktolire  'fou» Ici «re 
.à’Hfaiferdu  jôÿqç  df..  Louis.  JÿM ; mafa  le  Sqpér-ûiçrJ* 
la  Maifon  Pipjffle^$bi\  ty>%rtjjbp  9“^*' 

avoit  déjà  commencée  , parce  qu'il  y trouva  des  endroit* 
trop  délicats.  Cette  FTiftôireTêlia  donc  manufcrite  dans- fi 
■Biblîothéque  des  Jé  fuit  es  , 8f  il  eft  à préfumer  que  c’èft  elfe- 
Vjue  le  P.  Griffetcice'dafis  (es  notes  marginales.-  Voyet^-ht 

•^Lettre  de  M.  de  Foncïmagne  fiir  le  Tejhmènt  politique  <ltt 

. 

Cardinal  de  Richelieu  , psi 40.  (kfàiv.  7 . 
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négocier  avec  elle  les  armes  à la  main.  Elle  lui  fît 
même  entendre que  fi  on  la  pouffoità  bout , elle 
trouverait  des  amis  & des  partifans  pour  la  dé- 
fendre. Le  Duc  de  Luynes , auquel  l'on  Beau- 
Pere  manda f l’entretien  qu’il  avoit  en  avec  la 
Reine-mere  > fut  effrayé  des  menaces  de  cette 
Princeffe  , parce  qu’elles  lé  convainquirent 
qu’elle  avoit  déjà  un  parti  tout  formé.  La 
crainte  d’une  guerre  civile  l’obligea  donc  à ra- 
mener promptement  Louis  à Fontainebleau  {a). 

Quoique  la  Reine  fut  fort  irritée , elle  étoit 
•incertaine  (fi  l’on  ett  croit  l’Hiftoire  manufcrite 
-citée  par  le  P.  Griffet  ) fur  le  parti  qu’elle  avoit 
à prendre.  Elle-  confuka  Richelieu , qui  hii  dit 
qu-’elle  n’aveit  que-  deux  moyens-pour  fe  tiret 
de  la  fituaÿon  critique  où  elle  „fe  trouvoit- 
« C’eft,  lui  ajou^a-t-il,  de  retourner  àla  Cour, 
» & de  ne  Sous  y occuper  qu’à  gagnerl’affec- 
»tion  du  Roi  fans  paroître  envier  le  crédit  des 
» Favoris,  ni  tenter- d’y  reéotrvfer  votre  an- 

» cienne  autorité  j ou  de  prendre  lés  armes.  Je 

I - Vi  ■ ' ' 

si  ...  •-  1 .1  01;  :r  crrei.'  ~ -i  ü 

(a)  Voyez  l’Hift,  de  la  Merc  & du  Rjls,  p.*  3*7. 

Celle  de  Louis  XIII,  par  le  P..Griffct,  j./I.  p.  *ff.  & i-yf. 
Les  Mc iri.de  la  Régence,*,  z.p» 38?.  & (uiv.  & le  Mémoire 
recondite  , tom.  j.  pag.  108.  & fmy. 
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»ne  puis  diflimuler  à Votre  Majefté,  continua- 
» t-il , que  cette  derniere  voye  ne  foit  accon> 
» pagnée  de  beaucoup  d’inconvéniens;  la  guerre 
» exige  de  grandes  dépenfes;  vos  ennemis  au- 
» ront  pour  eux  l’autorité  Royale  qui  en  im- 
y»  pofe  toujours  au  Peuple , & il  faut  que  vous 
» foyez  très-fure  de  la  fidélité  de  ceux  qui  fe 
» déclareront  pour  vous , fans  quoi  vous  avez 
«tout  à rifquer;  au  lieu  que  Votre  Majefté, 
» en  fe  décidant  à retourner  auprès  du  Roi , 
• » n’aura  befoin  que  de  prudence  , & de  dou- 
-»>  ceur  pouf  s’y  maintenir».  Mais  de  toutes  les 
personnes  qui  avoient  la  confiance  de  Marie  , 

- il  n’y  eut  que  le  P.  Suffren  & Marillac  qui 
furent  de  l’avis  de  l’Evêque  de  Luçon.  Tous 
les  autres  vouloient  qu’on  prît  les  armes.  Ce 
que  ce  Prélat  rapporte  dans  l’Hiftoire  de  la 
Mere  & du  Fils  eft  conforme  à ce  qui  vient 

- d’être  dit , car  il  allure  qu’il  ne  fit  que  céder 
au  torrent,  voyant  bien  qu’il  s’y  oppoferoit 

- vainement.  Il  confeilla  donc  feulement  à la 
Reine -mere  de  ne  pas  prendre  une  derniere 

' réfolution  fans  avoir  auparavant  confulté  tous 
les  Seigneurs  fur  lefquels  elle  comptoit  (a); 

(a)  Voyez THift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  (jiiffet , C.  L 
pag.  z j 7.  & celle  de  la  Mere  Si  du  Fils , t.  z.  p.  3*7» 
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mais , malgré  fon  témoignage  , très-fufpeô  en 
cette  occafion , il  eft  vraifemblable , ainfi  que 
j’avancènt  le  Vaflor  & l’Abbé  de  St.  Ger- 
main [i];  que  î’Evêque  de  Luçon  fut  un  des^ 
principaux  moteurs  de  la  guerre..  En  effet  ce 
Prélat,  mécontent  de  la  Déclaration  que  le 
Dite  de  Luynes- avoit  fait  rendre  au  Roi  rela- 
tivement à la  détention  de  M.  le  Prince  , dans 
laquelle  il  étoit  clairement  défigné.  Voulut  fe 
venger  du  Favori,  il  fentoit  bien  qu’il  n’en 
avoit  d’autre  moyen  que  d’exciter  le  reffénti- 
ment  de  Marie.  Il  ne  lui  fut  pas  difficile  d’en- 
gager cette  Princeffe  à fe  "révolter  contre  fon 
Fils , en  lift  faifant  envisager  qu’elle  cbtien- 
droit  par  une  fécondé  rupture  ce  qu’elle  n’a- 
voit  pu  gagner  par  la  première. , Dans  cette 
vue  , continue  l’Abbé  de  St.  Germain  > Riche- 
lieu rompit  les  intelligences  qu’il  avoit  avec 
Luynes.  Un  autre. motif  l’arumoit  encore  con- 
tre ce  Seigneur.  Quoique  le  Duc  de  Luynes 
lui  eût  promis  , dans  les  conférences  qu’ils 
avoient  eues  enfemble,  de  lui  faire  avoir. le 
Chapeau  de  Cardinal , le  Prélat  ne  lui  voyoit 
faire  aucune  démarche  pour  remplir  fes  enga- 
gemens.  Piqué  de'cette  négligence  , il  ne  fon-, 
geoit  qu’à  l’en  faire  repentir,  & à le  forcer 
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d’avoir  recours  à lui , s’il  vouloit  prévenir  les 
effets  d’une  guerre  civile  toujours  à craindre 
pour  les  Favoris  (<z).  • 

D’après  les  confeils  de  l’Evêque  de  Luçon , 
la  Reine-mere  avoit  envoyé  différens  meffa- 
ges  à tous  les  Seigneurs  qui  lui  avoient  offert 
des  fecours.  Le  Duc  de  Rohan  fut  le  premier 
qui  vint  la  trouver  à Angers.  Il  la  preffa  d’aller 
s’établir  à Bordeaux , en  lui  représentant  que 
les  Ducs  de  Mayenne  & d’Epernon  feroient 
déclarer  le  Parlement  de  cette  Ville  erufa  fa- 
veur , & lui  procureraient  par  ce  moyen  un 
grand  nombre  de  Partifans  ; qu’elle  pouvoit 
en  même-tems  s’affurer  des  Ducs  de  Mont- 
morency & de  Cotillon  , d’après  les  efpé- 
rances  qu’ils  lui  avoient  données  de  lui  four- 
nir des  Troupes  ; au  contraire,  que  fi  elle  ref. 
toit  à Angers , & que  le  Roi  prît  le  Pont  de 
Cé,  tous  ceux  qui  auroient  embraffé  fa  dé* 
fenfe  fe  trouveroient  expofés  à la  vengeance 
de  ce  Prince.  La  Reine  ne  voulut  point  ac- 
cepter ce  parti.  Elle  craignoit  en  fe  livrant  au 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Valïor,  tom.  i. 
pag.  153.  La  Défenfe  de  la  Reine-mere , pag.  jo.  6c  66 f. 
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Duc  de  Mayenne  de  donner  de  la  jaloufie  à 
d’E^ernon , auquel  elle  avoit  déjà  de  fi  grandes 
obligations,  &? fur  lequel  elle  comptoit  encore 
beaucoup  dans  la  fàcheufe  circonftance  où  elle 
fe  voyoit.  La  Comtefle  de  Soiflbns  d’ailleurs 
la  flattoit  de  faire  foule  ver  pour  elle  la  Nor- 
mandie , dont  le  Duc  de  Longueville  fon  gen- 
dre étoit  .Gouverneur.  Elle  lui  marquoit  > 
qu’outre  les  intelligencesqu’elle  avoit  àRouen, 
le  Duc  de  Longueville  commandant  à Dieppe 
& le  .Grand  Prieur  à Caen  , Sa  Majefié  poitÿ 
voit  être  aflùrée  de  la  fidélité  d’une  des  grandes 
Provinces  du  Royaume  (<z). 

Toutes  ces  confidérations  déterminoient  Ma- 
rie à demeurer  à Angers.  Cette  Princefie  fit 
feulement  obferver  au  Duc  de  Rohan  qu’îi 
eût  été  à defirer  pour  elle  que  l’Affemblée  de 
Loudun  ne  fe  féparât  pas  ; mais  le  Dût,  après 

(a)  On  doit  être  furpris  Cms  doute  que  la  Comtefle  de  Soit 
fous  prît  parti  pour  la  Reine-mere  tandis  que  le  Roi  étoit 
fur  le  point  de  donner  fa  Sœur  au  Fils  de  cette  Piincefle  j 
mais  il  eft  probable  qu’elle  ne  comptoit  point  fur  l’accom- 
■pliflement  de  ce  mariaqe  , & qu’elle  étoit  perfuadée  que 
Louis  ne  lui  faifoit  efpércr  cette  alliance  que  pour  ôter  aux  ' 
fattieux  un  appui  aulfi  conljdérable  que  le  ficn , & celui  de 
fa  Famille. 
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en  avoir  conféré  avec  fes  amis , lui  dit  que  le 
Roi  ayant  promis  de  contenter  les  Religion- 
naires  fur  l’affaire  de  Béarn , & la  reftitution 
de  Leéloure , il  n’étoit  pas  poffible  que  les 
Membres  de  l’Affemblée  reftaffent  plus  long- 
tems  à Loudun  ; que  les  Députés  à la  vérité 
ne  s’étoient  fournis  aux  volontés  de  Louis  qu’à 
condition  qu’ils  pourroient  fe  raffembler  dans 
un  mois  à la  Rochelle , fi  on  ne  leur  tenoit  pas 
la  parole  qu’on  leur  avoit  donnée  ; mais  qu’il 
étoit  très  - vraifemblable  que  la  Cour  avoit 
cherché  à les  amufer  fans  avoir  deffein  de  les 
fatisfaire  ; qu’ainfi  S.  M.  pouvoit  être  certaine 
que  non  feulement  les  Membres  de  l’Affem- 
blée , mais  tous  les  Proteftans  du  Royaume  fe 
réuniroient  pour  la  défendre  ; qu’ils  ne  deman- 
doient  point  d’autre  récompenfe  des  efforts 
qu’ils  feroient  pour  elle , fi  non  qu’elle  s’en- 
gageât à ne  point  > mettre  bas  les  armes  qu’on 
ne  leur  eût  accordé  leurs  demandes , & qu’elles 
ne  fîffent  partie  des  Articles  de  paix.  Le  befoin 
que  la  Reine-mere  avoit  alors  de  fe  rendre 
redoutable  au  Roi , lui  fit  trahir  en  cette  oc- 
cafion  fa  Religion , fa  probité  & fa  politique 
en  s’alliant  contre  la  foi  dê  fes  fermens,  avec 
ceux  qu’elle  regardoit  comme  les  Ennemis  de 
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FEglife  & de  l’Etat.  Elle  foufcrivit  donc  fans 
héfiter  à ce  que  le  Duc  de  Rohan  lui  deman- 
doit  au  nom  de  ceux  de  fa  Communion  (a). 

La  Reine  en-  Marie  , qui  connoiffoit  par  expérience  le 

f,afper»o?Ui  courage  & la  prudence  du  Duc  d’Epernon  , 
riwiefen*  crut  ne  Pouv°ir  mieux  faire  que  d’avoir  en- 
pam.  core  recours  à lui  pour  qu’il  la  délivrât  de 

, l’oppreflion  du  Duc  de  Luynes.  Elle  réfolut 

donc  de  faire  des  démarches  auprès  de  ce  Sei- 
gneur pour  l’engager  à fe  mettre  à la  tête 
du  parti  (qui  fe  déclaroit  pour  elle  ; mais  la 
Reine-mere  avoit  à vaincre  pour  lors  la  ré- 
pugnance qu’avoit  d’Epernon  de  manquer  à 
la  foi  qu’il  avoit  jurée  au  Duc  de  Luynes. 
Pour  lever  fes  fcrupules , elle  lui  manda  que 
le  Favori , n’ayant  pas  rempli  fes  promeffes 
envers  lui , il  l’avoit  dégagé  de  fes  fermens  ; 
elle  lui  mârquoit  de  plus  , qu’étant  fortie  de 
Blois  par  fon  fecours , & lui  devant  fa  liberté, 
elle  fe  flattoit  qu’il  acheveroit  ce  qu’il  avoit 
fi  heureufement  commencé,  en  la  faifant  triom- 
pher de  fes  Ennemis.  Marie  terminoit  fa  Lettre 
en  priant  le  Duc  d’Epernon  d’accepter  une 


(«*)  Voyez  les  Mém.  du  Duc  de  Rohan,  1. 1.  p.  7g.  & 80. 
& ceuz  de  Baflonapierre , 1. 1.  p.  30.  & 3 1. 
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montre  qu’elle  lui  envoyoit  comme  un  gage 
<le  fon  amitié.  Les  diamans  , difoit-elle  , dont 
(tut  montre  ejl  enrichie , ne  font  pas  plus  fermes 
que  mon  affection  pour  vous , & vous  pouvez  vous 
affurer  que  le  fou^tnir  du  ftrvict  que  j' ai  reçu  de 
votre  générojité  fera  plus  fouvtnt  marqué  dans  ma 
mémoire  que  cette  montre  ne  marquera  d'heures 
■chaque  jour.  Le  Duc , touché  de  la  confiance 
de  cette  Princeffe  & des  preuves  d’attache- 
ment qu’elle  lui  donnoit,  le  détermina  à la 
fervir.  Il  regardoit  d’ailleurs  ce  fécond  enga- 
gement comme  une  fuite  du  premier.  Quand 
la  Reine-mere  fi.it  affurée  que  le  Duc  goûtoit 
fes  propofitions , elle  lui  fit  part  de  fes  deffeins 
& des  fecours  far  lefquels  elle  comptoit  en 
lui  nommant  les  Seigneurs  qui  dévoient  les  lui 
procurer. 

Luynes , qui  n’avoit  pu  détacher  Marie  du 
Duc  d’Eperrton,  tâcha  de  lui  enlever  ce  der- 
nier. Pour  cet  effet  il  avoit  dépêché  vers  ce 
Seigneur  la  Croix -Bléré  pour  fonder  fes  dif- 
pofitions  en  faveur  de  la  Reine  ; mais , quoi- 
que d’Epernon  n’eût  pas  refufé  de  s’entre- 
tenir avec  lui  des  affaires  de  cette  Princeffe  , 
il  ne  s’étoit  pas  ouvert  fur  l’intérêt  qu’il  y 
prenoit.  •••'•'.•  • 

•j  i 


taxa* 
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Le  Favori , peu  fatisfait  de  cette  tentative  j 
& apprenant  que  la  plupart  des  Seigneurs  ar- 
moient  en  fecret  dans  leurs  Gouvernemens , 
envoya  Toiras  vers  le  Duc  d’Epernon,  & le 
chargea  de  mettre  tout  en  ufage  pour  le  ga- 
gner. Ce  Gentilhomme  dit  à d’Epernon  que  le 
Duc  de  Luynes  comptoit  d’autant  plus  fur  fon 
amitié  depuis  leur  réconciliation  * qu’il  n’avoit 
manqué  à aucune  des  promeffes  qu’il  lui  avoit 
faites  ; que  le  refte  de  fes  appointemens  qui 
n’étoit  pas  encore  payé  le  feroitinceffamment; 
que  s’il  defiroit  de  nouvelles  grâces , Luynes 
employeroit  tout  fon  pouvoir  pour  les  lui  faire 
obtenir  ; Toiras  lui  ajouta  qu’il  jouiroit  d’un 
plus  grand  crédit  à la  Cour  qu’il  n’en  avoit 
eu  même  du  tems  de  la  Régence  , pourvu  qu’il 
abandonnât  le  parti  de  la  Reine-mere  ; au  lieu 
que  s’il  fe  déclaroit  pour  elle  , il  perdroit  tous 
ces  avantages  ; il  lui  représenta  en  même-tems 
que  Marie  ne  meritoit  pas  qu’on  embraflat  fa 
querelle  dont  la  caufe  étoit  évidemment  in- 
jufte  ; qu’on  ne  pouvoit  contenter  cette  Prin- 
ceffe  , gouvernée  par  des  ambitieux  qui  lui 
perfuadoient  que  c’étoit  lui  faire  injure  que 
de  ne  pas  la  laiffer  Maîtrefle  abfolue  dans  le 
Royaume. 

Le 
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Le  Duc  d’Epernon  fut  deux  jours  fans  vou- 
loir s’expliquer  avec  Toiras  ; il  l’afluroit  même 
qu’il  étoit  réfolu  à ne  plus  entrer  dans  aucune 
intrigue , & à ne  s’occuper  déformais  que  de 
jardinagt  ; il  finit  par  lui  dire  qu’il  l’eftimoit 
trop  pour  ne  pas  lui  ouvrir  fon  cœur  ; qu’on 
n’avoit  pas  tenu  les  paroles  qui  lui  avoient  été 
données,  particuliérement  pour  le  Chapeau  de 
Cardinal  promis  à fon  Fils  ; qu’il  proteftoit 
cependant  que  fes  intérêts  perfonnels  ne  lui 
feroient  jamais  prendre  les  armes  ; mais  que 
la  Reine-mere  l’ayant  choifi  pour  la  tirer  de 
Blois,  il  fe  regardoit  comme  garant  du  Traité 
qu’on  avoit  fait  avec  elle  , & croyoit  fon  hon- 
neur engagé  à en  faire  exécuter  les  Articles  ; 
que  fi  le  Duc  de  Luynts  en  remplifloit  les 
conditions,  il  feroit  à ce  prix  fon  ami  & fon 
ftrvittur  ( a ). 

Le  Favori , alarmé  de  plus  en  plus  par  le 
peu  de  fuccès  du  voyage  de  Toiras,  fit  partir 
Blainville  pour  Angers.  Ce  Gentilhomme  y 
alla  jufqu’à  trois  fois  pour  preffer  la  Reine  de 
revenir  à la  Cour;  mais  cet  Agent  mal-adroit 


(a)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epernon , tom.  3.  pag.  1 14. 
4c  fuir. 
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50  Vie  de  Marie 
xiuifit  lui-même  à fa  négociation,  en  difant  à. 
cette  Princefle  qu’il  n’y  avoit  aucun  rifque 
pour  elle  à fe  confier  -à  Luynes  ; que  l’atta- 
chement de  ce  Seigneur  pour  Sa  Majefté  lui 
avoit  fait  rejetter  les  Confeils  qu’on  lui  avoit 
donnés  de  la  renvoyer  à Florence  ou  de  l’en- 
fermer à Vincennes.  Ce  propos  indifcrèt,  loin 
de  raffureï  Marie , la  fit  frémir  fur  le  dangef 
cju’elle  auroit  couru  fi  elle  eut  confehti  à re- 
tourner dans  la  Capitalè  , & elle  fe  promit 
bien  de  rie#pas  s’y  ex^ofer.  Pour  mieux  en  im- 
pofer  au  Duc  de  Luynès , & lui  perfuader  que 
fa  rupture  avec  le  Roi  n’étoit  pas  encore  ré- 
folue,  la  Reine -mere  demanda  des  Prince^ 
étrangers  pour  caution  de  là  conduite  qu’on 
tiendroit  avec  elle  lorfqu’elle  feroit  au  Lou^ 
vre.  On  crut  que  c’étoient  les  Archiducs  & lé 
Duc  de  Savoy e qu’elle  avoit  en  vuè  ; mais, 
comme  elle  prévit  qu’on  lui  feroit  des  diffi- 
cultés fur  cette  demande , elle  dit  qu’elle  fe 
Contenteroif  de  la  parole  du  Duc  de  Guife 
de  l’aflitrance  cpië  lui  donneroitle  Parlement, 
qu’on  n’attenteroit  point  à fa  liberté.- 

On  dépêcha  Bellcbat  au  Duc  de  -Mayenne 
pour  l’angager  à revenir  à Paris,  mais  il  ré- 
pondit qu’il  étoit  plus  utile  à Louis  dans  fon 


< . 
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Gouvernement  qu’à  la  Cour  (<r).  D’un  autre  cô-  i5ib. 
té  le  Duc  de  Longueville  & fa  Femme  étoient  »«res  sdj 
partis  pour  la  Normandie.  Ils  donnoient  pour  cour, 
raifon  de  leur  voyage  l’entrée  que  la  Ducheffe 
de  Longueville  defiroit  faire  à Rouen.  Le  Duc 
de  Vendôme  étoit  allé  à Verneuil , & enfuite 
à Vendôme  ; le  grand  Prieur  de  France  s’étoit 
aulïi  retiré.  On  apprit  de  plus  que  le  Duc  de 
Savoye  entroit  dans  le  parti  de  la  Reine-mère, 
fous  prétexte  que  le  Roi  he  payoit  point  lés 
penfions  qu’il  avoit  promifes  aux  Princes  de 
Piémont  ; que  le  Duc  de  Mayenne  avoit  traité 
avec  Marie,  & s’étoit  offert  à lui  fournir  dès 
Troupes  (£).  y - 

Comme  on  étoit  à la  Cour  dans  l’inquiétude 
fur  toutes  ces  nouvelles , Baffompierre  reçut 
avis  le  19  Juin  en  entrant  lè  matin  au  Louvre , 
par  un  billet  qu’une  Fem^e  lui  remit,  que  le 
Comte  & la  Comteffe  de  Soiffons  dévoient 
fortir  de  Paris  la  nuit  fuivànte.  Il  en  fit  part 
auffi-tôt  au  Roi  & au  Duc  de  Luynes.  Louis 
Vouloit  faire  arrêter  fur  le  champ  le  Comte 

( a ) Voyez  les  Mém.  «c  Baffompierre  , t.  z.  p.  3 1.  & le 
Mémo  rie  reeondite  , t.  5.  p.  ni.&ui. 

(t)  Voyez  l’Hift  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer , 1. 1. 
p.  z j 8,  & les  Mém.  de  la  Régence , t.  z.  p. 

D a 


Digitized  by  Googl 


5a  Vie  de  Marie 
ifio»  & la  Comteffe  » mais  Luynes  & Baffompierre 
lui  repréfenterent  qu’il  étoit  dangereux  d’em- 
ployer  un  moyen  aufli  violent  fans  avoir  des 
preuves  certaines  des  deffeins  du  Comte.  Le 
Roi , qui  avoit  projette  d’aller  coucher  ce 
jour-là  à Madrid , eût  rompu  ce  voyage  , fi 
fon  Favori  ne  lui  eût  dit  que  S.  M.  pouvoit 
partir  fans  crainte  , parce  qu’il  fe  chargeoit  de 
veiller  fur  le  Comte  &c  fur  la  Comteffe  de 
Coiffons.  Le  Duc  de  Luynes  confulta  Baffom- 
pierre  fur  ce  -qu’il  y avoit  à faire  dans  la  cir- 
conftance  préfente.  Ce  Courtifan  ne  kii  ayant 
propofé  aucun  expédient  convenable,  il  fut 
décidé  qu’on  affembleroit  le  Confeil  Le  Pré- 
fident  Jeannin  penfa  qu’il  falloit  laiffer  partir 
le  Comte  & la  Comteffe  , prétendant  qu’ils  ne 
pourraient  apporter  que  du  trouble  dans  les 
affaires  de  Marie  ; i^ajouta  qu’il  ne  doutoit  pas 
que  tous  les  Mécontens  ne  les  fuiviffent,  & 
qu’il  valoit  beaucoup  mieux  qu’ils  fuffent  hors 
de  la  Capitale , où  leur  préfence  contraindroit 
Louis  de  refter , ce  qui  gêaeroit  fes  opérations. 
• Le  Confeil  de  Jeannin  fut  adopté.  Sur  les  onze 
heures  du  foir , on  apprit  que  le  Comte  & la 
Comteffe  de  Soiffons  avoient  pris  la  route 
d’Angers  ; la  Reine-mere  avoit  envoyé  Chan- 
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teloupe  à Paris , par  le  Confeil  de  l’Evêque  de-  trfra; 
Luçon , pour  les  difpofer  à venir  la  trouver^ 

Le  Duc  de  Vendôme*  le  Grand -Prieur  fon. 

Frere  , le  Duc  de  Nemours  & le  Comte  de 
St.  Aignan  dévoient  s’y  rendre  auffi  (a).  Un 
grand  nombre  d’autres  Seigneurs  fe  joignirent 
à ceux  que  je  viens  de  nommer.  Le  Duc  d’E- 
pernon , fes  Enfans , le  Duc  de  Rohan  , le 
Comte  de  Torigny  , les  Ducs  de  Retz  , de  la: 
Trimouille,  de  Roannez  , le  Vicomte  d’ Aube- 
terre  & le  Maréchal  de  Bois- Dauphin.  Tous 
ces  Seigneurs,  étant  maîtres  par  leurs  Gou- 
vernemens  d’une  étendue  de  Pays  de  deux 
cens  lieues , rendoient  le  parti  de  Marie  très- 
confidérable.  11  n’y  e*ï  pas  jufqu’à  Barbin  , re- 
tiré à Liege  * qui  nëofît  des  levées  pour  le 
Marquis  de  la  Valettd.  Le  Duc  de  Nemours 
avoit  auffi  dépêché  à Genève  Pafquier  fon  Se- 
crétaire pour  en  tirer  des  Troupes.  Le  Roi 
apprit  bientôt  de  toutes  parts  qu’on  enrôloit 
dans  plufieurs  Provinces  de  France  des  Soldats 
au  nom  de  fa  Mere.  Tous  les  Princes  & les 


(a)  Voyez  !c«  Mém.  de  BaiTompierre  , t.  i.  pag.  3$..  &> 
fiiiv*  Ceux  de  Etienne,.  1. 1.  p.  $5.  & le  Metc  Fune.  t. 6.  ) 

atim.  1610.  p.  171. 

I>î 


Digitized  by  Google 


I 


54  Vie  d e M à r i e 

1610.  Grands  ennemis  du  Duc  de  Luynes  don- 
noient  pour  raifon  de  leur  éloignement  de  la 
Cour  les  défordres  de  l’Etat , defquels  ils  ne 
pouvoient  plus  être  fpeôateurs  ; ils  avouoient 
en  même-tems  que  ce  n’étoit  pas  Louis  qu’on 
devoit  en  accufer , mais  fes  Favoris , & que 
la  caufe  de  là  Reine  étant  la  plus  jufte , elle 
devoit  avoir  l’avantage  (<z)  [i]. 

Là  Reine  fait  Le  foulagement  du  Peuple , & la  réforme 
vlînîe  Duc  de  l’Etat  étoit  aulîi  un  des  prétextes  , que 
de  ^déclarer  Marie  alléguoit  pour  prendre  les  armes.  Elle 
pour  elle.  avoit  fait  partir  Sardiny  le  premier  Juillet  pour 
aller  preffer  le  Duc  de  Bouillon  de  fe  déclarer 
pour  elle.  Mais  ce  Prince  ne  put  être  ébranlé  , 
& il  refta  neutre  en  apparence  dans  cette  fé- 
condé rupture  de  la  Reme-mere  avec  Louis, 
comme  il  avoit  fait  dans  la  première  ; quoiqu’il 
fervît  fecretement  cette  Princéffe. 
ic  Prince  de  Cependant  le  Prince  de  Condé  , foit  pour 
n.isKk  RcTà  augmenter  fon  crédit  ( car  il  ne  doutoit  pas 
”':r£'Ten-  qu’il  n’eut  le  commandement  de  l’Armée  ) foit 
bdies.  pour  fe  venger  de  Marié  , confeilla  au  Roi  de 
concert  avec  le  Duc  de  Luynes  d’attaquer  les 


(a)  Voyez  le  Merc.  Franç.  t.  6.  ann.  i6to.  pag.  27  i.  & 
273.  Et  les  Mém.  de  la  Régence , t.  2.  p.  35)7. 
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révoltés  avant  qu’ils  euflent  le  tems  de  fe  raf- 
fembler.  Il  ajouta  que  fi  au  commencement  de 
la  première  guerre  > lorfque  les  Princes  fe  reti- 
rèrent à Mezieres.,  oneut  pris  ce  parti,  comme 
^étoit  l’avis  de  Villeroi,  la  rébellion  eût  été 
étouffée  dès  fa  naiffance.  Mais  le  Pere  Arnoux 
& le  Cardinal  Bentivoglio  reprpfenterent  au 
Duc  de  Luynes,  qu’il  valoit  mieux  prendre  la 
voye  de  la  négociation , d’autant  plus  que  le 
pouvoir  que  la  guerre  donnerait  au  premier 
Prince  du  Sang , étoit  encore  plus  à craindre 
pour  lui  que  le  rétablifiement  de  la  Reine-mere 
dans  fon  autorité.  Ce  Duc,  naturellement  timide 
& redoutant  d’ailleurs  l’empire  de  M.  le  Prince, 
entra  dans  les  vues  du  P.  Arnoux  , & du 
Nonce.  Il  accepta  même  la  médiation  de  ce 
dernier  lequel  écrivit  en  confcquence  à Marie  ; 
mais  fa  Lettre  (<z)  ne  fit  aucune  impreflion  fur 
cette  Princeffe , quoiqu’il  lui  expofât  dans  le 
plus  grand  détail  les  motifs  qui  dévoient  la 
détourner  de  prendre  les  armes.  Le  Duc  de 
Luynes  ne  crut  pas  cependant  que  les  moyens 

(./)  Voyez  cctre  Lettre  datée  de  Paris  du  5 Juillet , tra- 
duite dans  le  î\!crc.  Franç.  r.  6.  ann.  1610.  p .î;#. & fuiv. 
Elle  a été  imprimée  depuis  d— * -kr  îîeCtieiî  v:s  Lettres  du 
Cardinal Bstitlvcglio,  p.  103. 
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1610.  d’accommodement  qu’il  de  voit  faire  propofer 
à la  Reine-mere  duflfent  empêcher  que  le  Roi 
ne  fe  mît  en  devoir  d’aller  punir  les  Révoltés. 
Peut-être  aufli  n’ofa-t-il  dans  ce  moment  con- 
tredire l’avis  du  Prince  de  Condé , d’autant  plus 
que  cet  avis  étoit  fort  goûté  de  Louis  (a). 

Le  Roi  expédia  donc  des  commiflions  pour 
lever  des  Troupes.  II  manda  aux  Gouver- 
neurs de  pourvoir  à la  défenfe  des  Places: 
envoya  le  Duc  de  Briflac  en  Bretagne , le  Ma- 
réchal de  Thémines  en  Guyenne  , le  Comte 
de  la  Rochefoucault  en  Poitou  , le  Marquis  de 
Courtenvaux  en  Touraine , & le  Duc  de  Ne- 
vers  , ainfi  que  BalTompierre  en  Champagne. 
Il  alla  aufli  au  Parlement , & lui  recommanda 
de  veiller  à la  fureté  de  Paris  ; il  chargea  en- 
fuite  l’Archevêque  de  Sens  , les  Ducs  de 
Montbazon  , & de  Bellegarde  & le  Prcfident 
Jeannin  d’aller  en  qualité  de  Députés  offrir  la 
paix  à la  Reine-mere. 

Dès  qu’on  fçut  à Angers  qu’on  devoit  faire 
partir  des  Agens  pour  traiter  avec  Marie , le 


(, a ) Voyez  les  Mém.  de  BalTompierre  , t.  i.  pat;.  38.  La 
Vafiior , 1. 1.  p.  f 4p.  &:  z-js.  & la  Vie  du  Duc  d'Eperuon  , 
3.  pag.  117. 


Digitized  by  Google 


deMédicis.  57 

Duc  de  Vendôme  confeilla  à cette  Princeffe  , j6t& 
ou  de  les  retenir  prifonniers,  ou  de  les  ren- 
. voyer  fans  les  entendre.  L’Evêque  de  Luçon 
vouloit  au  contraire  qu’on  leur  fît  un  accueil 
favorable , & qu’on  les  écoutât  ; mais  l’avis 
du  Duc  de  Vendôme  prévalut,  & la  Reine- 
mere  dépêcha  un  Courier  à fon  Fils  pour  le 
prévenir  qu’elle  ne  recevroit  pas  fes  Dé- 
putés (a).  x-  ' 

L’ardeur  avec  laquelle  le  Duc  de  Longue-  LeRoy)»» 
ville  travailloit  à foulever  Rouen  en  faveur  de  mendie.  0t 
cette  Princeffe  contribuoit  beaucoup  fans  doute 
à lui  infpirer  cette  hauteur.  La  nouvelle  de  la 
révolté  de  Longueville  ne  fut  pas  plutôt  par- 
venue à la  Cour,  que  le  Roi  tint  un  confeil , 
dans  lequel  il  fut  décidé  qu’il  falloit  commen- 
cer par  s’affurer  de  la  Normandie.  Louis  fe  dé- 
termina donc  à partir  le  7 Juillet  à la  tête  de 
huit  mille  hommes  d’infanterie  & de  neuf  cens 

•\ 

de  Cavalerie  pour  aller  foumettre  cette  Pro- 
vince.' Il  étoit  accompagné  du  Duc  d’Anjoit , 

& ôh  Prince  de  Côndc.  Il  coucha  à Magny,  & 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Giitfet , 1. 1.  • 

pag.^fp.  Le  Merc  Franç.  t.  6.  ann.  1610.  pag.  175.  Sc  les 
Mcm.  Je  la  Régence , 1. 1.  p.  404. 
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5*  Vie  de  Marie 
féto.  fes  Maréchaux  des  Logis  fe  rendirent  le  même 
jour  à Rouen.  Lorfque  le  Duc  de  Longueville 
eut  appris  que  le  Roi  marchoit  vers  cette  Ville  , 
il  fe  retira  auffi-tôt  à Dieppe;  cetoit  fans 
doute  pour  en  impofer  au  Peuple  qu’il  avoit 
été  ce  jour-là  même  faire  au  Parlement  des 
proteftations  de  fidélité  au  fervice  de  S.  M. 

I!  envoyé  d«  Cependant  les  Députés  du  Roi  s’étoient  mis 

r>  puces  â ta  r r 

M re.  en  route  le  9 Juillet  pourfe  rendre  à Angers, 
& Richelieu  avoit  fait  tant  de  repréfentations 
à Marie  , qu’il  avoit  obtenu  de  cette  PrincefTe 
qu’elle  les  reçut.  Elle  envoya  en  conféquence 
un  fécond  Courier , qui  les  ayant  rencontrés  , 
leur  dit  de  fa  part  qu’ils  pouvoient  venir  la 
trouver.  Ils  arrivèrent  donc , mais  à peine  dai- 
gna-t-on les  entendre.  Le  Confeil  de  la  Reine- 
mere  vouloit  fçavoir  avant  qu’elle  leur  ré- 
pondît quel  feroit  le  fuccès  des  armes  de  Louis 
en  Normandie  (a). 

Luynes , qui  defiroit  alors  ardemment  de  fe 
réconcilier  avec  Marie , jetta  les  yeux  fur  le 
P.  de  Bérulle  pour  établir  une  négociation  fe- 
crette  avec  lui  & cette  PrincefTe.  Dans  ce 


(<»)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  1. 1. 
pag.  1 6 j , & les  Aléin.  de  la  Régence , t.  x . p.  4 1 o.  5c  fuiv. 


Digitized  by  Google 


dé  Médicis, 
defîein  il  lui  fit  donner  un  ordre  du  Roi  pour 
aller  à Angers.  Ce  Religieux  partit  fous  pré- 
texte d’une  retraite  qu’il  vouloit  y faire  , & fe 
chargea  de  féconder  les  intentions  du  Duc  de 
Luynes  ; d’un  autre  côté  le  Nonce , par  l’en- 
tremife  de  l’Archevêque  de  Sens  , fit  repré- 
fenter  à la  Reine-mere  le  danger  oit  elle  s’ex- 
poferoit  en  refufant  la  paix  ; parce  que  ce 
feroit  livrer  fes  deux  Fils  au  Prince  de  Condé, 
fans  compter  les  fuites  fâcheufes  qu’auroit  une 
guerre  civile  (a). 

Le  Duc  de  Mayenne  auroit  fouhaité  attirer 
Marie  dans  fon  Gouvernement , oit  il  avoit 
raffemblé  plus  de  dix-huit  mille  hommes  ; mais 
le  Duc  d’Epernon  s’y  oppofa , parce  qu’il  ap- 
prit que  l’intention  de  ce  Prince  étoit  de  fe 
rendre  maître  de  la  Reine  mere  , afin  d’ob- 
tenir des  conditions  plus  avantageufes  lorf- 
qu’elle  figneroit  Ion  accord  avec  le  Roi.  Il  fit 
obferver  à cette  Princeffe  que  ce  départ  ref- 
fembleroit  à une  fuite  ; qu’elle  perdroit  d’ail- 
leurs toutes  les  Provinces  entre  la  Loire , & 
la  Garonne.  « Mon  avis  cft  donc  , lui  dit-il , 


(a)  Voyez  le  Mémorie  reconditc , t.  y.  p.  1 14.  & fuiv. 
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60  Vie  de  Marie 
ï*io.  » que  les  Troupes  du  Duc  de  Mayenne  vien- 
» nent  fe  joindre  aux  miennes  aux  environs 
» d’Angers.  J’ai  vingt-cinq  mille  hommes  qui 
» ferviront  Votre  Majefté  avec  autant  de  zele 
» que  de  courage  ». 

L’Evêque  de  Luçon  , qui  ne  vouloit  pas 
que  Marie  fût  entre  les  mains  du  Duc  de 
Mayenne , dans  la  crainte  que  ce  Duc  ne  ba- 
lançât fon  pouvoir  fur  l’efprit  de  cette  Prin-v 
celle , la  détermina  à ne  pas  quitter  Angers^ 
Il  ne  redoutoit  pas  moins  l’empire  que  pren- 
droit  le  Duc  d’Epernon , s’il  reftoit  auprès-  de 
la  Reine-mere.  Il  fut  donc  fi  long-tems  à dé- 
libérer fur  la  réponfe  qu’elle  devoit  faire  à 
d’Epernon , que  ce  Seigneur , ne  voulant  pas 
biffer  en  Angoumois  fes  Troupes  dans  l’inac- 
tion , les  envoya  dans  le  Limoufin , en  atten- 
dant la  dccifion  de  Marie.  Cette  incertitude 
fimulée  de  la  part  de  Richelieu  favorifoit  fes 
vues  en  tout  point  ; par  ce  moyen  , en  effet 
il  tenoit  la  Reine-mere  dans  un  lieu  oü  il  lui 
étoit  plus  facile  de  la  trahir , lorfque  l’intérêt 
de  fa  fortune  l’exigeroit,  que  fi  elle  *e  fit  été  à 
Bordeaux,  Il  la  privoit  en  même-tems  des  fe- 
cours  qui  pou  /oient  la  mettre  en  état  de  tenir 


Digitized  by  Google 


DE  M t D I C I S<  6l 

tîte  aux  armes  de  Louis  en  empêchant  la  réu- 
• tiion  des  forces  de  cette  Princefle  (j). 

Les  Trempes  du  Roi  s’étant  emparées  de 
Rouen,  ce  Prince  s’y  rendit  le  io  Juillet.  11 
tint  le  lendemain  fon  Lit  de  Juflice-  au  Parle- 
ment ; il  y déclara  le  Duc  de  Longeuville  fuf- 
pendu  des  fondions  de  Gouverneur  de  la  Nor- 
mandie, jufqu’à  ce  qu’il  fe  fut  juftifié.  Il  en- 
voya aufli  le  Maréchal  de  Praflin  & le  Dùc  de 
Créqui  à Caen  pour  faire  le  fiége  du  Château. 
Le  Grand  Prieur  y accourut  pour  fecourir 
cette  Place  ; mais  les  Habitans  fideles  à leur 
Souverain  lui  en  refuferent  l’entrée.  Louis  alla 
enfuite  à Dives  , oii  il  reçut  une  Lettre  de  la 
Reine-mere , datée  du  8 Juillet,  que  le  Comte 
de  Sardiny  lui  remit  de  fa  part.  Elle  s’y  plai- 
■gnoit  des  levées  de  Troupes  qu’il  faifoit  pour 
«narcher  contre  elle  (£).  Cette  Lettre  étoit  ac- 
compagnée d’avis  qu’elle  donnoit  à S.  M.  fur 
la  réforme  de  l’Etat  [3].  Le  Roi  refufa  de  la 
lire  ainfi  que  fes  avis,  en  difant  qu’il  avoit 


(a)  Voyez  la  Vie  duDucd’Epernon,  t.  }.p.  114.  & fuir. 
X*  Mcmorit  rtcondïtt , t.  y . pag.  1 y y . & les  Lumières  pow 
fc rvir  i l’Hift.  de  France  , pag.  6 74. 

[b)  Voyez  cette  Lettre  dans  le  Vaflor,  t.  a.  p.  xo8. 


lizf. 


La  Norman- 
die le  foumet 
au  Roi. 
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Ci  Viede  Marie 
agio,  auprès  de  fa  Mere  des  Députés  auxquels  elle 
pouvoit  faire  part  de  fes  intentions.  Il  dépêcha* 
en  même-tems  Roger  un  de  fes  Gentilshommes 
pour  leur  dire  les  raifons  qui  l’avoient  empê- 
ché d’ouvrir  la  Lettre  de  cette  Princeffe  ; il 
ht  partir  aufli  un  Courier  pour  aller  trouver 
Baffompierre , qui  pour  lors  étoit  à Vitri.  Ce 
Courier  devoit  lui  remettre  une  Lettre  par 
laquelle  S.  M le  chargeoit  de  nommer  aux 
Emplois  de  ceux  qui  s’étoient  retirés  auprès 
de  la  Reine-mere  & du  Duc  d’Epemon  , en 
» lui  affurant  qu’ils  ne  feroient  jamais  rétablis 

dans  leurs  Charges. 

' Peu  de  jours  après  un  Gentilhomme  Hugue- 

«ot,  nommé  Defpence  vint  trouver  Baiîbm- 
pierre  à Poivre  de  la  part  du  Duc  de  Bouillon  , 
& lui  offrit  cent  mille  écus  au  nom  de  ce 
Prince,  s’il  vouloit  embraffer  lacaufe  de  Marie. 

11  lui  repréfenta  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  de  fe 
révolter  contre  le  Roi  , mais  de  décider  pdr 
une  guerre  légitime  qui  gouverneroit  le  Royau- 
me , du  Duc  de  Luynes  ou  de  la  Reinermere. 
Quelques  fpécieux  que  fuffent  ces  motifs , Baf- 
fompierre les  rejetta  comme  contraires  à fon 
devoir , & relia  fidele  à fon  Maître  ( [a ).  Le 

(a)  Voyez  les  Mdm.  de  Baffompierre,  1. z.  pag.  68.  Sc 
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15  Louis  fe  rendit  à Caen  , & le  18  Prudent,  16 »a. 

qui  commandoit  dans  le  Château  pour  le  Grand 
Prieur , remit  cette  Forterefle  entre  les  mains 
du  Roi.  Alefiçon  ne  tarda  pas  non  plus  à fe 
fôumettit.  Les  armes  de  ce  Prince  ne  trou- 
voient  de  réfiftance  dans  aucune  Ville  de  Nor- 
mandie 'a). 

Lè  16  Juillet  la  Reine-mere  adrefla  une  corn» 
miffion  âu  Duc  de  Vendôme  pour  lui  ordonner 
de  faire  arrêter  les  deniers  reçus  , 6*  à recevoir  par 
les  Receveurs  des  tailles , taillons , traites  foraines  , 
domaine, fel  <5*  autres , & de  leur  faire  rendre  compte , 
pour  entretenir  les  Gens  de  guerre  qu'elle  ejl  obligée 
de  mettre  fur  pied  à l'effet  de  s'oppofer  à ceux  qui 
abufent  de  F autorité  de  fon  Fils  (A).  Le  même 
jour  le  Roi  écrivit  au  Parlement  de  Paris  pour 
lui  faire  part  de  fes  fuccès , & lui  enjoindre 


fuiv.  <311  y troifre  l'é  détail  de  la  marche  des  Troupes  qu’il 
commandoit. 

(a)  Voyez  les  Mém.  de  Montglat,  tom.  I.  p.  ai.  Ceux 
de  Rohan,  t.I  p.  81.  Ceux  de  Baflompierre , 1. 1.  p.  38.  8c 
fuiv.  & le  Merc.  Frânç.  t.  6.  ann.  1610.  p.  185.  & fuir.  On 
trouve  daris  ccs  deux  derniers  Ouvrages  la  Marche  des  Trou- 
pes du  Roi,  & le  détail  de  leur  fuccès. 

(b)  O11  voit  cêcfe  Cômmiflioa  dans  les  Manulcrits  de 
Dupuy , n*.  91. 
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64  Vie  de  Marie 
■ii o.  de  lui  envoyer  toutes  les  Lettres  qu’il  rece- 
vait de  Marie  [4]. 

Le  10  Juillet  la  Reine  adreffa  au  Duc  de 
Vendôme  un  Manifefte  accompagné  d’une  com- 
miflion  pour  lever  cinquante 'Chevaux -Lé- 
gers k].  Le  même  jour  le  Roi  avoit  écrit  au 
Duc  de  Montbazon  & à Tes  Collègues  pour 
leur  mander  de  continuer  à travailler  à un 
accommodement  fohde  avec  fa  Mere.  Il  apprit 
que  le  Comte  de  Rochefort , porteur  de  cette 
Lettre , avoit  été  arrêté  & enfermé  au  Château 
d’Angers.  Baffompiere  affure  que  le  projet  du 
Duc  de  Vendôme  étoit  de  le  mener  à Nantes 
pour  l’obliger  de  rendre  cette  Place  à la  Reine- 
mere , en  le  menaçant  en  cas  de  refus  de  lui 
faire  trancher  la  tête.  Louis  écrivit  de  nou- 
veau à fes  Agens,  que  fi  on  n’avoit  pas  déjà 
réparé  une  aûion  fi  contraire  à la  foi  publique 
fur  leur  feule  Remontrance  , ils  priffent  congé 
de  cette  Princeffe , & fe  retiraffent  (a). 


(a)  On  trouve  ces  faits  dans  les  Manufciits  de  Dupuy  , 
n°.  9 1.  Voyez  aufli  les  Mcm.  de  BafTompierre , t.  z.  p.  7 1. 
Nicolas  Pafquier  publia  alors  un  petit  Ecrit  fur  les  heureux 
effets  qu’avoit  produit  la  diligence  du  Roi  à marcher  contre 
4es  Rebelles  j il  loue  le  zèle  & l’a&ivité  de  ce  Prince  à ctouf- 

Cependant 

t 
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Cependant  la  préfence  du  Roi,  à la  tête  de  i6ioi 
fes  Troupes,  faifoit  tant  d’impreflion  fur. les 
Habitans  des  Villes  par  lesquelles  il  paffoit,  # 
que  toutes  s’empreffoient  de  le  recevoir,  Si 
qu’il  n’étoit  pas  vraifemblable  que  le  parti  de 
Marie  put  réfifter  long-tems. 

Le  Cardinal  de  Retz  & les  autres  Confidens  l-  duc  de 
du  Duc  de  Luynes  luireprtfenterent  qu’il  étoit  IV'.tl'ia. 
de  fon  intérêt  de  ne  pas  accabler  la  Reine-  avccVFvêque 
mere , parce  que  le  Prince  de  Condé  pourroit  “W11* 
s’emparer  de  toute  l’autorité  lorfqu’elle  fesoit 
hors  d’état  de  la  lui  difputer.  Vous  vous  ac - 
commodere ç infiniment  mieux  avec  Marie  , lui 
difoit-on  , en  gagnant  Richelieu  , qui  peut  tout 
auprès  d'elle  , & qui  fçaura  bien  l'empêcher  de 
vous  être  contraire  (a). 

Le  Favori  ne  paroifloit  pas  éloigné  de  né- 
gocier avec  l’Evêque  de  Luçon , & de  lui  re- 
nouveler fes  promeffespour  un  Chapeau,  afin 
de  l’engager  à Seconder  fes  vues.  Il  n’étoit 
retenu  que  par  la  crainte  que  ce  Prélat  de  verni' 


fer  la  révolte  dès  £1  naiflànce , & donner  un  détail  de  l’expé- 
dition de  S.  M.  Voyez  les  Lettres  de  Nicolas  Pafquier , L.  8. 
Pag*  7ff» 

(a)  Voyez  le  Mimorie  rtconditt , t.  J.  p.  1 19.  & fuiv. 

Tome  lll»  E 
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65  Vie  de  Marie 
Wio.  Cardinal  ne  parvint  à la  place  de  premier  M>- 
niftre,  & ne  lui  enlevât  tout  Ton  créSit:  mais 
on  le  raffura , en  lui  difant  qu’il  feroit  toujours 
en  état  de  reculer  tant  qu’il  jugeroit  à propos 
la  promotion  de  Richelieu  au  Cardinalat  ; il 
fe  détermina  donc  à lier  une  nouvelle  intri- 
gue avec  ce  Prélat  ; il  y trouva  d’autant  plus 
de  facilité  , fi  l’on  en  croit  l’Abbé  de  St.  Cer- 
iïiain  & l’Auteur  de  la  Vie  du  Duc  d’Epernon 
que  les  fuccès  du  Roi  en  Normandie  faifoient 
appréhender  à l’Evêque  de  Luçon  que  Marie 
n’allât  fe  jetter  entre  les  bras  des  Ducs  d’E- 
pernon & de  Mayenne.  En  effet  ils  étoient  lei 
feuls  qui  pufïent  lui  fournir  des  fecoùrs  capa- 
bles de  balancer  les  forces  de  Louis.  Richelieu 
avoit  lieu  de  préfumer  que  ces  Seigneurs,  pour 
prix  des  fervices  qu’ils  rendroicnt  à la  Reioe- 
mere  , exigeroient  d’elle  qu’elle  les  laifsât  maî- 
tres des  conditions  de  la  paix,  & qu’on  ne 
pensât  guères  à ftipuler  un  Chapeau  pour  lui. 
L’offre  que  lui  fit  alors  le  Duc  de  Luynes  ne 
pouvoit  donc  manquer  de  le  difpüfèr  à rem- 
plir les  intentions  du  Favori.  Il  fë  félicitoit  : 
même  d’avoir  amené  ce  Duc  au  point  de  re- 
chercher fa  médiation  en  infinuant  5 Marie  de 
prendre  les  armes,  tandis  qu'il  n’avoit  paru  lui 
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tf  * . 

Cônfeiller  que  les  voyes  de  la  douceur.  Satif-  *1610. 
fait  d’être  parvenu  à fon  but , il  n’héfita  pas  à 
promettre  au  Duc  de  Luynes  de  lui  livrer  la 
Reine-mere  dès  que  le  Roi  feroit  au  Pont  de 
Cé  (a). 

Marie , effrayée  des  progrès  de  fon  Fils , crut  la  Reine  re 
devoir  faire  un  dernier  effort  pour  les  arrêter.  j*  r«  Trou* 
Elle  fe  met  donc  à la  tête  de  fix  mille  hommes  £ Fitche!en<l 
d’infanterie  , & de  douze  cens  de  Cavalerie  , 
marche  vers  la  Flèche , prend  cette  Ville  & \ a 
jufqu’au  Mans  ; mais  l’arrivée  des  Troupes  du 
Roi,  qui  s’avançoit  avec  une  Armée  renforcée 
de  huit  mille  hommes  d’infanterie  & de  fept 
cent  de  Cavalerie,  que  lui  avoit  amené  Baf- 
fompierre  , l’obligea  de  fe  retirer  prompte- 
ment à Angers. 

Le  Duc  de  Luynes,  raffuré  par  cette  fuite,  Déclaration 

_ • , , . * du  Roi  ccn- 

& encore  davantage  par  les  intelligences  avec  ire  les  Sei- 
l’Evêque  de  Luçon,  qui  lui  promettoit  que  Soient ‘Cn- 
Marie  feroit  bientôt  en  fon  pouvoir,  confeilla  a” k Rése- 
au Roi  d’agir  en  Maître.  Pour  cet  effet  il  l’en-  racce• 
gagea  à donner  une  Déclaration  fur  la  guerre 
civile  allumée  fous  le  nom  de  la  Reine-mere. 


(<a)  Voyez  les  Lumières  pour  l'Hift.  de  France,  p.  674. 
Si  la  Vie  du  Duc  d’Epernon , com.  3.  pag.  130. 
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69  Vie  de  Mar^ê 

On  avoit  eu  foin  d’y  ménager  beaucoup/ 
cette  Princeffe , & de  rejetter  le  crime  de  la 
révolte  fur  fes  Confidens.  Tous  les  Partifans 
de  Marie  y étoient  déclarés  criminels  de  Leze- 
Majefté , à moins  que  dans  un  mois,  ils  ne  ren- 
tralTent  dans  l’obéiflance  (aj. 

On  crut  inutile  d’envoyer  des  Troupes  con- 
tre le  Duc  de  Longueville,  incapable  alors  de 
nuire  aux  opérations  de  S.  M.  Ce  fut  fans  doute 
cette  impuiffance  qui  le  détermina  a écrire  à 
Louis  une  lettre  très-foumife  , par  laquelle  il 
lui  promeftoit  de  ne  rien  entreprendre  contre 
fon  fervice. 

Le  Roi  arriva  le  30  Juillet  au  Mans.  L’Ar- 
chévêque  de  Sens , le  Duc  de  Bellegarde  & le 
Pere  de  Bérulle  vinrent  l’y  trouver.  Ils  lui  dirent 
de  la  part  de  la  Reine-mere  qu’elle  étoit  très- 
■tlifpofée  à conclure  la  paix,  mais  qu’elle  de- 
mandoit  du  tems  pour  y faire  confentir  les 
Seigneurs  de  fon  parti , & que  Louis  s’engageât 
à les  comprendre  dans  le  Traité.  Ce  Prince  ré- 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Vaflor,  tom.  1. 
pag.  1 1 1.  & le  Mcrc.  Franç.  t.  6.  ann.  1610.  p.  3 zo.  O11  y 
trouve  la  Déclaration  du  Roi  datée  de  Mortaigne  du  ;8  Juil- 
4cu  Elle  fut  enrégiftrée  au  Parlement  le  6 Août. 
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pondit  .,  qu'il  auroit  toujours  Us  bras  ouvert  pour 
recevoir  fa  mere  ; qu'à  P égard  des  Brouillons  , qui 
Vav oient  excitée  à prendre  les  armes  , il  vouloit , qu’à 
l' exception  du  Corrite  & de  la  Comtefje  de  Soiffomy 
ils  attendifftnt  tout  de  fa  clémence»  Marie  ne 
voulut  pas  fouferire  à cette  condition , & re- 
fufa  de  féparer  leurs  intérêts  des  Tiens.  Le  Roi 
avoit  reçu  la  veille  à Bonnétable  un  paquet 
que  cette  PrincelTe  avoit  adrefifé  an  Parlement 
de  Bordeaux.  Ce  fut  Andrault,  Confèiller  de 
cette  Cour  qui  le  remit  à S.  M.  fa). 

L’approche  de  l’Armée  Royale  alarmoit  de  *«««» 

i 1 . "L  . - l’Atmi-c  du. 

plus  en  plus  la  Reine-mere.  Elle  tint  confeu  soi.  inquic- 
pour  délibérer  , fi  elle  l’attendroit , & Te  dé-  ReisVme». 
fendroit  jufqu’à  l’arrivée  des  renforts  que  le 
Comte  de  Solfions,  & le  Duc  de  Rohan  dé- 
voient lui  amener  ; ou  fi  elle  iroit  trou- 
ver Les  Ducs  de  Mayenne  & d’Epernon  , qui 
avoient  trente  mille"  hommes  fur  pied  , en 
laiffant  le  peu  de  troupes  qu’elle  avoit  alors 
pour  garder  Angers,  & le  Pont  de  Cé.  Un  , ' 

Seigneur  de  fon  parti  s’offrit  de  refier  dans 
la  première  de  ces.  Villes  , & de  la  défendre 


[à)  Voyez  le  Merc.  Fravç.  tom.  6.  anu.  itfio.  pag.  j xy.» 
& & le  Mémurie reconditc  , t.  j.  p.  > 3?.  & i’uiv.. 
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jusqu’au  dernier  foupir.  Mais  ce  zele  apparent 
ne  fi.it  pas  de  longue  durée  , car  il  retira  bien- 
tôt fa  parole  lorfqu’il  fut  informé  que  les  Ha- 
bitans  attendoient  Louis  avec  impatience. 

Richelieu  avoit  d’abord  détourné  Marie  du 
projet  de  paffer  la  Loire  en  lui  difant  : tant 
que  vous  demeurerez  ici  , Madame , vous  ferez  L'ar- 
bitre de  la  paix  , & de  la  guerre  , mais  Je  » ou  s 
vous  Jetiez  cntre  l£S  bras  des  Ducs  eT  E per  non  & 
de  Mayenne  , ils  feront  maîtres  des  conditions. 
L’adroit  Prélat  lui  avoit  allégué  ce  motif  pour 
l’engager  à refter  à Angers  , parce  qu’il  fen- 
toit  bien , que  le  feul  moyen  de  faire  con- 
fentir  à fes  defirs  une  Princefle  aufïi  jaloufe  de 
l’indépendance  , étoit  d’intéreffer  fa  vanité.  La 
même  raifon  fut  caufe  qu’il  ne  la  perfuada  pas 
aufîi  facilement , lorfqu’il  voulut  lui  repréfen- 
ter , que  le  feul  parti  qu’elle  pût  prendre , 
étoit  de  fe  remettre  à la  difcrétion  de  fon  Fils. 
Il  lui  fit  vainement  obferver  qu’elle  devoit  peu 
compter  fur  la  fidélité  des  Grands  qui  s’é- 
toient  déclarés  pour  elle  , puifqu’un  de  ceux 
qui  lui  avoit  témoigné  le  plus  d’affe&ion  en 
lui  propofant  de  fe  facrifier  pour  lui  conferver 
Angers  , avoit  changé  de  deffein  en  fi  peu  de 
tems.  Il  lui  ajouta  quelle  ne  devoit  pas  en  efpé- 
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rer  davantage  des  Parlemens,  ceux  de  Paris, 
& de  Bordeaux  venant  de  renvoyer  au  Roi 
les  Lettres,  qu’elle  leur  avoit  adreflees,  fans  les 
avoir  ouvertes.  Mais  il  fe  confola  aifément  de 
la  réfiftance  de  cette  Princeffe.  Les  créatures  de 
ce  Prélat  ayant  le  commandement  des  Troupes, 
& des  Places  appartenantes  à la  Reine-mere 
il  étoit  fur  de  la  livrer  à Louis,  dès  qu’il  s’ap- 
procheroit.  Dans  ce  deffein  on  n’avoit  même 
pourvu  le  Pont  de  Cé  d’aucunes  munitions  de 
guerre.,  & il  n’y  avoit  de  vivres  que  pour 
trois  jours. 

Quoique  l’Armée  du  Roi  fut  déjà  campée 
fous  la  Flèche  , on  n’en  parloit  pas  moins 
d’accommodement.  On  propola  à Louis  d’aflié- 
ger  Angers.  Mais  ce  Prince  inftruit , dit  l’Abbé 
de  S.  Germain , des  intelligences  de  fon  Favori 
* avec  l’Evêque  de  Luçon , & certain  par  confé- 
quent,  que  Marie  ne  lui  échapperoit  pas,  vou- 
lut fe  faire  honneur  d’un  fentiment  qui  proba- 
blement n’étoit  pas  dans  fon  cœur.  Il  répondit 
donc  que  fon  refpeét  pour  fa  Mere  ne  lui 
permettoit  pas  d’attaquer  une  Ville  qu’elle 
habitoit  (a). 

(4)  Voy.lcs  Mciu.du  Duc  de  Rohan,  t.I.  L.  I.p.8 1.  Si  82. 
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7z  Vie  de  Marie 
Pendant  ce  tems  Baffompierre,  s’étant  avancé 
jufqu’au  pont  de  Cé , l’inveftit.  Les  Troupes  de 
la  Reine-mere  défendirent  fi  mal  cette  Ville  , 
qu’elle  fut  prife  prefqu’aufli-tôt , qu’attaquée. 
Celles  que  cette  Princeffe  avoit  à Angers  forti- 
rent  dans  le  deffein  d’Uler  fecourir  le  Pont  de 
Cé , mais  elles  rentrèrent  fur  le  champ  , parce 
qu’on  apprit  que  l’Armée  du  Roi  avoir  ordre 
de  les  charger.  Le  Duc  de  Vendôme  fe  retira 
pendant  le  Combat  ainfi  que  le  Duc  de  Retz. 
On  afliire  que  ce  qui  détermina  ce  dernier  à 
abandonner  Mariç , fut  l’avis  qu’il  avoit  reçu 
de  la  trahifon  de  Richelieu  ; mais  il  eft  à pré- 
fumer que  ce  fut  plutôt  le  mécontentement 
qu’il  eut  de  cette  Princeffe.  Il  l’avoit  priée  de 
demander  pour  lui  une  augmentation  de  gar- 
nifon  pour  Belle-Ifle  , & pour  Machecoul  , 
deux  Places  qui  lui  appartenoient.  La  Reine-  • 
mere  l’avoit  refufé  en  lui  difant , qu’il  n’étoit 
plus  tems.  Elle  lui  fit  obferver  qu’elle  rifqueroit 
d#rompre  la  négociation  entamée  avec  fon  Fils, 
fi  elle  exigeoit  de  nouvelles  grâces.  Irrité  de 
cette  réponfe , il  déclara  à cette  Princeffe  qu’il 


Les  Lumières  pour  l’Hift.  de  France,  pag.  67  j.  & l’Hift.  de 
Lotus  XI J I , par  le  F.  Griffée,  t.  I.  p.  z6^. 
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renonçoit  pour  toujours  à elle.  En  conféquence 
il  fortit  fur  le  champ  d’Angers , alla  retirer  A % 
Pont  de  Cé  douze  cens  hommes  qu’il  avoit 
aménés  de  Brétagne  , & retourna  dans  cette 
Province. . 

St.  Aignan  fut  le  feul  qui  refta  fidele  à Marie,’ 
mais  les  Troupes  qu’il  commandoit  ayant  pris 
la  fuite , il  fut  forcé  de  fe  rendre  à un  Officier 
du  Corps  que  commandoit  Baffompierre.  On 
agita  dans  le  Confeil  fi  on  ne  le  livreroit  pas  4 
la  Juftice  ayant  été  pris  les  armes  à la  main  con- 
tre Louis,  quoique  Meftre-de-Camp  de  la  Ca- 
valerie de  S.  M.  Baffompierre  s’y  oppofa  forte- 
ment, difant  qu’il  étoit  fon  prifonnier  de  guerre, 

& que  ce  feroit  violer  le  droit  des  gens.  Le 
Duc  de  Créqui  fe  joignit  à lui  , & menaça 
même  de  fe  retirer  fi  on  ne  lui  affuroit  pas 
la  vie  de  ce  Seigneur.  La  crainte  qu’on  eut  de 
le  mécontenter  fauva  les  jours  de  St.  Aignan  , 
dont  la  révolté  ne  fut  punie  que  par  la  perte 
de  fon  Emploi  (a). 

Les  Députés  que  le  Roi  avoit  renvoyés  vers 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  Baffompierre  , 1. i.  p.  69.  & fui». 
& l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffct , com,  I.  p.  166* 
te  fui». 


Digitized  by  Google 


jôzo. 
3 


74  Vie  de  Marie  j 

ta  Mere  tardèrent  qiielqucs  jours  à retourner 

iuprès  de  S.  M.  Le  Vaffor  prétend  que  le  Duc 
e Bellegarde  amufa  Marie  en  lui  perfuadarit 
que  Louis  ne  s’approchoit  d’Angers  que  pour  la 
voir.  Ce  Duc,  qui  avoit  le  traité  de  paix  figné 
de  la  main  de  la  Reine-mere  la  veille  de  la 
]prife  du  Pont  de  Ce,  fe  plaignit  qu’on  eût  at- 
taqué les  Troupes  de  cette  PrincelTe  après  la 
conclufion  de  la  paix.  Mais  foit  qu’on  l’eût 
trompé , foit  qu’il  fut  d’accord  avec  Louis , le 
Prince  de  Condé  lui  répondit  : Monjteur , c'efi 
votre  faute , on  n'ejl  pas  oblige  de  deviner  la  parole 
de  la  Reine.  Le  lendemain  8 Août , le  Roi  entra 
au  Pont  de  Cé,  & y trouva  tout  auffi  tran- 
quille qu’en  pleine  paix  (a). 

Marie , confternée  de  la  déroute  de  fes  Trou- 
pes, & de  la  prife  du  Pont  de  Cé,  fe  répentit 
mais  trop  tard  , de  n’avoir  pas  accepté  les- 
propofitions  des  Ducs  de  Mayenne  & d’Eper- 
non  ; elle  fe  détermina  à paffer  la  Loire  à An- 
cenis , & à aller  fe  réfugier  auprès  de  ces  Sei- 
gneurs, comme  étant  les  feuls,  dont  elle  pou- 


fa)  Voyez  I'Hifl.  de  Louis  XIII,  par  le  ValTor,  tom.  î* 
p.  ii;.  Les  Mém.  de  Bafiompieire , r.  i. p.  6f.  & fuiv.  Oiî 
y trouve  tout  le  détail  de  l’attaque  du  Pont  de  Çc» 
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voit  attendre  du  fecours.  Maisl’Evêque  de  Lu- 
çon  ayant  fait  avertir  le  Duc  de  Luynes , du 
deffein  de  cette  Princeffe,  on  envoya  aufli-tôt 
un  corps  de  Cavalerie  pour  s’oppofer  à fa  fuite. 
Dès  qu’elle  eut  appris  qu’on  lui  avoit  fermé 
tous  les  paffages,  & qu’elle  étoit  fans  reffource, 
elle  fentit  qu’il  ne  lui  reftoit  plus  d’autre  parti 
à prendre,  que  d’accepter  les  conditions  que 
fon  Fils  voudroit  bien  lui  accorder.  Richelieu, 
comme  il  eft  aifé  de  le  juger,  la  confirma  dans 
cette  réfolution.  Ce  Prélat  s’étoit  conduit  avec 
tant  d’habileté  dans  cette  guerre  qu’il  fut  le  feul 
quiAen  tira  avantage.  Toute  la  France  fut  con- 
vaincue qu’il  avoit  facrific  la  Reine-mere  au 
Duc  de  Luynes.  Ils  fe  jufiifia  enfuite  avecadreffe 
auprès  d’elle  de  lui  avoir  confeillé  la  paix  pat 
la  néceflité  où  elle  étoit  de  la  conclure  (a). 

Louis  renvoya  ^ Marie  les  drapeaux  qu’on 
avoit  pris  fur  elle  , & les  prifonniers  qui 
avoient  des  Charges  fa  Maifon.  Baffom- 
pierre  allure  qu?  cette  Princeffe  perdit  deux 
cens  hommes  tant  tués  que  noyés  à l’affaire  du 


(a)  Voyez  les  Mdm  de  Brienne  , »om.  I.  p.  iot.  & loi. 
Le  Mémorie  recondite,  t.  5.  p.  13  6.  tk  fuiv.  & les  Lumières 
pour  l’Hift.  de  France,  p.  67  j. 
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arfio.  p0nt  de  Cé,  & qu’il  y en  eut  pour  le  moins 
autant  de  prisonniers , tandis  que  du  coté  du 
Roi  il  n’y  eut  que  quelques  Officiers  de  blef- 
fés  (a). 

la  Reine  ac-  Le  9 Août  le  Cardinal  de  Sourdis , l’Evêque 
Z! oMSden  de  Luçon,le  Duc  de  Bellegarde,  l’Archevê- 
RofiuiUa  fau  que  de  Sens,  le  Préfident  Jeannin  &c  le  Pere  de 
propofer.  Bertille  vinrent  déclarer  à Louis  de  la  part  de 
la  Reine-mere  qu’elle  renonçoit  à toute  fac- 
tion ; acceptoit  avec  joie  la  paix  que  Son  Fils 
lui  propoSoit  , & l’affuroit  r qu’elle  n’avoit 
pris  les  armes , que  dans  la  crainte  d’être  op- 
primée. Ils  demandèrent  enSuite  à ce  Prince 
au  nom  de  Sa  Mere  une  amniftie  générale  pour 
tous  ceux  qui  avoient  pris  Sa  dcSenSe.  Ils  in- 
Sifterent  Sort  Sur  ce  point , Marie  ne  voulant 
pas  conSentir  à revenir  à la  Cour  Si  on  ne  la 
lui  accordoit.  Ceft  donc  ktort  que  l’Auteur 
de  la  Vie  du  Doc  d’Epernon  rapporte  que 
la  Reine-mere  abandonna  à la  merci  du  Roi 
tous  ceux  qui  P avoient  ferv'u.  Louis  répondit. 


(a)  Voyez  le  Merc.  Franç.  t.  6.  ann.  1 62 o.  pag.  3 19.  juf- 
^u’à  la  p.  339.  O11  y trouve  la  marche  de  l’Armée  du  Roi  & 
de  celle  de  la  Reiiie-mcie,  le  détail  de  l’affaire  du  Pont  Je 
Cé,  & les  Articles  de  Paix. 
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que  les  Partifans  de  fa  Mere  avoient  eu  des  tito. 
motifs  différensdeceux  de  cette  Prince fle  ; qu’il 
leur  pardonnoit  cependant  à fa  confidération  , 
pourvu  qu’ils  pofaffent  les  armes  huit  jours 
après  la  publication  de  la  paix  (a).  Mais  qu’on 
ne  leur  rendroit  point  leurs  Charges , & leurs 
gouvernemens  , dont  il  avoit  déjà  difpofé.  Il 
promit  en  même-tems  de  donner  la  liberté  aux 
prifonniers , & de  payer  leur  rançon  (J>). 

Ce  fut  ainfi  que  par  les  intrigues  fecrettes 
du  Duc  de  Luynes  & de  l’Evêque  de  Luçon 
une  armée  peu  confidérable  força  Marie  à 
fubir  la  loi  de  fon  Fils , tandis  qu’elle  avoit 
trente  mille  hommes  fur  pied  à lui  oppofer. 

Le  Duc  d’Epernon  fut  inftruit  de  la  récon-  Le  Duc  d’B- 
eiliation  de  la.Reine-mere  avec  le  Roi  par  un  basni« 
exprès  que  cette  Princeffe  lui  dépêcha.  Il 
reçut  cette  nouvelle  à St.  Claud , frontière  du  cnne> 
Limoufin.  Il  licentia  auflitôt  fes  troupes , manda 


(a)  L’Abbé  Ruccellaï , alors  confident  du  Duc  de  Luynes , 
lui  avoit  confeillé  de  porter  le  Roi  à la  clémence  en  repré- 
fentant  à ce  Favori  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  fe  faire  des 
créatures. 

(b)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Gritfet,  1. 1. 
pag.  zdj.  & fuiv.  Les  Mém.  de  Montglat,  tom.  I.  p.  13.  fc 
U Vie  du  Duc  d’Epernon , tom.  3.  p.  130, 
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.1610.  au  Marquis  de  la  Valette  d’en  faire  de  même  } 

& le  Courier  qui  vii-t  de  la  part  de  Louis  le 
fommer  de  dél'armer  , trouva  que  ce  Seigneur 
avoit  déjà  prévenu  les  ordres  du  Roi. 

Le  Duc  de  Mayenne,  qui  craignoit  de  fe  • 
trouver  à la  difcrétion  de  Luynes  , voulut 
engager  le  Duc  d’Epemon  à ne  point  mettre 
bas  les  armes , fans  avoir  affuré  leur  fort.  Mais  ce 
dernier  lui  fit  répondre  que  ne  les  ayant  pri- 
fes  que  pour  foutenir  les  intérêts  de  Marie  il 
n’avoit  plus  d’ennemi  à combaitre  , des  que 
cette  PrincefTe  étoit  fatistaite.  Le  Duc  de 
Mayenne  ne  fe  Tentant  pas  afTcz  fort  pour  ré-  *- 
fifter  feul  à Ton  Maître  Tuivit  l’exemple  du 
Duc  d’Epemon , & rentra  dans  Ton  devoir  (a). 

La  paix  que  la  Reine-mere  venoit  de  conclure 
confirma  le  Duc  d’Epernon  dans  les  foupçons 
qu’on  lui  avoit  fait  naître  fur  la  collufion  de 
Richelieu  avec  le  Duc  de  Luynes.  Il  ne  fut 
plus  furpris  de  l’opiniâtreté  avec  laquelle  ce 
Prélat  s’étoit  oppofé  à la  réunion  des  for- 
ces de  Marie  , fon  intérêt  étant  de  la  livrer  à 
Luynes  , & de  la  ramener  à la  Cour.  En  effet 
il  étoit  fûr  d’obtenir  pour  fruit  de  fa  trahifon 


(a)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epernon , t.  $.  p.  » 29.  & fui?. 
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le  Chapeau,  de  Cardinal , qu’il  defiroit  avec  i6io. 
tant  d’ardeur  comme  le  mo/en  le  plus  infail- 
lible de  parvenir  à gouverner  la  France.  Le  P. 

CrifFet  cherche  à juftifier  l’Evêque  de  Luçon> 
de  cette  imputation  qu’il  taxe  de  calomnie- 
Pour  le  démontrer , il  dit  que  ce  Prélat  avoit 
toujours  confeillé  à la  Reine-mere  de  s’ac- 
commoder avec  fon  Fils  que  s’il  a eu  des 
intelligences  fecrettes  à ce  fujet  avec  le  Duc 
de  Luynes,  loin  d’avoir  pour  objet  de  nuire  à 
cette  Princeffe  , c’étoit  pour  fon  avantage , & 
dans  la  crainte  qu’elle  ne  fut  réduite  à forfir  di^ 
Royaume.  La  preuve  , ajoute-t  il , qu’on  ne 
peut  pas  foupçonner  Richelieu  d’avoir  été  l’au- 
teur de  la  dérouté  des  Troupes  de  Marie  , c’eft 
• qu’on  pourroit  d*  même  accufer  les  Généraux 
de  cette  Princeffe  de  s’être  entendus  avec 
Luynes  pour  la  forcer  à la  paix.  Quelques 
fpécieufes  que  foient  les  raifons  du  P.  Griffet , 
comme  ce  ne  font  que  des  probabilités,  elles  ^ 
ne  peuvent  l’emporter  fur  le  témoignage  des 
Auteurs  contemporains , Ennemis  à la  vérité 
de  l’Evêque  dé  Luçon , mais  dont  le  rapport 
étoit  confirmé  par  l’opinion  publique. 

Le  Roi  ligna  lè  traité  avec  f^Mere  le  10  Louis  & m». 

• - - • ’ “ ' ' * lie  lignent  1« 
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léio.  Août,  & Créqui  le  porta  le  même  jour  à cette 
Traité  4e  Princeffe  avec  une  Lettre  de  S.  M.  auffi  tendre 
Paix’  que  refpe&it'  ufe  (a). 

L’Evêque  de  Luçon  fut  porteur  de  la  réponfe 
de  la  Reine-mere  à Louis.  Le  Roi  parut  la 
recevoir  avec  plaifir,  comme  ce  Prélat  le  manda 
à cette  Prince  fie  au  fortir  de  l’audience  de  Sa 
Majefté.  Il  lui  marque  dans  fa  Lettre , que  le 
Roi  ira  au  devant  d e le  pour  tui  faire  voir  plus 
part  iculièrement  le  contentement  qu'il  a de  fa  ve- 
nue ; que  la  Reine  en  a fait  paroître  avoir  une  aift 
extraordinaire.  M.  de  Luynes , continua-t-il , m'a 
aujji  ajjuré  ne  defirtr  aucune  choft  plus  pajjîo ani- 
ment que  de  fervir  V otre  MajeJU  ; de  forte  qu'il  fem- 
ble  que  toute < chofes  confpirent  pour  lui  donner  la 
fatisfaclion  qu'elle  peut  Jouhaiter  de  fon  voyage.  Il 
lui  ajoute  qu’il  eft  à propos  quelle  monte  dans 
le  caroffe  de  Louis  à Châtelleraut , fçaehant 
que  ce  Prince  en  aura  un  etntentement  particu- 
lier (£). 

*$■'  Deux  jours  après  la  ratification  du  Traité , 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis XIII , par  le  P.  Griller,  t.  !.. 
• pag.  & fuiv. 

(b)  La  Minute  ^iginale  de  la  Lettre  de  l’Evêque  de  Luçon 
i Marie  eft  dans  les  Manufcrits  de  Godefroi, 

le 


Digi 


ay  Google 


4 


* 


DE  M É D I C I S.'  8ï 

le  Roi  envoya  Modène  à Angers  pour  prévenir 
la  Reine-mere  qu’il  étoit  parti  du  Pont  de  Cé, 
pour  aller  à Briflac  oii  il  efpéroit  qu’elle  vou- 
droit  bien  venir  le  trouver  ; Modène  dit'  en 
même-tems  à cette  Princefle  que  s’il  lui  reftoit 
quelques  défiances  fur  la  fincérité  des  pro- 
* méfiés  qu’oh  lui  avoit  faites,  S.  M.  enverroit  le 
Duc  d’Anjou  Sc  le  Prince  de  Condé  en  otage 
auprès  d’elle  ; mais  Marie  l’aflura  qu’aucun  foup- 
çon  ne  troubloit  la  joie  qu’elle  avoit  de  fa  ré- 
conciliation avec  fon  Fils  ; qu’elle  ne  demandoit 
d’autre  garant  que  fa  parole , & qu’elle  iroit  le 
voir  le  lendemain  à Briflac  avec  le  plus  grand 
plaifir. 

Le  Duc  de  Praflin  fe  rendit  au  Pont  de  Cé , 
en  fit  fortir  les  Troupes  de  Louis , & entrer  à 
leur  place  celles  de  la  Reine-mere. 

Le  Duc  de  Luxembourg  (a)  fut  à fa  ren- 
contre entre  Briflac  & le  Pont  de  Cé.  Le  Roi , 

. accompagné  du  Duc  d’Anjou  , du  Prince  de 

: ’ 1 * 

(a)  C 'étoit  M.  de  Brantes  qui  avoit  pris  ce  nom  depuis 
Ion  mariage  avec  l’héritiere  de  cette  Mai  fon.  Le  Roi , en 
faveur  de  cette  alliance,  lui  avoit  accordé »des  Lettres  de 
Duché-Pairie^  lefquelles  ne  Rirent  cependant  enrégiftrées 
au  Parlement  que  le  8 Février  de  Tannée  fui  vante.  Voyez 
les  Mém.  de  Baflompierre , t.  z.  p.  8z. 
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ÙSio.  Condé  & de  plus  de  deux  cens  Seigneurs  S 
cheval , alla  au-devant  de  fa  Mere  jufqu’à  trois 
quarts  de  lieues  de  Briflac.  Marie  avoit  avec  - 
'elle  un  grand  nombre  de  Dames  , & trois  cens 
Gentilshommes.  Dès  que  Louis  eut  apperçu  la 
Voiture  de  cette  Princefl'e  , il  mit  j) ied  à terre. 
Marie  de  fon  côté  fortit  de  fa  litiere  ; mais 
elle  eut  beaucoup  de  peine  à approcher  de  fon 
fils  par  l’affluence  du  monde  qui  les  environ- 
noit.  Auffi-tôt  qu’elle  eut  pu  le  joindre,  elle 
l’embrafla  avec  tendrefle.  Cette  entrevue  fit 
verfer  beaucoup  de  larmes  à Leurs  Majeftés , 
mais  fur-tout  à la  Reine.  Je  vous  tiens  mainte- 
nant , lui  dit  le  Roi  en  fouriant , & vous  ne 
'm  échapperez  plus.  Cette  Princefl'e  lui  répondit: 
"vous  n’aurez  pas  grand  peine  puifque  mon  deffein 
<Jl  conforme  à votre  defir.  Je  fuis  bien  réfolue  de 
ne  vous  plus  quitter ; car  je  me  faite  que  je  ferai 
traite:  & confdérée  comme  une  Mere  doit  V être  par 
un  Fils  tel  que  vous.  Lo.uis  préfenta  à Marie 
*le  Duc  d’Anjou , le  Prince  de  Condé  &.  le  Duc 
de  Luynes  ; elle  fit  beaucoup  de  carefles  à fon 
Fils.,  & un  accueil  plein  de  bonté  à M.  le  Prince 
& au  Favori.  Elle  monta  enfuiteMans  le  ca- 
•rofle  du  Roi , qui  la  conduifit  au  Château  de 
Briflac.  Dès  qu’ils  furent  arrivés,  ils  s’enfer- 
mèrent avec  le  Prince  de  Condé , paflqrent 
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plus  de  deux  heures  enfemble.  Louis  confirma 
à fa  Mere  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec 
elle  relativement  à ceux  qui  s’étoient  armés 
pour  fa  défenfe.  Cette  Princefle.  lui  réitéra  à 
fon  tour , la  promefle  de  ne  plus  fe  féparer 
de  lui  à l’avenir.  En  conféqifence  le  Roi  donna  , 
comme  il  en  étoit  convenu  par  le  Traité  d’An- 
goulême  , la  Déclaration  (T innocence  pour  la 
Reine  - mere  & pour  tous  ceux  qui  avoient 
fuivi  fon  parti.  Elle  fut  rendue  à Briflac  le  16 
Août , & enrégiftrée  au  Parlement  le  17  du 
même  mois. 

Deux  jours  après  que  Marie  fut  à Briflac  ,‘ 
elle  reçut  une  Lettre  du  Duc  d’Epernon  , par 
laquelle  ce  Seigneur  la  felicitoit  fur  fa  récon- 
ciliation avec  le  Roi , il  la  fupplioit  en  même- 
tems  de  détruire  dans  l’efprit  de  Sa  Majefté  les 
foupçons  qu’on  lui  avoit  fait  naître  fur  la  pu- 
reté de  fes*intentions , & de  l’aflîirer  de  fa 
fidélité.  Cette  Lettre  étoit  datée  d’Angoulême 
du  12  Août. 

Louis  & la  Reine-mere  refterent  trois  jours 
au  Château  de  Briflac.  Ce  fut  pendant  ce  fé- 
jour  ( fi  l’on  en  croit  l’Abbé  de  St.  Germain  ) 
que  le  Roi , qui  alors  paroiffoit  plein  d’affeéfion 
pour  cette  Princefle  , l’inftruifit  de  l’intelli-; 

Fi 
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gence  fecrette  que  l’Evêque  de  Luçon  avoit 
■entretenue  avec  le  Duc  de  Luynes.  Il  lui 
prouva  que  ce  Prélat  avoit  traité  quelques  jours 
devant  la  déroute  du  Pont  de  Ce,  & promis  de 
faire  en  forte  quon  rencontrerait  les  chofes  dans 
Cheureufe  confujion  *qui  étoit  arrivée  (a). 

On  ne  peut  guères  révoquer  ce  fait  en  doute 
puifqu’il  fe  trouve  dans  une  Remontrance  de 
l’Abbé  de  St.  Germain  adrelïée  à Louis  au  com- 
mencement de  fon  Ouvrage.  Il  ne  paroît  pas 
vraifemblable  que  cet  Abbé  ont  ofé  le  lui  rap- 
peller,  s’il  n’eût  pas  été  certain;  mais  en  même- 
tems  on  ne  peut  trop  s’étonner  que  Marie  ait  pu 
conferver  de  l’affedion  & de  la  confiance  pour 
un  homme  dont  le  Roi  lui  avoit  démontré  la 
perfidie.  Il  elt  donc  probable  que  fi  Louis  eut 
l’imprudence  de  faire  cet  aveu  à fa  Mere , Ri- 
chelieu eut  allez  d’adrefle  pour  perfuader  à cette 
Princefle  qu’il  ne  1 avoit  trahie  en  apparence  que 

[a]  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer, r.  I.  • 
pag.  z i o.  & » i t.  Les  Mém.  de  Baffompierre , t.  i.  p.  8 1. 

&-  8;.  Le  Memorie  recondue  , rom.  j.  p.  140.  & 14!.  La 
Dcfenfe  de  la  Reine-mere,  pag.  31.  & le  Merc.  Franç. 
ami.  t 62 o.  r.  6.  p.  3 39.  S:  fuiv.  On  y trouve  la  Déclaration 
.du  Roi  pag.  3 4 1 . & la  Lettre  du  Duc  d'Epemon  à la  Reinc- 
xnerep.  342. 
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pour  la  mieux  fervir.  Il  la  convainquit  fans 
doute  qu’il  lui  avoit  donné  dans  cette  occa- 
fion  la  plus  grande  preuve  de  fa  fidélité  & de 
* fon  attachement , puifqu’il  avoit  ^qué  la.  perte 
de  fes  bonnes  grâces , & même  de  fon  eftime 
pour  terminer  une  guerre  dont  elle  eut  été 
infailliblement  la  viélime. 

Le  Roi  partit  de  Briffac  le  17  Août , & la 
Reine-mere  alla  à Ghinon.  Luynes  avoit  con-- 
ieillé  à Louis  d’employer  le  refte  de  l’année 
à parcourir  la  Guyenne  r & le  Béarn  pour  y 
rétablir  la  paix  que  les  Huguenots  cherchoient 
à troubler.  Comme  ce  Prince  étoit  à Poitiers 
avec  la  Reine  fa  Femme  qui  s’y  étoit  rendue  , 
il  apprit  que  Marie  étoit  en  chemin  pour  venir 
le  joindre.  Cette  nouvelle  donnant  quelque 
inquiétude  , Baflompierre  dit  à S.  M.  : Sur  ma 
vie  c'efl  un  artifice  des  Partifians  de  la  Reine-mere 
pour  empêcher  votre  voyage  en  Guyenne.  Cette 
idée  frappa  fi  fort  le  Roi  que  le  Duc  de 
Luynes  ne  l’engagea  qu’avec  peine  à attendre 
Marie.  Anne  d’Autriche  fut  au-devant  de 
fa  Belle -mere  jufqu’à  une  lieue  de  Poitiers» 
Louis  alla  chez  elle  , des  qu’elle  fut  arrivée  > 
& lui  céda  fon  appartement.  Marie  témoi- 
gna le  plus  grand  intérêt  pour  le  Duc  de 

F* 
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trouvei  le  Roi- 
à Poiriers. 
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jézo.  Luynes  qui  étoit  alors  malade  , le  vifita,  relia 
même  affez  long-tems  avec  lui , & lui  réitéra 
. les  affurances  de  fa  bienveillance  & de  fon 
amitié.  • 

ic  Duc  de  Le  Duc  de  Mayenne  , que  le  Roi  fe  propo- 
arrive  deux  foit  de  punir , prévint  les  effets  de  la  colere 
jouis  apivs.  ce  Prince  en  venant  implorer  fa  clémence 

à Poitiers.  Il  fe  préfenta  devant  Louis  fans  lui 
en  avoir  fait  demander  la  permiflion.  Le  Roi 
' le  reçut  avec  froideur , & lui  dit  cependant 
qu’il  oublierait  le  pajfé , pourvu  qu’il  lui  fût  plus 
fidde  à f avenir . Il  le  mena  enfuite  chez  fa  Mere, 
& parut  lui  avoir  pardonné  fincérement. 

Le  9 Septembre  * Louis  fit  fes  adieux  aux 
deux  Reines,  & partit  pour  Bordeaux.  Marie 
prit  le  chemin  de  Fontainebleau  , & Anne 
d’Autriche  celui  de  Paris  (<z). 

Le  Duc  d’E-  Le  carattère  fier  & hautain  du  Duc  d’E- 
jv'indreieRoi  Pernon  ne  Hù  permit  pas  de  fuivre  l’exemple 
i chizay.  de  Mayenne.  Il  fe  contenta  de  venir  trouver 
le  Roi  à Chizay  fur  les  limites  de  fon  Gouver- 
nement. Il  fe  mit  néanmoins  à genoux  en  l’a- 
✓ — ■ ■ ■ - — , 

(a)  Voyez  le  Mémorie  recondite,  t.  j.  p.  14p.  Les  Mcm. 
<Je  Bafibmpicrre , t.  î.  p.  83.55.  & 96.  Si  le  Merc.  Frauç. 
tom.  6.  ami.  1610.  p.  344.  & 345. 
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bordant  & lui  dit,  « qu’il  n’avoit  pas  cru  lui  iéso* 
» manquer  en  fervant  la  Reine-mere , mais  que 
»puifqu’il  avoit  été  affez  malheureux  pour  . 

» encourir  la  difgrace  de  Sa  Majefté  en  don-  . 

» nant  des  fecours  à cette  Princeffe  , il  lui  en 
» demandoit  pardon  ; il  lui  promit  enfuite  que 
» fous  quelque  prétexte  que  ce  fût , il  ne  com- 
»>  mettroit  plus  la  même  faute  ».  Louis  le  re- 
leva auffi-tôt , & lui  dit , en  d’embraffant  : Je 
m’ajjure  que  mus  me  tiendrez  parole.  Le  Duc 
d’Epernon  accompagna  enfuite  le  Roi  à St.  Jean 
d’Angely , où  il  donna  fes  ordres  en  qualité  dé 
Gouverneur  (a). 

Louis,  ayant  terminé  les  affaires  qui  l’avoient  te  rC- 
appellé  en  Guyenne  & dans  le  Béarn , revint 
à Paris , où  il  arriva  le  7 Novembre.  11  y trouva 
Marie  de  Médicis  trop  fatisfaite  de  fa  récon- 
ciliation avec  lui  pour  avoir  lieu  de  craindre 
qu’elle  penfât  à s’éloigner  de  la  Cour , & k 
exciter  déformais  de  nouveaux  troubles. 

L’Evêque  de  Luçon , qui  avoit  acquis  plus?  L’Evique  de 
d’empire  qu^  jamais  fur  l’efprit  de  la  Reine-  chein^wl" 
mere  , fentoit  bien  qu’il  ne  pourroit  tirer  au-  d'c 7c  lÙ>-- 


(j)  Voyez  la  V ie  du  Duc  d’Epcrnon  , tom.  3.  p.  z 3 8.  3c 
Jfuiv.  & les  Mcm.  de  Biienue,  t.I.  p.  103. 
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cun  avantage  de  la  paix  qu’il  avoit  ménagée , 
tant  que  cette  Princeffe  ne  recoüvreroit  pas 
fon  ancienne  autorité.  Pour  ne  pas  perdre  le 
• fruit  de  fes  intrigues , il  chercha  à la  lier  étroi- 
tement avec  le  Duc  de  Luynes  en  lui  parlant 
en  faveur  de  ce  Duc.  D’un  autre  côté  il  ne 
ccffoit  de  repréfenter  à ce  Seigneur  qu’il  étoit 
de  fon  intérêt  de  donner  du  crédit  à Marie  , 
afin  de  s’en  faire  un  appui  contre  la  jaloufie 
des  Grands  , & que  c’ étoit  même  le  feul  moyen 
de  cohferver  fa  puiffance.  Le  Favori  defiroit 
fans  doute  vivre  en  bonne  intelligence*avec 
la  Reine-mere,  mais  il  ne  vouloit  pas  partager 
fon  pouvoir  , & malgré  les  confeils  de  Riche- 
lieu , il  étoit  bien  déterminé  à ne  pas  fouffrir 
que  le  Roi  rendît  fa  confiance  à fa  Mere , & 
encore  moins  les  rênes  du  Gouvernement.  La 
crainte  que  l’Evêque  de  Luçon  ne  gouvernât 
fous  le  nom  de^Marie , eut  fans  doute  beau- 
coup de  part  à la  réfolution  qu’il  prit  d’empê- 
V cher  oue  cette  Princeffe  n’eut  entrée  dans  les 
\ Confeils.  • 

Richelieu , pour  cimenter  fon  union  feinte , 
ou  véritable  avec  le  Duc  de  Luynes  , lui  offrit 
Mademoifelle  de  Pontcourlay  fa  Nièce  pour  le 
Marquis  de  Combalet,  Neveu  de  ce  Duc.  La 
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Reine -mere,  qui  défirent  ardemment  cette  i éifS 
alliance,  efpérant  qu’elle  feroit  aufli  utile  au 
Prélat  qu’à  elle-même , donna  en  dot  à Made- 
moiselle de  Pont  Courlay  deux  cens  mille 
francs , & pour  trente-fix  mille  livres  de  pier- 
reries (a). 

L’intelligence  qui  fembloit  régner  entre  Marie  La  Reine- 
& le  Duc  de  Luynes  donnoit  a cette  Prmcefle  un  Chapeau 
lieu  d’efpérer  qu’elle  recouvreroit  bientôt  fon  què'dcLu^on; 
* ancienne  puiflance , Seul  objet  de  fes  defirs  ; 
mais  elle  fut  trompée  dans  fon  attente  , & 
tant  que  ce  Duc  vécut,  il  ne  fe  départit  point 
de  la  réfolution  qu’il  avoit  priSe  de  l’empê- 
cher d’être  admiSe  au  ConSeil.  La  Reine-mere 
fut  néanmoins  quelque  tems  la  dupe  du  zele 
& de  l’affeûion  Simulés  que  lui  témoignoit  le 
Favori.  En  effet  le  Pape  ayant,  annoncé  une 
promotion  de  dix  Cardinaux  , le  Duc  de  Luy- 
nes Se  joignit  à elle  afin  d’obtenir  du  Souve- 
Ain  Pontîfe  un  Chapeau  pour  l’Evêque  de 
Luçon.  Ce  Prélat  avoit  écrit  à Sa  Sainteté  au 
nom  de  Marie  pour  en  Solliciter  un  en  faveur 


. (a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffée,  1. 1. 
pag.  273.  & 274.  Les  Mém.  de  Montglat , 1. 1.  p.  23.  & le 
ÎAimorie  recondite 1 1.  j.  p.  140. 
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de  l’Archevêque  de  Touloufe.  Il  difoit  haute- 
ment qu’il  le  verroit  fans  jaloufie  révêtu  de  la 
Pourpre  avant  lui.  Cette  .modefti'e  apparente 
lui  fit  même  beaucoup  d’honneur  parmi  les 
Courtifans  ; mais  Richelieu  fçavoit  bien  que 
ce  défintéreffement  prétendu  ne  ferviroit  qu’à 
augmenter  le  defir  qu’avoit  la  Reine-mere  de 
l’élever  au  Cardinalat.  Le  feul  obftacle  qui 
s’y  oppofoit  étoit  la  difficulté  d’engager  Gré- 
goire XV  à accorder  deux  Chapeaux  à la  fois.  * 
Le  Marquis  de  Cœuvres  pour  lors  Ambaffa- 
deur  à Rome  lui  repréfenta  de  la  part  de  Marie 
que  fa  demande  étoit  fondée  fur  ce  que  le  pré- 
déceffeur  de  Sa  Sainteté  en  ayant  donné  un 
extraordinaire  au  Roi  d’Efpagne  , elle  étoit  en 
droit  d’efpérer  la  même  grâce.  Cette  Princeffe, 
non  contente,  des  inftances  qu’elle  faifoit  faire 
au  Saint  Pere  par  l’Ambafladeur  de  France  , 
lui  écrivit  elle-meme  pour  le  fupplier  de  la 
fatisfdire.  Elle  ne  ceffoit  d’ailleurs  d’entretenft 
le  Nonce , toutes  les  fois  qu’elle  le  voyoit , de 
l’envie  qu’elle  avoit  que  le  Pape  fut  favorable 
à fes  defirs.  Le  Duc  de  Luynes  parut  prendre 
beaucoup  d’intérêt  à cette  affaire.  Il  manda  au 
Marquis  de  Cœuvres  que  les  foins  que  Ri- 
chelieu avoit  pris  pour  réconcilier  la  Reine- 
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inere  avec  le  Roi,  & l’alliance  qu’il  venoit 
de  contracter  avec  ce  Prélat  l’engageoient  à 
lui  recommander  de  mettre  tout  en  ufage  pour 
le  faire  nommer  Cardinal.  11  le  chargea  même 
d’empêcher  que  l’Archevêque  de  Touloufene 
fut  préféré  à l’Evêque  de  Luçon. 

Marie  , apprenant  que  Grégoire  XV  alloit  1-*j,1tcc"1erpeufi 
renjplir  inceflamment  les  dix  places  vacantes 
dans  le  Sacré  College , fît  partir  un  Courier 
exprès  pour  Rome.  La  crainte  qu’il  n’arrivât 
trop  tard  fit  qu’elle  n’attendit  pas  que  le  Nonce 
lui  remît  une  Lettre  de  recommandation  pour 
le  Cardinal  Neveu  en  faveur  de  Richelieu , 
quoiqu’elle  I3  lui  eût  demandée  peu  de  jours 
auparavant  avec  beaucoup  de  vivacité.  Le  Pape 
s’exeufoit  de  ne  pas  fe  prêter  aux  vœux  de  la 
Reine-mere  , fur  ce  que  la  promotion  n’étoit 
pas  afifez  nombreufe  pour  qu’il  pût  donner 
deux  Chapeaux  à la  France.  Le  Marquis  de 
Cœuvres , prelfé  par  Marie  & par  le  Duo  de 
Luynes,  menaça  Sa  Sainteté  de  la  colere  du 
Roi  fi  elle  refufoit  d’y  comprendre  l’Evêque 
de  Luçon.  Grégoire  XV , étonné  de  la  chaleur 
avec  laquelle  ce  Miniftre  infiftoit,  lui  en  de-  * 
manda  la  raifon.  Le  Marquis  de  Cœuvres  lui 
montra  les  Lettres  du  Duc  de  Luynes;  mais 
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le  Pape  lui  en  fit  voir  aufli-tôt  une  de  la  propre 
main  de  Louis,  par  laquelle  ce  Prince  le  prioit 
de  n’avoir  aucun  égard  aux  inftances  qu’on  lui 
feroit  pour  accorder  un  Chapeau  à Richelieu. 
L’Ambafiadeur , aufli  mécontent  que  furpris, 
fe  plaignit  amèrement  de  ce  manque  de  con- 
fiance de  la  part  de  la  Cour,  & ceffa  d’impor- 
tuner le  Souverain  Pontife  pour  une  grâce  qui 
n'étoit  defirée  que  par  la  Reine-mere , laquelle 
pour  lors  avoit  peu  de  crédit  (a). 

Il  eft  évident  que  c’étoit  l’opinion  que  le 
Duc  de  Luynes  & les  Minières  avoient  donnée 
à Louis  du  cara&ere  artificieux  de  l’Evêque 
de  Luçon  qui  I’avoit  déterminé  à écrire  au 
Pape  pour  reculer  la  nomination  de  Richelieu 
au  Cardinalat , malgré  la  promette  qu’il  avoit 
faite  à fa  Mere  de  la  folliciter.  L’ufage  qu’ils 
avoient  fait  de  fon  adreffe  le  leur  rendoit  re- 
doutable , & ils  craignoient  l’élévation  d’un 
homme  qui  fçauroit  employer  pour  les  fubju- 
guer  les  mêmes  reflorts  qu«l  avoit  mis  en 
pratique  pour  féconder  leurs  vues. 

Le  Cardinal  de  Guife , les  Ducs  de  Mayenne 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  Brienne , 1. 1.  p.  î 1 1.  & l’Hift.  de 
Louis Xlli , par  le  P.  Griffée , 1. 1.  p.  475.  & 476. 


« 
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& d’Epernon  ne  pouvoient  pardonner  à Marie 
de  les  avoir  engagés  a Te  foulever  contre  leur 
Maître  pour  n’en  retirer  aucun  avantage  ; & 
qu’une  guerre  civile  entre  Louis  & fa  Mere 
n’aboutit  qu’à  demander  un  Chapeau  pour  l’E- 
vêque de  Luçon  ; mais  le  Duc  de  Luynes , fans 
chercher  à leur  plaire  , leur  fauva  cette  humi- 
liation. 

Grégoire  XV  fe  prêta  d’autant  plus  volon- 
tiers à refufer  la  Reine -mere  & Richelieu, 
qu’il  fe  rappella  la  fupercherie  dont  il  avoit 
ufé  auprès  de  Paul  V,  lorfqu’il  alla  à Rome 
pour  fe  faire  facrer  Evêque  (a).  Le  portrait 
d’ailleurs  qu’on  lui  avoit  fait  de  ce  Prélat  ne 
démentoit  point  l’idée  qu’il  s’en  étoit  formée 
d’après  un  trait  fi  propre  à le  peindre  ( b ).  Il 
fe  contenta  donc  de  comprendre  l’Archevêque 
de  Touloufe  dans  la  promotion  des  Cardinaux 
<jui  fut  faite  le  1 1 Janvier  de.  cette  année. 


(4)  L’Evêque  de  Luçon  avoit  envoyé  à Rome  l’Abbé 
BoutbiIIier,  Prieur  de  la  Cochere,  fon  Confident,  pour  fol- 
liciter  fecrettemem  le  Pape  en  fa  faveur.  Il  y paffa  deux  ans.  . 
• ( b ) Voyez  la  Dcfenfe  de  la  Reine-mere,  p.  3 1.  & 676» 
& le  Mcmorie  reconiitc  , t.  Ç.  p.  1 6$.  6c  fuiv. 


l£xl. 

LeRoidonne 
J’épcedc  Con- 
nétable au 
Duc  de  Luy 
nés  , & part 
enfuite  pour 
aller  réduire 
les  Hugue- 
nots. 
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Le  voyage  du  Roi  en  Béarn  avoi$  excité 
beaucoup  de  mouveméns*parmi  les  Huguenots. 
Ils  s’étoient  foulevés , &c  S.  M.  fut  obligée  de 
marcher  contre  eux.  Avant  que  de  partir  Louis 
donna  au  Duc  de  Luynes  la  Charge  de  Con- 
nétable , dans  laquelle  ce  Seigneur  fut  reçu  le 
2 Avril.  Le  Roi  fe  mit  en  marche  le  29  du 
meme  mois  pour  aller  châtier  les  Rebelles. 
Pendant  qu’il  faifoit  le  fiége  de  Clérac , du 
Vair  mourut.  Louis  remit  les  fceaux  au  Con- 
nétable de  Luynes , qui  ne  prit  pas  cependant 
la  qualité  de  Garde  des  Sceaux , mais  celle  de 
Tenant  la  Garde  des  Sceaux  du  Roi  (a).  Cette 
nouvelle  Charge  augmentoit  encore  la  puif- 
fance  de  Luynes.  Il  ne  voyoit  plus  que  le  Roi 
au-deffus  de  lui  ; mais  ce  Favori  arrivé  au 
comble  des  honneurs  n’en  devoit  pas  jouir 
long-tems. 

Les  deux  Reines  avoient  fuivi  Louis , Marie 
refta  au  Château  de  Matha  jufqu’à  la  fin  du 
fiége  de  St.  Jean  d’Angely.  Cette  PrincefTe  , 
mécontente  du  Connétable , parce  qu’elle  ne 
doutoit  pas  qu’il  ne  fût  l’Auteur  du  refus  que 

(j)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  t.  L 
pag.  ï7 6 , 183.  & î$8. 
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lie  Pape  lui  avoit  fait  du  Chapeau  pour  l’E- 
vêque de  Luçon , cherchoit  à animer  contre 
lui  tous  les  Courtifans.  Ce  fut  dant  le  deffein 
de  lui  fufciter  des  eiyiemis  qu’elle  revint  à 
Tours-,  tandis  que  le  Roi  alla  foumettre  Mon- 
tauban. 

Pendant  que  Louis  alïiégeoit  Monheur,  le 
Connétable  de  Luynes  tomba 'malade  d’une 
fièvre  pourprée , & mourut  à Longuetille  le 
1 5 Décembre  (a).  Les  faveurs  en  tout  genre 
dont  le  Roi  l’a  voit  comblé  dévoient  faire  croire 
que  fa  mort  pénétreroit  ce  Prince  de  la  plus 
vive  affli&ion;  mais  il  n’en  marqua  aucune.  A 
peine  l’eut- il  fait  Connétable  qu’il  s’en  repen- 
tit. Il  avoit  conçu  de  la  jaloufie  contre  lui , & 
le  regardoit  comme  un  Rival  de  fa  gloire.  Il  fe 
plaignoit  fouvent  à Baffompierre  de  la  hau- 
teur de  ce  Duc.  & l’appelloit  U Roi  Luynes. 
Cette  mort  délivra  donc  Louis  d’un  Confident 
qui  lui  étoit  devenu  odieux  & Marie  d’un  dan- 
gereux adverfaire  ( ’b ). 

Le.  Roi  écrivit  cependant  à la  Reine-mere  , 


[a)  Voyez  le  Merc.  Franç.  tom.  7.  p.  543. 

1 (b)  Voyez  les  Mém.  de  Baffompierre  , tom.  z.  p.  z f 4.  & 

_ . .1  * 

fuir.  & 167.  • 


■s 
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96  Vie  de  Marie 
qui  pour  lors  étoit  retournée  à Paris , pour  lui 
annorfcer  que  le  Duc  de  Luynes  vendit  de  lui 
être  enlevé.  Il  lui  en  témoignoit  la  plus  grande 
douleur  ; mais  il  eft  aifé  de  juger  par  ce  que  je 
viens  de  rapporter , qu’elle  n’étoit  pas  fm- 
cere  (a).  Marie  lui  répondit  par  une  Lettre 
datée  du  24  Décembre , qu’elle  voyoit  par  les 
regrets  que  kii  caufoit  la  perte  de  ceux  qu’il 
aimoit  , combien  il  conferveroit  d’affe&ion 
pour  elle.  Elle  lui  en  avoit  adrefle  une  deux 
jours  auparavant  pour  l’engager  à gouverner 
fon  Etat  par  lui-même,  Louis  en  reçut  de  cette 
Princefle  une  troifième  datée  du  zy  du  même 
mois  fur  la  prife  de  Monheur  : 'Je  vous  en  félicite 
cf  autant  plus , lui  difoit-elle  , que  vous  en  ave £ 
eu  tout  Chonneur 

On  avoit  propofé  à la  Reine-mere  de  la  dé- 
livrer du  Connétable  par  une  mort  violente. 
On  lui  repréfentoit  qu’il  en  avoit  donné  l’exem- 
ple à l’égard  du  Maréchal  d’Ancre,  & qu’à 

(a)  Voyez  la  Lettre  de  ce  Prince  à fa  Mers  dans  PHift. 
de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffe:,  copiée  fur  les  Ma'nufcrits 
de  M.  Trou  fon.  Secrétaire  du  Cabinet.  Ce  Manufcrit  eft  à 
la 'Bibliothèque  de  St.  Sulpice. 

(b)  Ces  trois  Lettres  fout  dans  les  Manufcrits  de  Béthune, 
n°.  9 770. 

i’exceptioij 


1 
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Pexception  des  amis  du  Duc  de  Luynes,  per- 
forine ne  blâmeroit  une  vengeance  aufli  jufte  ; 
mais  elle  rejetta  cette  propofition  avec  hor- 
reur. L’Evêque  de  I.uçon  contribua  encore  à 
la  détourner  de  fuivre  ces  confeils  odieux, 
en  lui  faifant  envifager  les  fuites  funeftes  qu’ils 
pourroient  avoir  pour  elles.  Cette  oppofition 
le  fit  même  regarder  comme  Partifan  fecret  du 
Connétable.  On  foupçonna  cependant  que  le 
Favori  avoit  été  empoifonné  ; mais  ce  fait  n’a 
nulle  vraifemblance. 

Le  Prince  de  Condé  ne  douta  pas  que  Marie 
ne  profitât  de  la  mort  du  Duc  de  Luynes  pour 
regagner  la  confiance  du  Roi , & devenir  une 
fécondé  fois  Maîtreffe  du  Royaume.  Pour  le 
prévenir , il  chercha  à engager  Louis  à ne  pas 
retourner  à Paris.  Trois  raifons,  dit  Baffom- 
pierre,  le  lui  faifoient  defirer  : Son  affection 
pour  la  Religion  Catholique  ; Ü cfpcrance  de  gou- 
verner plus  fùrement  le  Roi  en  tems  de  guerre , & 
d'éloigner  ce  Prince  de  fa  Mere , du  Chancelier 
& des  vieux  Minijlres  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir  ; 
mais  cette  tentative  fut  fans  fuccès , Baflom- 
pierre  & d’autres  Seigneurs  ayant  repréfenté 
à Sa  Majefté  que  la  faifon  étoit  trop  avancée. 
Louis  revint  donc  à Paris , & laiffa  le  comman- 
Tomt  III , G 


i6it: 
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•***•  <lement  de  fes  Troupes  dans  la  haute  & dans 
la  ba{Te  Guyenne  au  Maréchal  de  Thémines  & 
-au  Duc  cPElbœuf. 

•LeRteite-  Dès  que  Marie  eut  été  inftruite  du  retour 
vient  a PaUi.  ju  ejje  env0ya  Richelieu  au  devant  de 

lui  à Orléans  pour  le  complimenter.  L’habile 
* Prélat  faifit  cette  occafion  pour  exhorter  Louis 
à prendre  en  main  les  rênes  de  fon  Etat , ainfî 
que  la  Reine-mere  le  lui  avoit  confrillé  par 
fâ  Lettre  du  22  Décembre.  Il  Paflura  en  même* 
tems , que  loin  de  vouloir  partager  avec  lui 
Pautorité  fouveraine  , Marie  feroit  la  pre- 
mière à donner  l’exemple  de  la  foumifïion 
qu’on  doit  à fon  Maître.  L’Evêque  de  Luçon 
avoit  le  plus  grâhd  intérêt  de  déterminer  le 
Roi  à Ce  parti.  Il  fentoit  bien  que  dans  ce  cas 
la  Reine  - mere  auroit  bientôt  toute  la  puif- 
f'ance  , & qu’il  gouvemeroh  fous  le  nom  de 
cette  Princefle.  Richelieu  dit  enfuite  à Louis 
de  la  part  de  Marie  que  ft  les  dépenfes  occa- 
fionnées  par  la  guerre  avoient  épuifé  fes  finan- 
ces , elle  offroit  de  lui  remettre  les  Gouverne- 
mens'd’ Angers,  de  Chinon  & du.Pont  de  Cé , 
ne  voulant  que  fon  affeftion  pour  garant  du 
Traité  qu’il  avoit  fait  avec  elle. 

Le  Roi  parut  très  «touché  de  ces  offres. 
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Richelieu , en  ayant  inftruit  Marie , cette  Prin- 
ceffe  dit  publiquement  qu'elle  n’avoit  plus 
rien  à defirer , qu’aucune  raifort  à l’avenir  ne 
feroit  capable  de  la  féparer  de  fon  Fils , & 
qu’elle  feroit  à lui  fans  réferve.  Louis  donna 
en  effet  tant  de  témoignages  d’attachement  à 
fa  Mere  que  le  Prince  de  Condé  , malgré  fon 
éloignement  pour  les  Miniflres , fe  lia  avec 
eux  pour  empêcher  cette  P rinceffe  de  rentrer 
dans  le  Confeil.  Ils  la  craignoient  d’autant  plus 
qu’ils  fçavoient  que  fon  intention  étoit  d’y 
introduire  l’Evêque  de  Luçon,  plus  redoutable 
pour  eux  que  la  Reine-mere  (*), 

Dès  que  le  Connétable  de  Luynes  fut  mort, 
Marie  fit  de  nouvelles  tentatives  pour  être 
admife  au  Confeil , dont  le  Favori  l’avoit  tou- 
jours écartée.  Les  Minières  s’y  oppofoient  de 
tout  leu*  pouvoir.  Richelieu , fe  doutant  bien 
qu’ris  ne  s’obflinoient  à l’en  éloigner  que  par 
la  crainte  qu’elle  ne  demandât  pour  lui  la 
même  grâce  , leur  repréfenta  qu’il  n’avoit 
point  l’intention  qu’ils  lui  fuppofoient , & que 


(a)  Voyez  les  Mérn.  de  Baffom  pierre , tom.  i.  p.  17* . 5e 
rHiih  de  Louis  XUI,  par  l«  P.  Griffer  , r.  I.  p.  1 ro , 3 10. 
4c  fuir. 
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ies  intérêts  de  la  Reine-mere  à cet  égard  étoient 
abfolument  indépendans  des  fiens  ; mais  fes 
proteftations  furent  vaines.  Les  Minières  n’en 
furent  pas  la  dupe.  Ils  connoiffoient  trop  le 
^énie  ambitieux  de  ce  Prélat , & prévoyoient 
■bien  que  s’il  parvenoit  à être  initié  dans  les 
affaires  , il  ne  voudroit  fouffrir  ni  fupéritur  , 
ni  compagnon. 

Le  Roi  appréhendoit  que  fa  complaifance  à 
recevoir  fa  Mere  dans  le  Confeil  n’èmportât 
l’obligation  de  lui  rendre  fon  ancienne  puif- 
fance.  Il  étoit  devenu  trop  jaloux  de  fon  au- 
torité pour  vouloir  la  partager.  Richelieu , 
voyant  qu’il  tentoit  inutilement  de  gagner  les 
Miniftres , confeiîla  à Marie  de  s’adrefler  direc- 
tement à Louis.  Elle  fuivit  cet  avis , & dès  le 
premier  entretien  qu’elle  eut  avec  le  Roi  fur 
cet  objet , elle  obtint  ce  qu’elle  fouhaitoit  ; 
mais  elle  ne  parla  pas  de  l’Evêque  de  Luçon  , 
comme  elle  en  étoit  convenu  avec  ce  Prélat. 
Ce  fut  Puifieux  & quelques  autres  Miniftres 
qui  décidèrent  Louis  à fe  prêter  aux  defirs  de 
fa  Mere.  Ils  avoient  fait  réflexion  qu’il  étoit 
avantageux  pour  eux  d’oppofer  cette  Princeffe 
au  defpotifme  que  le  Prince  de  Condé  vouloit 
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s’arroger.  Sa  Majefté  dit  feulement  à la  Reine- 
mere,  qu’il  ne  confentoit  à l’admettre  dans  le 
Confeil , qu’à  condition  qu’elle  ne  demande- 
roit  la  même  faveur  pour  aucune  autre  per- 
forai e. 

Marie  fe  conduifit  d’abord  avec  autant  de 
prudence  que  de  retenue.  Elle  ne  paroiffoit 
occupée  que  du  bien,  de  l’Etat , & du  defir  de 
fe  conformer  aux  volontés  du  Roi , dont  elle 
étudioit  avec  foin  les  inclinations.  Elle  mon- 
trait tant  de  modération  , que  le  Prince  de 
Condé  , qui  s’étoit  le  plus  oppofé  à l’entrée  de 
la  Reine-mere  au  Gonfeil  , en  témoigna  foa 
étonnement  & dit  f qu’elle  fembloit  y avoir- 
été  appellée , moins  pour  opiner  y que  pour 
écouter  les  délibérations  (a)  [6]. 

Cependant  la  guerre  contre  les  Huguenots  Le  Roi  re 

...  . .......  , détermine  à 

continuoit  toujours  par  lavis  du  Prince  de  continuer  la. 

Condé.  Il  n'avoit  point  changé  de  fentiment  f^H^guc-' 

fur  cet  objet  , parce  que  fes  motifs  étoient  nors' 

les  mêmes.  Marie  , le  Chancelier , le  Préfident 

Jeannin  , Baffompierre  & plufieurs  autres  Sei- 


(.*).  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer , t.  L 
pag.  331  .Le  Mimorie  recondite  , t.  f . p.  405.  Et  les  Lu- 
mières pour  l’Hift.  de  Françe,  p.  677. 

G* 
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«<n.  gneurs  vouloient  en  détourner  louis , mais  ils 
ne  purent  le  perfuader  («). 

Il  parut  alors  dans  le  Public  un  Mémoire 
fous  le  titre  de  difcours  adreffé  à la  Reine- 
mere , qu’on  fçavoit  inclinée  à la  paix.  Il  avoit 
pour  objet  d’engager  cette  Princeffe  à em- 
ployer fa  médiation  auprès  du  Roi  en  faveur 
des  Réformés.  Quelques  Fanatiques  firent  une 
Réponfe  à ce  difcours  pour  en  empêcher  les 
bons  effets  (b). 

Louis , ayant  perfifté  dans  la  réfolution  de 
foumettre  les  Religionnaires  par  la  voie  des 
armes , fe  détermina  à aller  en  Guyenne  & en 
Languedoc  au  commencèrent  du  Printems. 
Marie  ne  vouloit  pas  fe  féparer  de  fon  Fils  dans 
la  crainte , que  le  Prince  de  Condé  , & les 
Minières  ne  prifient  trop  d’empire  fur  Pefprit 
de  ce  Prince  pendant  qu’il  feroit  éloigné  d’elle. 
Ces  derniers  lui  repréfenterent  vainement  les 
fatigues  d’une  marohe  auffi  longue  & auffi  pé- 

'■  ■ ■ ■■  *•  . ■— i.  ■■  ■■  ■ — — * 

(a)  Voyez  le  Difcours  que  le  Préfident  Jcannin  fit  au  Rot 
i cette  occafion  dans  fcs  Œuvres  mêlées. 

(b)  Voyez  le  premier  Difcours  en  entier,  & l’Eitrait  do 
fécond  dans  le  Meic.  Franç.  t.  8.  ann.  iSiz.  p.  yxi.  juf- 
qu’d  la  pag.  j 3 o.  Ils  parurent  au  mois  de  Février  de  cettè 
année. 
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mble.  Elle  connoiffoit  trop  d’oit  partoit  l’in-  véxu. 
térêt  qu’ils  feignoient  de  prendre  à fafanté 
pour  fe  rendre  à leurs-  foïïicitations.  Quand  il» 
virent  qu’ils  ««  pduvoient  la  dilTuader  , il» 
dirent  au  Roi  qu’il  étoit  néceffaire  que  la 
Reçie-merë  reliât  à Paris  pour  maintenir  la 
tranquillité  dans  la  Capitale  pendant  l’abfence 
de  S.  M,  On  propofa  même  de  lui  donner  le 
Commandement  de  l’armée  que  Louis  laifloit 
en-deçâ  de  la  Loire  ; mais  elle  infida  avec  tant 
d’opiniâtreté  à vouloir  fuivre  fon  Fils , que  ce 
Prince  ne  put  la  refufcr.  On  agita  alors  fi  le 
Duc  d’Anjott  feroit  du  voyage  ; mais  Marie  s’y 
oppofa , ne  voulant  pas , difoit-elle  , que  Tes 
deux  Enfans  fuffent  expofés  à l’animofité  des 
Religionnaires , & il  fut  décidé  qu’elle  iroit 
feule  avec  le  Roi. 

Cette  Princeffe , qui  avoit  pris  beaucoup 
d’afféfltion  pour  Marillac  [7] , fît  les  plus  vives 
inftances  auprès  de  Louis  pour  qu’il  lui  donnât 
de  l’emploi  dans  l’armée,  &c  l’obtint. 

La  Reine-mere  partit  avec  Louis  le  1 1 Mars  , La  Rein»- 
& alla  faire  fes  Pâques  avec  Sa  M'ajefté  à ave^leïok 
Orléans.  Elle  comptoit  le  fuivre  jufqu’en 
Guyenne  , mais  étant  tombée  malade  à Nan- 
jêes , elle  fut  obligée  d’y  refter , & le  Roi  pour- 
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io4  V.i  e de  Maries 
»(ix.  fuivit  fon  chemin  (<*).  Lorfque  cette  Princeffe 
fut  rétablie  , elle  alla  prendre  les  Eaux  de  Pou- 
gues.  Elle  fe  confola  fans  peine  de  ce  contre- 
tems , parce  que  le  Prince  de  Condé  ne  lui 
donnoit  plus  alors  autant  d’inquiétude.  ' j 

L’Evêque  de  Luçon  avoit  accompagné  M^rie 
en  qualité  de  Sur-Intendant  de  fa  Maifon.  Il'y 
avoit  long-tems,  comme  on  l’a  vu,  qu'elle  fot- 
licitoit  pour  lui  le  Chapeau  de  Cardinal.  Louis  j 
preffé  par  fa  Mere , chargea  le  Commandeur  de 
Sillery  , Ambaffadeur  à Rome  à la  place  du 
Marquis  de  Cœuvres  , qu’il  avoit  rappelle 
l’année  précédente , d’engager  le  Pape  à accor- 
der cette  grâce  à Richelieu  (b}.  Le  Clerc  pré- 
tend que  les  ordres  donnés  à cet  Ambaffadeur 
par  Louis  n’étoient  que  fimulés  ; que  ce 
Prince  avoit  dit  à Corfini  , alors  Nonce  en 
France , qu’il  defiroit  que  Sa  Sainteté  le  ré- 
fufar  ; & qu’après  la  promotion  le  Commandeur 
de  Sillery  fe  plaindroit  pour  la  forme  , que 
l’Evêque  de  Luçon  n’y  eût  pas  été  compris. 


( a ) Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  Je  P.  Griffée , 1. 1. 
paç.  3 $ i.  & fuiv.  & les  Mém.  de  Baffompierre , t.  i.  p.  iSfr. 
& fuiv. 

(b)  Voyez  le  Mcmorie  recondite  1 1.  j.  p.  405. 
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Le  même  Auteur  avance  que  la  Reinemere  fut  t<2aï 
infiruite  de  ce  manège  par  un  domeflique  du 
Cardinal  Ludovifio , Neveu  de  Grégoire  XV  ; 
qu’elle  s’en  plaignit;  & que  dans  la  vue  dé 
l’appaifer,  le  Roi  envoya  un  Courier  à fon 
Ambafladeur  , pour  lui  enjoiridre  de  folliciter 
Je  Pape  en  faveur  de  Richelieu.  Le  Clerc  ajou- 
te que  Sillery  eut  ordre  de  déclarer  au  Sou- 
verain Pontife,  que  tout  ce  que  le  Nonce  lui 
avoit  mandé  comme  venant  de  fa  part , étoit 
abfolument  faux  , & qu’il  defiroit  fincérement 
que  l’Evêque  de  Luçon  obtint  la  pourpre. 

Aubery  rapporte  qu’on  furprit  des  lettres  du 
Nonce , par  lefquelles  ce  Prélat  exhortoit  le 
Saint-Pere  à ne  pas  comprendre  Richelieu  dans 
la  nomination  des  Cardinaux , que  Sa  Sain- 
teté étoit  fur  le  point  de  faire  ; Corfini  lui 
alléguoit  pour  fes  raifons  , que  n’ayant  que 
quatre  Chapeaux  à donner , il  étoit  plus  à pro- 
pos , qu’elle  les  réfervât  pour  des  Italiens , que 
de  les  conférer  à des  Etrangers.  La  queflion  efl 
de  fçavoir  fi  ce  n’étoit  pas  l’intérêt  qui 
diéloit  ce  confeil  au  Nonce  afin  d’en  avoir  un 
pour  lui-même  , ou  s’il  avoit  un  ordre  fecret 
de  Louis  pour  détourner  le  Pape  d’accorder 
cet  honneur  à l’Evêque  de  Luçon;  mais  ce 
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i<m.  qui  fembleroit  prouver,  qu’il  agiffoît  de  foa 
propre  mouvement  r c’eft  qu’on  voit  par  une 
Lettre  de  Puifieux  au  Commandeur  de  Sillery 
fon  Oncle  , qu’il  fe  plaint  de  la  conduite  de 
Corfou.  On  fçait  d’un  attire  côté  , que  Puifieux. 
avoit  alors  la  confiance  du  Roi.  Àinfi  il  eft 
probable  que  les  démarches  du  Nonce  auprès, 
de  Grégoire  XV  étoient  contraires  aux  inten- 
tions de  S.  M.  On  doit  être  furpris  fans  doute  , 
que  MM.  de  Sillery  travaillaffent  à l'élévation 
d’un  homme  qu’ils  craignoient  fi  fort  de  voir 
entrer  dans  le  Confeil.  Mais  il  eft  vraifemhlabh? 
que  lorfqu’ils  virent  Louis  déterminé  à fatif- 
faire  fa  Mere  fur  cet  objet , ou  ils  n’oferent  s’y 
oppofer  , ou  ils  facrifiérent  généreufement  leur 
jaloufie  au  defir  de  ce  Prince. 
i'Ev~que  de  Le  Roi,  ayant  mandé  à Marie  qu’il  iroit  fe 
promu  au  répofer  à Lyon  après  ta  fin  de  la  campagne  * 
Cardinalat.  cette  PrincefTe  partit  de  Pougues  pour  s’y  ren- 
dre. R cheheu  l’y  fuivit.  Il  apprit  en  chemin 
qu’il  avoit  été  nommé  au  Cardinalat  le  5 Sep- 
tembre. Il  écrivit  auffi-tôt  à Louis  pour  le  re- 
mercier. Sa  Lettre  étoit  datée  du  13  de  ce  mois. 
Il  alla  enfuite  trouver  S.  M.  à Avignon;  ce  Prince 
reçut  affez  froidement  le  compliment  qu’illui  fi»; 
parce  que  c’étoit , pour  ainfi  dire,  malgré  lui& 
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uniquement  pour  plaire  à fa  Mere , qu’il  avoit 
follicité  cette  grâce  pour  l’Evêque  de  Luçon. 
Le  Roi  dit  au  Prélat  , qu'il  ri  auroit  pas  eu  de 
remerciemens  à lui  faire  fi  le  Connétable  de  Luynes 
•ut  vécu . Sire  , répliqua  Richelieu,  la  pourpre , 
qui  me  fut  venue  à la  recommandation  du  Conné- 
tubh  , auroit  beaucoup  perdu  de  fon  lufire  en  pafif 
fiant  par  fies  mains  , 6-  ne  m'eut  pas  fait  tant 
d'honneur , que  celle  que  je  reçois  par  la  grâce  de 
votre  Majefié. Richelieu  retourna  enfuite  à Lyon, 
où  Louis  vint  joindre  fa  Mere  le  6 Décembre. 
Quelques  jours  après  fon  arrivée  dans  cette 
Ville,  le  Roi  donna  la  Barette  à Richelieu  dans 
la  Chapelle  de  l’Archevêché.  Ce  Prélat  lui  fit  une 
harangue  qu’on  admÿa  beaucoup.  Il  mit  enfuite 
fon  bonnet  aux  pieds  de  Marie , & lui  dit  : Ma- 
dame, cette  pourpre  dont  je  fuis  redevable  à V.  M, 
me  fera  toujours  fouvenir  du  vêtu  folemnel  que 
j'ai  fait  de  répandre  mon  fang  pour  fon  fervice. 

. La  Reine-mere  fut  tranfportée  de  joie  de 
voir  fon  Favori  dans  la  route  de  la  fortune. 
Les  bienfaits  dont  elle  le  combloit  chaque  jour 
ne  fervoient  qu’à  le  lui  rendre  plus  cher.  Oh 
allure  qu’elle  lui  donna  dans  l’efpace  de  dix 
ans  deux  millions  fept  cens  mille  livres  tant  en 
argent,  qu’çn  préfens.  Elle  étoit bien  éloignée 
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xézt.  de  penfer  qu’un  homme  , qui  lui  devoit  for» 
élévation  . deviendroit  ua  jour  fon  plus  cruel 
perfécuteur.  Il  n’en  éroit  pas  de  même  du  Roi  %. 
car  malgré  la  faveur  dont  il  fembloit  honorer 
l’Evêque  de  Luçon,  il  fut  longtemsfans  lui  ac- 
corder fa  cônfiance.  Il  étoit  trop  bien  inftruit 
•parle  Duc  de  Luynes  & par  les  Miniftrefde 
la  conduite  pleine  de  duplicité  qu’il  avoit 
tenue  avec  Marie  depuis  fon  rappel  d’Avignon. 
Quelque  utile , qu’il  eut  été  à fes  vues , il  n’en 
eftimoit  pas  plus  celui  qui  s’étoit  rendu  l’inftru- 
ment  de  fa  politique  (a). 

La  mort  du  Connétable  de  Luynes , l’éléva- 
tion de  l’Evêque  de  Luçon  au  Cardinalat,  & 
les  témoignages  d’amitié , çjue  Louis  donnoit  à 
fa  Mere  depuis  fon  retour  à la  Cour  , fem- 
bloient  annoncer  à cette  Princeffe  qu’elle  pour- 
roit  parvenir  avec  le  tems  à partager  l’autorité 
fouveraine.  Elle  fe  flattoit  d’ailleurs  que  les 
diffentions  qui  divifoient  les  Minières  ne  pour- 

( a ) Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Giiffst  , t.I. 
pag.  394.  & fuiv.  La  même , par  le  Vaflor , 1. pag.  441  , 
446,  471  & p 4.  La  Vie  du  Cardinal  de  Richelieu,  par 
Leclerc,  Edit,  de  1753.  tom<  L LiV. I.  p.  ny.  & fuiv,  La 
même  , par  Aubéry,  t.  3.  Liv.  I.  Chap.  8.  & les  Lumiores. 
pour  i’Hift.  de  France , p.  67S.  [S],  „ 
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foierit  que  contribuer  encore  à établir  fa  puif- 
fance. 

La  Vieil  ville  [9]  qui  s’étoit  iufinué  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi , obtint  de  ce  Prince  la 
charge  de  Surintendant  des  finances  , & l’entrée 
au  Confril.  Dès  qu’il  y fut  admis  il  voulut  y 
donner  la  Loi.  Comme  il  étoit  jaloux  du  cré- 
dit de  MM.  de  Sillery  , il  ne  fut  bientôt  plus 
occupé  que  du  foin  de  les  perdre  dans  l’efprit 
de  Louis.  Il  eut  d’autant  moins  de  peine  à Fin- 
difpofer  contre  eux , que  le  carattere  méfiant 
de  ce  Prince  lui  faifoit  prêter  facilement  l’o- 
reille à tous  les  rapports.  Les  Courtifans  n’en 
profitoient  que  trop  pour  calomnier  auprès  de 
lui  tous  ceux  qu’ils  n’aimoient  pas.  Ils  n’épar- 
gnoient  même  niles  Princes,  ni  les  deux  Reines , 
certains  d’être  toujours  écoutés.  C’étoit  d’ail- 
leurs le  moyen  le  plus  propre  de  prouver  au  Roi 
fon  attachement , que  de  nourrir  fa  curiofité 
& fa  défiance.  MM.  de  Sillery  étoient  du  nom- 
bre de  ceux  qui  entretenoient  Louis  de  ces 
avis  fouvent  auffi  faux  qu’indifcrets  ; & la 
Vieuville  ,fincérement  attaché  à laReine-mere, 
ne  manquoit  pas  de  l’inftruire  de  tous  les  mau- 
vais offices  , qu’ils  lui  rendoient  auprès  du 
Roi.  , * 


Digitized  by  Google 


no  Vie  de  Marie 

L’Hiftorien  qui  rapporte  ces  faits  ne  dit 

tedeuxRd'  P°*nt  ^ ce  ^urent  MM.  de  Sillery , ou  quelques- 

n«  aupràdii  uns  des  Courtifans  qui  vinrent  un  jour  avertir 
Louis  que  Marie  \ramoit  une  confpiration  con- 
tre l’Etat  avec  tous  les  Grands  du  Royaume. 
Mais  le  Roi , allure  cet  Auteur , y ajouta  foi , 
& en  fut  alarmé  au  point,  qu’il  fit  part  de 
fon  inquiétude  au  Maréchal  de  Montmorency. 
C.  Seigneur  le  raffura  & lui  dit , que  cette 
prétendre  confpiration  n’étoit  qu’une  chimere , 
qu’il  de  voit  méprifer,  de  même  que  ceux  qui 
cherchoient  à troubler  fon  repos. 

Anne  d’Autriche  ne  fut  pas  à l’abri  des  traits 
de  la  malignité  de  ceux  qui  vouloient  plaire 
à Louis.  Us  lui  rendirent  fufpeûe  la  conduite 
de  cette  Princeffe.  La  jaloufie  qui  étoit  fi  natu- 
relle au  Roi  s’empara  tellement  de  fon  efprit , 
que  n’étant  plus  maître  de  lui , il  alla  un  ma- 
tin éveiller  la  Reine-mere,  pour  lui  ouvrir 
fon  coeur.  Elle  ne  négligea  rien  pour  détruire 
fes  foupçons , & crut  y avoir  réuffi,  mais  il 
revint  la  trouver  peu  de  momens  après  pour  lui 
dire  qu’il  étoit  déterminé  à faire  fçavoir  à Anne 
d’Autriche , par  fa  première  femme  de  chambre , 
ce  qu’il  avoit  appris  & lui  enjoindre  de  fe 
comporter  à l’avenir  avec  plus  de  réferve. 
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Marie  lui  fit  fentir  combien  cette  démarche  . 
feroit  indifcrete  , & les  mauvais  effets  qu’elle 
pourroit  produire.  Elle  lui  prouva  même  avec 
tant  d'évidence  , que  fes  craintes  étoient  fans 
fondement,  qu’elle  parvint  enfin  à le  perfua- 
der.  Elle  recommanda  aufli  à fa  belle-fille  d’é- 
viter tout  ce  qui  pourroit  donner  de  l’ombrage 
à Louis.  Cette  Princeffe  fuivit  les  confeils  de 
fa  Reine  - mere  , & ne  permit  plus  aux  Cour- 
tifans  d’être  aufli  aflidus  auprès  d’elle. 

Quoique  Marie  eût  tout  à redouter  pour  Marie  cher- 
elle-même  du  caradere  foupçonneux  de  fon  po'e/  i^Roi 
Fils , il  la  mettoit  cependant  à portée  de  gagner  ‘ 
plus  aifément  fa  confiance , d’autant  plus  qu’il  ^îSeKeu*  u 
n’étoit  pas  poflible , que  ce,  Prince  fît  part  à Confeil* 
d’autre  qu’à  elle  des  fujets  de  plainte  , qu’il 
croyoit  avoir  de  fa  Femme.  Elle  profitoit  donc 
des  entretiens  fréqueris  que  ces  confidences 
lui  procuroient,  pour  l’amener  à lui  parler 
des  affaires  de  fon  Royaume.  Elle  lui  repré- 
fentoit , que  les  Miniftres  uniquement  ogpupés 
des  moyens  de  fe  détruire  récipoquement 
pour  leur  intérêt  particulier  y facrifioient  fans 
cefle  celui  de  l’Ëtat.  Elle  efpéroit  ainfi  engager 
le  Roi  par  degré  à admettre  le  Cardinal  de 
Richelieu  dans  foti  Confeil.  Elle  pe  négligeoit 
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m6l^w  rien  d’ailleurs,  par  l’avis  de  ce  Cardinal , pour 
captiver  l’efprit  de  Louis.  Richelieu  , qui  défi- 
roit  encore  plus  ardemment  , que  la  Reine- 
mere , d’avoir  part  au  Gouvernement , em- 
ployoit  fa  fagacité  & fa  pénétration  à dé- 
couvrir les  fautes  des  Miniftres  , & en  inf- 
truifoit  Marie.  Cette  Princeffe  ne  manquoit  pas 
aufli-tôt  de  les  faire  remarquer  à fon  Fils  , &C 
peut-être  même  les  lui  exageroit-elle  , pour 
parvenir  plus  promptement  à fon  but.  Les 
conféquences  que  la  Reine-mere  en  tiroit , fai- 
foient  imprefîion  fur  l’efprit  de  Louis.  Comme 
elle  ne  lui  laiffoit  pas  ignorer,  que  c’étoitau 
Cardinal  qu’elle  devoit  ces  avis , elle  détrui- 
foit  infenfiblement  la  prévention , où  il  étoit 
contre  ce  Prélat , & le  difpofoit  à faire  cas  de 
festalens  & à lui  donner  fa  confiance. 

tes  Miniares  LesMiniftres  ne  furent  pas  long-tems  fans  s’ap- 

»e  à.Pougues.  Hs  j^férent  que  le  plus  fur  moyen  de  rompre 
fes  projets , étoit  de  décréditer  Marie  dans  l’ef- 
prit du  Roi  parce  qu’elle  feule  pouvoit  faire  ob- 
tenir à ce  Prélat  la  faveur  qu’il  defiroit.  Pour  cet 
effet  ils  rendirent  fufpeft  à S M.  le  voyage, 
que  la  Reine-mere  devoit  faire  à Pougues  cette 
' ' année. 


Mci'au  Roi  percevoir  des  menées  fecrettes  de  Richelieu  , 
la  Rcin^me-  & des  vues  , qui  le  portoient  à les  deffervir. 
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année  , pour  y prendre  les  eaux.  Ils  lui  firent  162.5; 
entendre  , qu’elle  ne  l’entreprenoit  pas  fans 
deflein , que  c etoit  probablement  de  concert 
avec  cette  Princefle  que  le  Comte  de  Soiflons 
avoit  demandé  la  permiflion  d’aller  dans  fon 
Gouvernement  de  Dauphiné  ; que  ce  Comte 
devoit  fe  rendre  à Pougues , ainfi  que  le  Prince 
de  Condé,  qui  n’en  étoient  qu’à  douze  lieues, 

& qu’ils  n’avoient  d’autre  pbjetque  de  lier  de 
nouvelles  intrigues  contre  l’Etat. 

Richelieu  , dont  l’intérêt  étoit  de  découvrir  La  Reïne- 

, . , , r . . . m?re  détruit 

toutes  les  cabales  qu  on  formoit  contre  Ma-  ies  roulons 
rie  avertit  cette  Princefle  des  intentions  cri-  ^V^îweiu 
minelles  qu’on  lui  fuppofoit.  Pour  prouver  la  * fo? 
faufleté  de  ces  imputations , elle  déclara  qu’elle 
avoit  changé  de  deflein  , & qu’elle  n’iroit 
point  à Pougues.  Louis  lui  en  ayant  demandé 
la  raifon , elle  lui  dit  , qu’elle  étoit  inftruite 
des  faux  rapports  qu’on  lui  avoit  faits  , & 
qu’elle  aimoit  mieux  facrifier  les  avantages 
qu’elle  pourroit  retirer  des  eaux  pour  fa  fanté  , 
que  de  fe  faire  foupçonner  d’un  crime  , dont 
elle  étoit  incapable.  Elle  ajouta,  qu’elle  iroit 
pafler  l’Eté  à Monceaux , & qu’elle  fe  fiat-  • 
toit , qu’il  viei?droit  l’y  voir.  Elle  lui  fit  fen- 
tir  enfuite  combien  ceux  qiü  cherchoient  à la 
Tome  III,  H 
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noircir  auprès  de  lui  , étoient  méprifables , 
» puifqu’ils  n’ont , continuoit-elle , d’autres  mo- 
» tifs  pour  inventer  des  calomnies  aufîi  atroces , 
*>  que  de  troubler-  la  bonne  intelligence  qui 
» régné  entre  nous  ».  La  Reine-mere  prouva 
fon  innocence  fi  évidemment  à fon  Fils  , 
qu’elle  difîipa  tous  les  ombrages  qu’on  lui 
avoit  donnés  contre  elle. 

Marie  partit  pour  Monceaux  au  commence- 
ment du  Printems.  Le  Roi  y fit  deux  voyages , 
& écrivoit  fouvent  àcette Princeffe.  Ces  preuves 
d’intimité  renouvéllerent  les  inquiétudes  des 
Miniftres , & pour  la  rompre  , ils  s’efforcèrent 
de  perfuader  à S.  M.  que  fa  confiance  pour 
fa  Mere  pourroit  devenir  nuifible  à fon  auto- 
rité , & avoir  des  fuites  facheufes.  L’artifice 
étoit  trop  grofîier , pour  que  Louis  ne  péné- 
trât. pas  aifément  le  motif  de  leurs  repréfen- 
tations.  Aufîi  n’y  eut-il  aucun  égard.  Il  dit  même 
tin  jour  au  Duc  de  Bellegarde  en  parlant  d’eux  : 
Je  les  trouve  bien  plaifans  ; ils  voudraient  niat- 
* tacher  à leurs  côtés  3 & me  marquer  tous  les  pas 
que  j'ai  à faire.  Ils  me  rompent  continuellement  la 
tête  d'intrigues  contre  l'Etat , & veulent  me  faire  en- 
trer dans  toutes  leurs  divifons  ; mais  s’ils  ni  impu- 
tent quelquefois  à moi-meme  des  d'effeins  qui  ne  me 
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font  jamais  venus  dans  l'efprit  ; que  dois  je  penfer  161$; 
des  rapports  qu'ils  me  font  des  autres  (a}  ? 

La  Reine-mere  renouvella  cette  année  fes  Marîeretîre 
inftances  auprès  du  Grand  Duc  pour  qu’il  lui  Grand  Duc 
rendît  les  deux  cens  mille  écus  qu’elle  avoit 
placés  à Florence  fous  le  nom  de  Galigaï.  Elle  fénVe  fcu*  le 
fe  propofoit  d’en  donner  une  partie  au  mal-  n°mdeGaii. 
heureux  Comte  de  Pene  ; mais  ce  ne  fiit  qu’a- 
vec beaucoup  de  difficulté  qu’elle  obtint  fon 
payement  ; elle  fut  même  obligée  de  fe  con- 
tenter de  cent  mille  ,écus  en  argent  comptant 
& de  recevoir  des  affignations  annuelles  pour 
le  refte  , fans  exiger  aucun  intérêt.  Cette  con- 
duite du  Grand  Duc  n’étoit  pas  le  feul  fujet 
de  Mécontentement  qu’il  lui  ,eut  donné.  Elle 
fe  plaignoit  en  général  des  mauvais  procédés 
qu’elle  en  avoit  éprouvés , &:  en  particulier 
de  ce  que  ce  Prince  lui  avoit  envoyé  le  Pere 
Arbino  pour  l’exhorter  à ne  pas  fortir  de  Blois; 
que  dans  le  tems  même  où  Luynes  la  perfé- 
cutoit , Ferdinand  lui  avoit  refixfé  les  fecours 
qu’elle  lui  avoit  fait  demander  par  Gamorino , 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  1. 1. 
p.  40 1.  8c  fuiv.  Il  a tiré  x dit-il , tout  ce  qui  vient  d'être  rap  - 
porté , de  l’Hiftoire  manufcrite  de  Louis  XIII  dont  j’ai  parlé 
plus  haut.  • v 

Hî, 
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refus  d’autant  plus  humiliant  pour  elle , qu’elle 
avoit  trouvé  dans  des  Princes  qui  n’étoient 
pas  de  fon  Sang , & fur-tout  dans  Emmanuel 
la  plus  tendre  compaffion  ; en  effet  ils  n’a- 
voient  pas  attendu  qu’elle  les  follicitât , & lui 
avoient  offert  d’eux-mêmes  de  l’argent , des 
Troupes  & leurs  propres  perfonnes.  Cette 
comparaifon  très-affligeante  lui  faifoit  conclure 
que  fa  FamiHe  avoit  peu  d’affe&ion  pour 
elle  (a).  Cette  perfuafion  fut  fans  doute  un  des 
motifs  qui  l’empêcherent -de  fe  retirer  à.  Flo- 
rence lorfque  fes  malheurs  la  forcèrent  à aller 
mendier  un  afyle  dans  les  Pays  étrangers. 

Marie  ne  refta  pas  auffi  long-tems  à Mon- 
ceaux qu’elle  fe  l’étoit  promis.  Louis  la  greffa 
de  revenir  le  trouver,  ayant  befoin  de  fes 
confeils  pour  l’aider  à appaifer  les  querelles 
de  la  Maifon  de  Lorraine  avec  celle  de  Mont- 
morency qui  divifoient  toute  la  Cour;  mais 
comme  elles  ne  font  point  partie  de  mon  fujet, 
je  n’entrerai  point  dans  le  détail  de  ces  dif- 
putes,je  dirai  feulement  qu’elles  fe  termine- 


(a)  Voyez  le  Mèmorit  recondite  3 tom.  5.  pag.  536. 
& fuiv. 
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* rent  par  la  difgrace  de  MM.  de  Sillery , à la- 
quelle elles  fejvirent  de  prétexte  (<*). 

Le  Duc  d’Epernon  demanda  au  Roi  la  per-- 
miflion  de  venir  à Paris  pour  y mettre  ordre 
à fes  affaires  que  les  troubles  paffés  avoient 
fort  dérangées.  Elle  lui  fut  accordée  ; mais  fort* 
principal  objet  étoit  de  voir  la  Reine-mere.. 
Le  crédit  qu’elle  avoit  acquis  pour  lors  lui 
faifoit  efpérer  qu’elle  reconnoîtroit  les  fer- 
vices  qu’il  lui  avoit  rendus.  11  arriva  à la  Cour 
vers  la  fin  de  Décembre , mais  il  n’eut  pas  lieu 
d'être  fatisfait  de  Marie , quoiqu’elle  lui  fît  un 

* accueil  favorable.  Elle  ne  lui  montra  point 
pour  fes  intérêts  le  zele  qu’il  avoit  droit  d’«en 
attendre,  ni  les  mêmes  témoignages  d’amitié 
■qu’elle  lui  avoit  prodigués  lorfqu’elle  avoit 

} befoin  de  lui  (b).  II  eft  à préfumer  que  la  Reine- 
mere  affeéla  de  ne  pas  marquer  trop  d’attache- 
ment pour  le  Duc  d’Epernon,  dans  la  crainte 
qu’on  n’interprétât  mal  fes  liaifons  avec  ce  Sei- 
gneur , & qu’on  ne  réveillât  dans  l’efprit  de 
Louis  les.  foupçons  qu’on  avoit  cherché  à lui 


(j)  Voyez  l'Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffée,  1. 1. 
pig.  409.  & fiiiv. 

(b)  Voyez  la  Vie  du  Duc  d’Epernoo,  r.  5.  pag.  588. 


Hî 
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118  Vie  de  Marie 
infpirer.  Peut-être  aufll  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , qui  n’aimoit  pas  le  Duc  d’Epernon , con- 
tribua-t-il beaucoup  au  refroidiffement  de  Ma- 
rie pour  ce  Duc. 

La  Vieuville , de  concert  avec  la  Reine- 
mere  , & prefque  tous  les  Grands , ne  travailla 
pas  envain  à l’éloignement  de  MM.  de  Sillery. 

Le  Roi  leur  écrivit  le  4 Février  de  fe  retirer 
dans  leurs  Terres.  La  Vieuville  profita  de  leur 
difgrace  pour  s’infinuer  de  plus  en  plus  dans 
la  confiance  de  Louis.  Il  exhorta  ce  Prince  , 
dit  le  Comte  de  Brienne , à prendre  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  pour  (on  confeil  particulier, 
coqime  il  avoit  fait  du  Cardinal  de  la  Roche- 
foucault  & du  Connétable  de  Luynes.  Ce  n’é- 
toit  pas,  ajoute-t-il,  que  la  Vieuville  defirât 
que  Richelieu  eut  le  fecret  des  affaires , mais  i 
il  eut  fouhaité  pouvoir  lui  demander  fon  avis 
dans  plufieurs  circonflances , connoifîant  la  pru- 
dence & la  pénétration  de  ce  Cardinal;  peut- 
être  auffi  efpéroit-il  tirer  avantage  de  la  faveur  1 
qu’il  lui  procureroit.  Quoi  qu’il  en  foit  le  Roi 
lui  répondit  qu'il  ne  falloit  pas  faire  entrer  Ri- 
chelieu au  Confeil  f on  ne  vouloir  pas  fe  fier  à lui 
entièrement.  Cette  réponfe  prouve  que  la  pré- 
vention que  ce  Prince  avoit  eue  contre  le 
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Prélat  étoit  fort  diminuée,  & qu’il  paroifloit 
difpofé  à faire  ufage  de  fes  talens , perfuadé 
qu’ils  lui  feroient  utiles  ; mais  ce  qui  démontre 
que  Brienne  a été  mal  informé  fur  les  circonf- 
tances  relatives  à ce  fait , ou  qu’il  les  avoit  ' 
oubliées  lorfqu’il  écrivit  fes  Mémoires,  c’eft 
que  tous  les  Auteurs  contemporains  aflurcnt 
le  contraire  (<z).  ’ 

La  Reine-mere  avoit  travaillé  à faire  exiler  DiStuVé* 
MM.  de  Sillery , parce  qu’ils  étoient  ceux  qui  c prouve  peur 
s’oppofoient  le  plus  au  defir  qu’elfc  avoit  de  Richlnèu  au, 
*voir  le  Cardinal  admis  au  Confeil.  Elle  fe  flattoit  tonleii 
qu’elle  gagneroit  plus  aifément  fon  Fils  lorf- 
qu’ils  ne  feroient  plus  dans  le  miniftere  , mais 
elle  eut  encore  bien  des  obftacles  à vaincre. 

Tous  ceux  pour  qui  Louis  avoit  pris  de  la 
confiance  depuis  la  mort  du  Maréchal  d’Ancre 
lui  avoient  fait  de  Richelieu  le  portrait  le  plus 
propre  à lui  donner  de  l’éloignement  pour  ce 
Prélat  ; ils  craignoient  que  la  fupériorité  de 
fon  génie , jointe  à fon  adreffe , ne  le  rendît  • 

bientôt  leur  maître  , fi  on  l’initioit  dans  les  af- 
faires. Pour  l’en  écarter , ils  difoient  fans  celle 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  Baflompierre , 
ceux  de  Brienne,  t.  I.  p.  171.  & 1 7}. 
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au  Roi  que  le  Cardinal  étoit  un  efprit  dange-' 
reux  qui  ne  lui  laifleroit  que  l’ombre  du  pou- 
voir ; ils  appuyoient  particuliérement  fur  ce 
point  ; ils  fentoient  que  c’étoit  le  moyen  le 
plus  fur  de  rompre  les  projets  de  Marie  en 
faveur  de  Richelieu  , connoiflant  combien 
Louis  étoit  jaloux  de  fon  autorité.  Ce  Prince 
étoit  tellement  imbu  de  l’idée  qu’on  lui  avoit 
donnée  de  ce  Prélat , que  lorfque  fa  Mere  le 
preffoit  de  l’élever  au  minillere  , il  lui  difoit: 
Je  1e  connus  mieux  que  vous  , Madame , c'ejl  un 
homme  d'une  ambition  dèmefurée.  Il  lui  rappor-* 
toit  enfuite  toutes  les  particularités  qu’il  avoit 
apprifes  fur  le  caractère  intriguant  de  ce  Car- 
dinal ; voyant  même  , dit  l’Abbé  de  St.  Ger- 
main , qu’il  ne  pouvoit  fe  délivrer  des  impor- 
tunités de  Marie , le  Roi  donna  pour  prétexte 
de  fon  refus  un  défaut  naturel  qui  lui  rendoit 
la  préfcnce  de  Richelieu  infupportable. 

La  Reine-mere  , loin  de  fe  rebuter , ne  cef- 
foit  d’entretenir  Louis  de  l’incapacité  des  Mi- 
niftres , & de  lui  repréfenter  que  Richelieu 
étoit  le  feul  dont  les  lumières  puffent  le  guider 
dans  un  emploi  auffi  important  que  celui  de 
gouverner  fon  Royaume.  Elle  lui  vantoit  en- 
fuite  le  talent , le  zele  &:  la  foumiffion  de  ce 
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Prélat  aux  ordres  de  S.  M.  ; mais  elle  ne  pou- 
▼oit  parvenir  à vaincre  la  répugnance  de  fon 
Fils  pour  le  Cardinal.  Marie  ne  fut  pas  plus 
heureufe  auprès  de  la  Vieuvilie  , quoiqu’il  lui 
fut  très-dévoué.  Elle  mit  tout  en  ufage  pour 
le  gagner  , parce  qu’il  avoit  pris  beaucoup 
d’empire  fur  l’efprit  du  Roi  ; mais  le  Surinten- 
dant étoit  très- éloigné  d’entrer  dans  les  vues 
de  cette  Princeffe.  Il  ne  craignoit  pas  moins 
que  les  autres  Minières  la  capacité  du  Cardinal 
de  Richelieu.  La  hauteur  naturelle  de  la  Vieu- 
ville  lui  faifoit  appréhender  de  trouver  un  fupé- 
rieur  dans  ce  Prélat.  Pour  rompre  le  deffein  de 
la  Reine  me«-e , il  confeillafecrettement  à Louis 
d’envoyer  Richelieu  en  Ambafladé  ;\  Rome  à 
la  place  du  Commandeur  de  Sillery  qu’on 
avoit  rappellé  lors  de  la  difgrace  du  Chance- 
lier & de  Puifieux.  Le  Roi,  charmé  de  trouver 
un  expédient  pour  fe  débarrafler  du  Cardinal , 
goûta  fort  l’avis  de  la  Vieuvilie  , mais  il  pré- 
voyoit  les  reproches  de  Marie , & ne  pouvoit 
fe  réfoudre  à s’y  expofer.  Vous  l'appaifere [ ai - 
filment , lui  dit  ce  Minillre , en  rappellant  Barbin 
de  fon  exil  en  Flandres.  Cet  homme  remuera  moins 
que  Richelieu.  La  Vieuvilie , craignant  que  ce 
projet  n’avortât  s’il  ne  féparoit  Louis  de  fs 
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ni  Vie  de  Marie 
Mere , engagea  ce  Prince  à aller  à Compïègne  j 
fous  prétexte  d’y  chaffer,  mais  en  effet  afin 
d’expédier  de  ce  lieu  un  ordre  au  Cardinal  de 
partir  fur  le  champ  pour  Rome.  Quelque  fe- 
crette  que  fut  cette  réfolution,  Déageant  trou- 
va moyen  de  la  découvrir.  Il  fit  avertir  du 
Tremblay  afin  qu’il  informât  Richelieu  du  def- 
fein  qu’on  avoit  fur  lui.  11  lui  fit  dire  en  mê- 
me-tems  que  fi  la  Reine  ne  fe  rendoit  pas  in- 
ceffamment  à Compiégne , il  feroit  peut-être 
trop  tard  lorfque  le  Roi  en  reviendroit  de 
s’oppofer  à l’exécution  des  ordres  qu’il  auroit 
donnés.  Marie  étoit  alors  au  Luxembourg,  où 
elle  comptpit  paffer  quelques  jours  pour  pren- 
dre plus  tranquillement  les  remèdes  que  fon 
Médecin  lui  avoit  confeillés  ; mais  elle  ne  fut 
pas  plutôt  inflruite  de  la  brigue  formée  con- 
tre le  Cardinal , qu’elle  abandonna  le  foin  de 
fa  fanté  , revint  au  Louvre  , & partit  le  len- 
demain pour  Compiégne.  Dès  qu’elle  y fut 
arrivée , elle  preffa  la  Vieuville  avec  la  plus 
grande  vivacité  de  confentir  à l’entrée  de  Ri- 
chelieu  au  Confeil  ; elle  lui  affura  que  ce  Pré- 
lat ne  feroit  rien  fans  le  confulter , & ne  fe 
conduiroit  que  par  fes  avis.  Madame , dit  la 
Vieuville  vaincu  par  les  inftantes  prières  de  . 
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cette  Princeffe , vous  v ouïes  une  choft  qui  eau . 
fera  infailliblement  ma  mine , & je  ne  fçais  fi 
V.  M.  ne  fe  repentira  pas  un  jour  d'avoir  tant 
avancé  un  homme  qu'elle  ne  connoît  pas  bien  en- 
core ; mais  puifque  vous  exiges  de  moi  cette  marque 
de  foumiffion  à vos  volontés , j'aime  mieux  ha- 
sarder ma  fortune  que  de  perdre  l'honneur  de  vos  • 
bonnes  grâces.  La  Vieuville  alla  donc  trouver 
le  Roi , & lui  représenta  qu’à  moins  de  rom- 
pre ouvertement  avec  la  Reine-mere , S.  M.  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  de  lui  accorder  la  grâce 
qu’elle  lui  demandoit  pour  le  Cardinal.  Tout 
ce  que  V.  M.  peut  faire  , ajouta  le  Surintendant, 
c'efi  de  pofer  certaines  refiriSions  qui  préviendront 
les  inconvéniens  que  cet  ejprit  remuant  & ambi- 
tieux efi  capable  de  caufer. 

Louis  , Sentant  qu’il  rifqueroit  d’offenfer  Richelieu  eit 
Marie  par  un  refus  plus  opiniâtre,  céda  à Ses  conleu.*”1* 
Sollicitations.  Il  exigea  feulement  que  Riche- 
lieu ne  traiteroit  d’aucune  affaire  en  particu- 
lier ; qu’il  ne  donneroit  point  d’audience  aux 
Ambaffadeurs , & qu’il  n’iroit  au  Confeil  que 
pour  y dire  Simplement  Son  avis.  La  Reine-mere 
Satisfaite  d’être  parvenue  à Son  but , n’ofa  con- 
tefter  fur  les  conditions , & confentit  qu’on 
donnât  ces  entraves  à Son  Favori,  quelques 
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aïi4.  dures  qu’elles  lui  paruffent.  Le  29  Avril  le  Roï 
déclara  publiquement  dans  la  Chambre  de 
Marie  qu’il  admettent  le  Cajdinal  de  Richelieu 
dans  l'on  Confeil  (a). 

Dès  que  le  Cardinal  fut  informé  de  la  faveur 
dont  Louis  venoit  de  l’honorer , il  feignit  de 
<%ie  l’avoir  pas  defirée.  Il  difoit  à tous  les  Cour- 
tifans  qui  venoient  le  féliciter , qu’il  ne  l’avoit 
acceptée , que  pour,  fe  conformer  aux  ordres 
du  Roi;  que  ce  Prince  avoit  bien  voulu  lui 
permettre  de  n’aller  au  Confeil  que  pour  y 
écouter  les  délibérations  & y opiner  , fans 
fe  charger  d’aucune  affaire  particulière  , fa 
fanté  lui  interdifant  toute  efpece  de  travail 
affidft. 

DiTpnte  de  Richelieu  éprouva  une  grande  difficulté  à> 

Richelieu  lur  r . c,  ri 

(1  prùïance  la  première  ieance  lur  le  rang  qu  il  pretendoit 

au  Ccnicji,  OCCUper  en  qUalité  de  Cardinal.  Le  Connéta- 
ble de  Lefdiguieres  ne  voulût  pas  fouffrir  qu’il 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  !c  P.  Giiffct , t I. 
p.  41 5.  & fuiv.  d'après  l’Hifw  manu  fai  te  de  ce  Prince,  par 
le  P.  le  Moine.  Les  Lumières  pour  l’Hifioire  de  France  » 
pag.  6 8j.  & 686.  Le  Vafior,  t.  z.  p.  597  8i  $98.  Le  MJ- 
marie  recondite , r.  y.  pag.  597.  & fuiv.  Las  Mém.  de  Déa- 
geant,p.  zo 6.  & fuiv.  & ceux  de  Montglar,  tom.  L p.  3 U 
Si  fuiv. 
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îe  plaçât  au  deffus  de  lui  vis-à-vis  du  Cardinal 
de  la  Rochefoucault,  qui  pour  lors  étoit  Chef 
du  Confeil.  Richelieu  préfenta  à Louis  fur  ce 
fujetun  Mémoire  que  la  Reine-mere  appuya 
de  fes  follicitations  ; elles  furent  fi  efficaces  que 
le  Cardinal  obtint  la  diftinftion  qu’il  demandoit. 
Le  Connétable  piqué  , dit  qu’il  ne  retourne- 
roit  plus  au  Confeil.  Cette  affaire  pouvant 
devenir  importante  , Marie  chargea  Créqui  & 
Bullicm  de  l’arranger.  Ils  mirent  tant  d’art  dans 
leurs  repréfentations , que  le  Duc  de  Lefdi- 
guieres  confentit  enfin  à fe  prêter  au  defir  de 
cette  Princeffe.  Il  demanda  feulement  qu’on 
dreffât  un  Aôe  dont  on  lui  donneroit  copie , 
par  lequel  le  Roi  diroit,  que  fur  la  trés-in f- 
tante  prière  de  la  Reine-mere  , il  avoit  commandé 
au  Connétable  de  Lefdiguieres  de  céder  la  pré- 
féance  au  Confeil  à un  feul  des  Cardinaux  , à 
condition  que  cela  ne  feroit  point  tiré  à confé- 
quence  à Rencontre  de  lui , ni  de  fes  Succejfeurs 
Us  ConnétabUs.  Cet  A été  fut  paffé  le  3 Mai, 
mais  on  ordonna  fecrettement  à MM.  de  Brien- 
ne , & d’Hocquerre  , qui  l’avoient  figné , de 
n’en  point  délivrer  d’expédition  à Lefdiguie- 
res, Richelieu , ayant  eu  conaoilfançe  de  cet 
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Ecrit , obtint  de  Louis  qu’il  feroit  lacéré , & 
le  Connétable  fut  obligé  de  céder  la  préféance 
à ce  Prélat  fans  avoir  aucun  titre  qu’il  pût  ré- 
clamer contre  les  prétentions  des  autres  Car- 
dinaux. 

Lie  Roi  écrivit  alors  au  Prince  de  Condé 
pour  le  preffer  de  revenir  à la  Cour  ; mais  ce 
Prince , mécontent  de  l’élévation  de  Richelieu 
qui  avoit  été  un  des  auteurs  de  fa  détention  , 
& jaloux  du  pouvoir,  que  le  crédit  de  ce  Car- 
dinal alloij  donner  à Marie  , préféra  de  relier 
dans  fon  Gouvernement  de  Berri. 

Le  Duc  d’Epernon  ne  reflentit  pas  moins  de 
dépit , que  M.  le  Prince  de  l’entrée  de  Riche- 
lieu au  Cqnfeil.  Il  apprit  cette  nouvelle  comme 
il  étoit  en  chemin  pour  s’en  retourner  en 
Guyenne.  Il  en  fut  d’autant  plus  furpris , que 
pendant  fon  féjour  à la  Cour , il  n’avoit  pas 
pu  prévoir  d’après  l’éloignement  de  Louis  & 
de  fes  Minillres  pour  le  Cardinal , que  ce  Pré- 
lat dut  s’attendre  à une  faveur  auffi  lignalée. 
La  Reine-mere  d’ailleurs  ne  lui  en  avoit  rien 
dit  quoiqu’elle  lui  eût  témoigné  affez  de  con- 
fiance; & fon  filence  fur  cet  objet  le  con- 
firma de  plus  en  plus  dans  la  perfuafion  , oii  il 
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étoit  déjà  , qu’il  avoit  perdu  les  bonnes  grâces 
de  cette  Princefle.  (<z). 

Malgré  la  répugnance  apparente  de  Riche- 
lieu pour  fe  charger  d’aucune  affaire  relative 
au  Gouvernement  , il  n’avoit  defiré  d’être 
membre  du  Confeil , que  pour  parvenir  à y 
dominer.  Comme  la  Vieuville  étoit  celui  qui  y 
avoit  le  plus  de  crédit  par  la  confiance  que  le 
Roi  avoit  en  lui , le  Cardinal  fçut  profiter  habi- 
lement de  la  haine  des  Courtifans  contre  ce 
Minilfre  pour  le  perdre  , parce  qu’il  fentoit 
bien  que  le  Surintendant  étoit  le  feul  qui  pou- 
voit  mettre  des  bornes  à fon  ambition.  L’ani- 
mofité  des  Grands  contre  la  Vieuville  étoit 
fondée  particuliérement  fur  ce  qu’il  leur  avoit 
fait  retrancher  beaucoup  de  penfions , & fur  la 
dureté  & la  hauteur  de  fon  carattere.  On 
l’accufoit  en  conféquence  de  malverfations 
quoiqu’on  n’en  eût  aucune  preuve  , & qu’il 
parût  ennemi  du  .faite  & de  la  dépenfe.  On 


1614* 


Difgracc  de 
la  Vieuville. 


(a)  Voyez  J’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  VaiTor,  tom.  1. 
pag.  s 9 8.  La  même , par  le  P.  Griffer , 1. 1.  p.  41  f.  & 41 6. 
Les  Mém.  de  Brienne.t.  I.  p.  17 6.  & 177.  & la  Vie  du  Duc 
ff’Epemon,  tom.  3.  p.  3*1$.  Une  partie  des  faits  que  je  viens 
de  rapporter  font  tirés  des  Manufcrits  de  Béthune , 1 64. 
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iiS  Vie  de  Marie 
répandit’  même  contre  lui  les  libelles  les  plus 
injurieux  (<z). 

Cependant , comme  Richelieu  étoit  rede- 
vable en  partie  à la  Vieuville  de  la  faveur 
que  Louis  lui  avoit  accordée  , il  crut  devoir 
avertir  ce  Miniftre  des  plaintes  qu’on  faifoit 
île  lui  & qu’on  ne  cefljoit  d’en  entretenir  le  Roi; 
mais  le  Cardinal , voyant  que  la  Vieuville 
négligeoit  fes  confeils  , il  engagea  la  Reine- 
mere  à demander  l’éloignement  de  ce  Minif- 
tre. Le  Duc  d’Anjou  fe  joignit  à Marie  pour 
folliciter  la  difgrace  du  Siyintendant.  Ce  Prince 
ne  pouvoit  lui  pardonner  d’avoir  fait  arrêter 
le  Comte  d’Ornano  fon  Gouverneur  & con- 
duire au  Château  de  Caen , où  il  étoit  détenu 
prifonnier.  Quoique  la  Vieuville  fut  très-atta- 
ché à laReine-mere  , & que  cette  Princeffe  lui 
dût  l’élévation  de  Richelieu  , l’efpérance  d’ob- 
tenir pour  fon  Favori  la  place  qu’occupoit  le 
Surintendant,  la  rendit  ingrate  en  cette  occa- 
lion  : elle  oublia  la  complaifance  que  ce  Miniftre 


(a)  Voyez  ces  Libelles,  de  même  que  Ceux  qui  parurent 
après  la  détention  de  la  Vieuville  dans  le  Merc.  Franç.  1. 10. 
ann.  16x4.  p.  653.  & fuiv.  6 73.  & fuiv. 
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fcvôit  eue  pour  elle  & le  facrifia  à l’avan- 
cement du  Cardinal. 

Au  retour  de  Compiégne  Marie  alla  palier 
quelque  tems  à Germigny  dans  le  vofinage 
de  Monceaux.  Ce  fut  en  ce  lieu , où  le  Roi 
venoit  quelquefois  chaffer  , qu’elle  engagea 
enfin  ce  Prince  de  confentir  à renvoyer  la 
Vieuville.  Elle  fut  enfuite  prendre  les  eaux 
à Ruel.  Quelque  fecrette  que  foit  une  intri- 
gue , il  eft  rare  qu’elle  ne  parvienne  pas  à 
la  connoiffance  de  celui  qui  en  doit  être  la 
viûüne.  Le  Surintendant , inftruit  des  bruits 
qui  couroient  du  malheur , dont  il  étoit  me- 
nacé , fe  rendit  à Ruel  où  Louis  étoit  venu 
voir  fa  Mere  , & pria  ce  Prince  d’accepter  fa 
démillion.  Mais  le  Roi  le  refufa  & lui  ajouta 
qu'il  ne  le  devoit  point  faire,  & qu'il  ne  fe  mit  en 
peine  de  rien , qu'il  lui  donnerait  fon  congé  de  fa. 
propre  bouche , & lui  permettrait  de  venir  lui  dire 
adieu  quand  cela  feroit. 

Cette  réponfe  raffura  la  Vieuville  , mais 
Louis  l’ayant  mandé  le  lendemain  au  Con- 
seil , lui  dit  : Ainfi  que  je  vous  Cai  promis  , je 
vous  avertis  , que  je  ne  veux  plus  me  fervir  de 
vous , & vous  permets  de  me  dire  adieu.  Thermes 
eut  ordre  de  l’arrêter  au  fortirjlu  Confeil , & 
Tome  III , I 
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de  le  conduire  prisonnier  au  Château  d’A^ii^ 

boifie.  ' 

• Le  Roi  partit  enfuite  pour  St.  Germain-en- 
Laye , d’où  il  adrefla  au  Parlement  des  Lettres- 
Patentes  datées  du  1 3 Août  pour  l’informer  de 
la  détention  du  Marquis  de  la  Vieuville  & des 
motifs  qui  l’avoient  obligé  d’ufer  envers  lui  de 
cette  rigueur.  Louis  l’accufoit  d’avoir  agi  d’une 
maniéré  contraire  aux  réfolutions  priies  dans 
le  Confeil  ; d’avoir  traité  avec  les  Ambaffa- 
deurs  étrangers  malgré  les  défenfes  de  S.  M. , 
& d’avoir  cherché  à lui  rendre  fufpeéles  les 
perfonnes  qni  avoient  fa  confiance.  La  difgrace 
du  Surintendant  ôta  au  Cardinal  de  Richelieu 
tout  obftacle  à fa  fortune , & quoiqu’il  n’eût 
pas  encore  la  qualité  de  premier  Miniftre , il 
en  avoit  déjà  toute  l’autorité.  On  nomma , par 
des  Lettres-Patentes  du  27  Août,  Marillac  & 
Bochart  de  Champigny  Direéteurs  des  Finances. 
Mofny  alla  chercher  à Caen  le  Comte  d’Or- 
nano , & le  Roi  lui  rendit  fa  Place  auprès  du 
Duc  d’Anjou  (<i). 

(u)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  1. 1. 
pag.  41  & fuiv.  La  même , par  le  Vaflor , t.  z.  pag.  6zo. 

& 6z  1.  Les  Mém.  de  BalTompierre,  t.  z.  pag.  461.  & fuiv. 
Le  Mémorie  recondite , c.  f.  pag.  6 18.  de  619,  Les  Mém.J 
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Cette  difgrace  arriva  dans  le  tems  que  le  ma* 
riage  de  Madame  Henriette  avec  le  Prince  de 
Galles  étoit  fur  le  point  de  fe  conclure , & 
donna  même  beaucoup  d’inquiétude  aux  Am- 
baffadeurs  d’Angleterre , parce  qu’il  étoit  un 
des  Miniftres  qui  avoit  le  plus  contribué  à lever 
les  difficultés  qui  pouvoient  s’y  oppofer. 

Le  mécontentement  du  Roi  Jacques  contre  Le  Poî  j.t«- 
Philippe  IV  (a) , lui  avoit  fait  rompre  le  mariage  ^ M?dâmê’ 
du  Prince  de  Galles  avec  l’Ihfante.  Pour  fe  Henriette  etl 

maïuge  pour 

donner  un  appui  contre  ce  Prince  , que  la  rup-  le  Prince  d« 

11 Galie** 

ture  de  "union  projettee  entre  eux  ne  man- 
querait pas  d’aigrir  , il  crut  devoir  s’allier 
avec  Louis  , en  lui  demandant  Henriette  , 
troifieme  Fille  de  France , pouf  fan  Fils.  Dans 
cette  vue  , il  avoit  envoyé  les  Comtes  de 
Holland  & de  Càrlille  pour  fonder  la  Cour  de 
France.  Il  chargea  en  même-tems  le  Duc  de 
Buckingham  d’employef  tout  fon  crédit  pour 
faire  réuffir  cette  affaire.  Marie  , informée 
de  l’intention  du  Roi  de  la  grande  Breta- 
gne, avoit  fait  négocier,  à l’infçu  de  Louis, 

. — . . _ 

de  Montglat,  1. 1.  p.  ji.  & le  Merc.  Franç.  t.  10.  an.  1614. 
pag.  671.  & fuiv.  On  y trouve  les  Lettres-Patentes  du  Roi 
au  Parlement  fur  la  détention  de  la  Vieuvllle,  p.  671.  & 673. 

* («)  Philippe  III  fon  Pereétoit  mortJ  la  fin  de  l’année  iéic. 
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& du  Comte  de  Tillieres  alors  Ambafiafieur  de 
France  en  Angleterre , une  alliance  qu’elle  ne 
fouhaitoit  pas  moins  que  le  Roi  Jacques.  Elle 
la  deliroit  particuliérement,  dit-on,  dans  l’ef- 
poir  qu’elle  trouveroit  un  afyle  affuré  auprès 
de  ce  Prince , au  cas  qu’elle  éprouvât  en  France 
des  revers  qui  la  forçaffent  de  quitter  ce 
Royaume,  Le  feul  obüacle  qu’elle  prévit  à 
l’union  de  Madame  Henriette  avec  le  Prince 
de  Galles  étoit  la  différence  de  Religion  ; mais 
Marie  & le  Duc  de  Buckingham  y mettoient 
tant  d’intérêt , que  les  Miniftres  de  France  & 
d’Angleterre  s’affuroient  réciproquement  du 
fuccès. 

Quoique  la  Reine-mere  conduisît  fa  négo- 
ciation avec  beaucoup  de  fecret,  le  Comte  de 
Tillieres  parvint  cependant  à la  découvrir.  Il 
le  manda  au  Roi-,  qui  en  fit  probablement  des 
reproches  à fa  Mere.  Cette  Princeffe  , piquée 
contre  Tillieres,  trouva  moyen  d’engager  Louis 
à le  rappeller  de  fon  Ambaffade. 

Dès  que  le  Pape  fut  inftruit  du  projet  de 
Marie  , il  lui  fit  dire  à l’inftigation  de  Mirabel, 
Ambafiadeur  d’Efpagne  à Rome  , que  Phi- 
lippe IV  confentiroit  volontiers  à demander 
Madame  Henriette  pour  Dom  Carlos,  & qu’il 
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affureroit  même  à ce  Prince  la  Souveraineté 
des  Pays-bas  Catholiques,  fi  elle  vouloit  re- 
noncer à l’alliance  de  l’Angleterre  ; mais  la 
Reine-mere  ne  donna  pas  dans  ce  piège  , & 
fentit  bien  qu’il  n’étoit  qu’une  adrefle  du  Roi 
d’Efpagne  pour  empêcher  la  France  de  s’u- 
nir avec  la  grande  Bretagne.  En  effet  elle 
étoit  très  - convaincue  que  l’ÿitention  de  Phi- 
lippe IV  n’étoit  pas  d’abandonner  la  Flandres 
à fon  Frere.  Le  Cardinal  Spada,  alors  Nonce 
en  Francé , remit  au  Roi  & à Marie  de  la  part 
d’Urbain  VIII  deux  Brefs  qui  tendoient  à dé- 
tourner Leurs  Majeftés  du  Mariage  de  Madame 
Henriette  avec  le  Prince  de  Galles.  Louis  ne 
répondit  qu’en  termes  généraux  ; mais  la  Reine- 
mere  s’expliqua  d’une  maniéré  plus  pofitive. 
Elle  promit  au  Nonce  , que  fa  Fille  ne  partir  oit 
point  fans  avoir  une  entière  liberté  de  vivre  dans 
fa  Religion  , ni  fans  avoir  mis  parfaitement  fa 
confcience  en  repos  fur  un  article  fi  important  ^ 
qu'on  ne  feroit  rien  en  conjéquence  fans  avoir  con - 
fuite  Sa  Sainteté . 

Marie , ayant  perfuadé  à'  Louis  que  fon  union 
avec  le  Roi  Jacques,  étoit  auffi  avantageufe  à 
la  France  qu’à  Madame  Henriette  , ce  Prince 
témoigna  par  fes  Ambaffadeurs  au  Roi  de  lï 
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grande  Brétagne,  combien  il  étoit  fenfible  à 
la  recherche  qu’il  faifoit  de  Madame  pour  le 
Prince  de  Galles.  Rich  fut  aufîi  chargé  de  dire 
au  Duc  de  Buckingham  que  Sa  Majefté  approu- 
veroit  toutes  les  démarches  qu’il  feroit  pour  la 
réuffite  de  ce  mariage  (a). 

Les  intrigues  de  la  Cour  de  Rome  n’ayant 
pu  faire  changer.de  réfolution  à Louis  ni  à fa 
Mere  , ils  envoyèrent  le  P.  de  Bérulle  deman- 
der à Urbain  VIII  la  difpenfe  du  mariage  de 
Madame  Henriette  avec  le  Prince  de  Galles. 
Les  inftruttions  qu’ils  lui  donnèrent  à cet  effet 
étoient  datées  du  3 1 Juillet. 

Le  Cardinal  de  Richelieu , fçachant  l’intérêt 
que  Marie  mettoit  à l’union  de  fa  Fille  avec 
l’Héritier  de  la  grande  Bretagne , fit  beaucoup 
d’inftances  auprès  du  Pape  pour  obtenir  la 
difpenfe  néceffaire , & eut  même  à cette  occa- 
fion  un  entretien  fecret  avec  Spada  pour  le 
rendre  favorable  aux  defirs  de  la  Reine-mere. 

Urbain  VIII , voyant  qu’il  s’oppoferoit  en- 
vain  plus  long-tems  à l’alliance  projettée , forma 

-I- * - - 1 — 

{a)  Voyez  le  Vaflor , t.  2.  p.  6 1 6.  & 6 1 7.  Les  Rldm.  de 
Baiïompicrre , t.  2.  p.  462.  & 463.  Ceux  de  Momglat,  t.I. 
pag.  3 3.  & le  Mémoric  rccondite , tom.  5.  p.  Jÿ  J.  604.  & 
filiv.  614.  & fuir. 
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nne  Congrégation  pour  délibérer  fur  l’objet  de 
la  difpenfe  qu’on  lui  demandoit.  Il  fut  décidé 
qu’il  pouvoit  l’accorder.  Ce  Pontife  exigea  feu- 
lement que  le  Roi  d’Angleterre  donnât  un  A&e 
fcellé  du  grand  fceau,  par  lequel  il  aflureroit 
que  Madame  ne  feroit  point  preffée  de  chan- 
ger de  croyance , & auroit  la  liberté  d’élever 
fes  Enfans  dans  la  Religion  Catholique  jufqu’a 
l’âge  de  douze  ans  (a). 

Dès  que  la  difpenfe  de  Rome  fut  obtenue  , 
Louis  nomma  de*  Commiffaires  pour  drefler 
les  Articles  publics  du  Traité  entre  la  France 
& l’Angleterre.  Il  y en  eut  trois  particuliers 
qui  regardoient  la  Religion. 

Le  premier  portoit  « qu’on  donneroit  la  lf- 
»berté  aux  François  Catholiques  détenus  pri- 
» fonniers  en  Angleterre  ». 

Le  fécond  « que  les-  Catholiques  Anglois  ne 
» feroient  plus  recherchés  pour  leurReligion» 

Et  le  troiûeme  « qu’on  leur  rendroit  leurs 
biens  ». 

Ce  Traité  fut  ligné  à Paris  le  10  Novembre 


(*r)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer , 1. 1. 
pag.  41 g.  8c  4 j o.  Les  Mém.  deBricnne  , r.  I.  p.  17g.  & fuiv. 
& le  Mcmorie  rccondhc  , t.  J - p.  éro.  jufcju’à  6^z. 
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*614.  par  les  Commiffaires  des  deux  Rois.  L’Ambaf- 
fadeur  d’Angleterre  remit  enfuite  à Louis  une 
Lettre  du  Prince  de  Galles  pour  Madame  ; mais 
Sa  Majefté  le  chargea  de  la  porter  à la  Reine- 
mere  pour  obtenir  la  permiflion  de  la  rendre 
à cette  Prince  (a). 

Cependant  la  France  fe  préparoit  à faire  la 
guerre  à l’Efpagne  , & tous  les  Princes  d’Italie  , 
ainfi  que  le  Pape  , en  étoient  alarmés.  Comme 
Marie  avoit  alors  beaucoup  de  crédit  fur  Fefprit 
du  Roi , fur-tout  depuis  l’entrée  du  Cardinal  de 
Richelieu  au  Confeil , le  Grand  Duc  chargea 
Gondi , fon  Envoyé  en  France  , de  la  folliciter 
pour  l’engager  à détourner  l’orage.  La  Reine- 
mere  témoigna  avoir  beaucoup  d’inclination  à 
la  paix , mais  dit  à Gondi  que  la  conduite  de 
Philippe  IV  envers  Louis  étoit  fi  offenfante 
pour  ce  Prince , qu’il  n’étoit  pas  poflible  qu’elle 
s’oppofât  à la  vengeance  qu’il  vouloit  en  tirer, 
à moins  qne  l’Efpagne  n’abandonnât  fes  entre- 
prifes  fur  la  Valteline  ( b ). 


(.j)  Voyez  le  Mcmoric  fécondité , t.  f.p.  741.  & le  Merc. 
Ftanç.  t.  10.  ann.  1614.  pag.  478.  & fui?.  On  y trouve  les 
Articles  du  Traire. 

(b)  Voyez  le  Mémo  rie  fécondité  , t.  y.  p.  740.. 
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La  Reine-mere  projettoit  depuis  long-tems 
le  mariage  de  Monfieur  avec  Mademoifelle  de 
Montpenfier,  promife  au  feu  Duc  d’Orléans. 
Le  Duc  d’Anjou  non-feulement  fe  prêtoit  à ces 
rues , mais  paroiffoit  defirer  très-vivement  de- 
puis la  fin  de  l’année  précédente  d’être  uiji  à 
cette  Princeffe.  Anne  d’Autriche  en  prit  beau- 
coup d’omhrage  ; ceux  qui  l’entôuroient  lui 
repréfentoient  fans  ceffe  que  fi  Monfieur  avoit 
des  Enfans  ; & qu’elle  n’en  eût  pas , comme 
il  étoit  fort  à craindre  par  l’indifférence  que  le 
Roi  témoignoit  pour  elle , on  la  mépriferoit , 
& que  tous  les  hommages  feroient  pour  Ma- 
dame. On  lui  faifoit  entendre  d’ailleurs  «que 
fi  Louis , dont  la  fanté  étoit  très-foible , venoit 
à mourir,  il  feroit  plus  avantageux  pour  elle 
d’époufer  Gafion  ( c’étoit  ainfi  qu’on  nommoit 
alors  le  Duc  d’Anjou)  que  de  retourner  en 
Efpagne  ; qu’elle  avoit  donc  toutes  fortes  de 
raifons  pour  fouhaiter  que  le  Frere  du  Roi 
refiât  dans  le  célibat. 

Madame  la  Princeffe , qui  croyoit  ainfi  que 
toute  la  France , que  Louis  n’auroit  point  de 
lignée,  étoit  également  intéreffée  à empêcher 
le  mariage  de  Monfieur , parce  que  les  Enfans 
qui  en  naîtroient  exduroient  du  Trône  la 
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Maifon  de  Condé.  Baffompierre  , auquel  cette 
Princeffe  s’ouvrit  fur  cet  objet , lui  dit , qu’elle 
n’avoit  que  deux  partis  à prendre  également 
importans  ; celui  d’engager  le  Prince  de  Condé 
à revenir  à la  Cour , pendant  que  la  puiffance 
de  la  Reine-mere  , & celle  du  Cardinal  de  Ri- 
chélieu  n’étoient  pas  encore  parfaitement  éta- 
blies , & de  mettre  cependant  tout  en  ufage 
pour  gagner  leur  confiance  ; qu’elle  auroit 
d’autant  moins  de  peine  à fe  les  rendre  favo- 
rables , qu’ils  feroient  peut-être  bien-aifes  de 
fe  faire  un  appui  de  M.  le  Prince  , fûrs  de  lui 
plaire  en  s’oppofant  à l’union  de  Gafton  avec 
Mademoifelle  de  Montpenfier  ; que  fi  au  con- 
traire elle  ne  trouvoit  pas  moyen  de  pré- 
venir les  premières  démarches  de  Marie  pour 
faire  agréer  çette  alliance  au  Roi , les  brigues 
qu’on  pourroit  former  enfuite  pour  la  rompre  * 
deviendroient  inutiles  dès  que  Louis  y auroit 
confenti. 

Le  Roi  ne  craignoit  pas  moins  qu’Anne  d’Au- 
triche & la  Maifon  de  Condé  le  mariage  de  fon 
Frere.  Tronfon , Secrétaire  du  Cabinet , & plu- 
sieurs Courtifans  profitèrent  de  la  défiance  na- 
turelle de  Louis  pour  lui  faire  entendre  que 
fi  Monfieur  avoit  des  Enfans  avant  lui,  il  feroit 
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moins  refpe&é.  Ces  difcours  ne  le  frappèrent 
que  trop  fenfiblement  ; il  en  prit  tant  de  ja- 
loufie , que  le  P.  Suffren  étant  venu  le  trouver 
un  matin  à fon  lever  ; ce  Prince  fe  jetta  à fon 
cou  tout  en  pleurs , en  lui  difant  : Je  vois  bien 
que  ma  Mere  ne  m a pas  pardonné  la  mort  du 
Maréchal  d" Ancre  ; qu'elle  ne  m'aime  plus , & 
n’ejl  occupée  quà  procurer  même  à mon  préjudice 
des  avantages  à mon  Frere  Gajlon.  Son  Confef- 
feur , furpris  & affligé  de  ces  foupçons  aufli 
mal-fondés  qu’injurieux  à Marie , ne  négligea 
rien  pour  les  détruire , & repréfenta  au  Roi 
que  la  Reine-mere  , en  établiffant  Monfieur , 
n’avoit  d’autre  vue  que  le  bien  de  l’Etat. 

Marie  s’apperçut  bientôt  des  mauvaifes  im- 
preflions  qu’on  avoit  données  à fon  Fils  contre 
elle  & contre  le  Cardinal  qui  travailloit  de  con- 
cert avec  cette  Princefle  à faire  réuflir  le  ma- 
riage de  Monfieur  avec  Mademoifelle  de  Mont- 
penfier.  Elle  apprit  même  qu’on  avoit  deflein. 
d’envoyer  Richelieu  à Rome  prêter  l’obédience 
de  Louis  à Urbain  VIII,  afin  d’avoir  un  pré- 
texte honnête  pour  l’éloigner  de  la  Cour;  elle 
pafla  huit  jours  dans  la  plus  vive  inquiétude  , 
fans  pouvoir  imaginer  quel  étoit  l’auteur  de 
cette  cabale  ; mais  fes  larmes  eurent  afîez  de 


Digitized  by  Googli 


b6i  ÿ. 


140  Vie  de  Marte 

pouvoir  fur  fon  Fils  pour  dilîiper  fes  foupçonst 
& lui  faire  agréer  le  mariage  de  Gafton , qur 
ne  fe  fit  cependant  que  l’année  fuivante.  Elle 
découvrit  enfin  que  c’étoit  Tronfon  qui  con- 
duisit l’intrigue  dont  le  but  étoit  de  la  décré- 
diter ainfi  que  le  Cardinal  dans  Fefprit  du  Roi, 
& engagea  ce  Prince  à le  congédier.  Plufieurs 
autres  perfonnes  furent  aufîi  difgraciées , on 
arrêta  même  & on  mena  Marfiliac  au  Châ- 
teau d’Ancenis  (a), 
j Mariage  Comme  Madame  Henriette  étoit  furie  point 
Henriette  d’époufer  le  Prince  de  Galles  , le  Roi  Jacques 
UsL  C J * vint  à mourir.  Cet  événement  fit  naître  d^abord 
quelques  difficultés  fur  l’accompliffement  de 
cette  alliance;  mais  elles  furent  promptement 
levées.  La  Reine-mere  attendoit  impatiemment 
la  conclufion  de  cette  affaire.  On  lui  remit  enfin 
ladifpenfe  du  Pape  au  commencement  de  Man 
Le  Contrat  fut  figné  le  8 , & la  Cérémonie  des 
époufailles  fe  fit  le  1 1 du  même  mois.  Louis 
alla  enfuite  avec  toute  fa  Cour  jufqu’à  Amiens 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  Baflompierre , tom.  z.  p.  4^7*  & 
fiiiv.  Ceux  du  Duc  d’Orléans,  pag.  33.  & fuiv.  L’Hill.  de 
Louis  XIII,  par  le  ValTor,  tom.  z.  p.  703.  & le  Mcmoric 
recondite,  t.  j.  p.  743.. 
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fera  devant  de  Sa  Majefté  Britannique  quis’étoit  t'6zf, 
avancée  pour  recevoir  la  nouvelle  Reine. 

Marie  tomba  malade  en  arrivant  dans  cette 
Ville  ; mais  elle  fe  rétablit  promptement , & 
fcm  indifpofition  n’interrompit  pas  les  fêtes 
qu’on  y avoit  préparées  pour  l’union  de  Ma- 
dame Henriette  avec  Charles  I.  La  Reine-mere 
reçut  beaucoup  d’honneurs  à Amiens  , & elle 
eut  tout  lieu  d’être  fatisfaite  des  témoignages 
d’affe&ion  qu’on  lui  donna  (a)  [io]. 

Lorfque  la  Cour  fut  de  retour  à Paris , l’af-  a (Taire  de  la 
faire  de  la  Valteline  occupa  tous  les  efprits. 

Le  Nonce , dévoué  à l’Efpagne , repréfentoit 
fans  ceffe  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la  Religion 
que  cette  Province  ne  rentrât  pas  fous  la  do- 

fa)  Voyez  U Mémoric  recondite , t.  f.  p.  743.  & fiiiv.  Le 
Vaflôr,  t.  z pag.  704.  Les  Mém.  de  Brienne,  t.I.p.xit. 

& 1 13.  & le  Merc.  Franç.  tom.  1 1.  ann.  itfzf.pag.  ; 3*.  & 
fuiv.  On  y voit  la  Relation  de  la  Cérémonie  du  mariage  de 
Madame  Henriette  avec  le  Roi  d’Angleterre,  & le  détail  des 
Fêtes  données  à cette  occafion  ; les  difcours  qui  fuient  adret- 
Fés  aux  deux  Reines  à Amiens , & le  récit  de  la  réception 
qu’on  leur  fit  p.  383.  & fuiv. 

On  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Béthune , n°.  5485  le 
Contrat  de  mariage  de  Madame  Henriette  avec  Charles  I , 

■daté  du  8 Mai  itfzy.  Marie  de  Médicis  n’y  intervient  que 
«otnme  Mere  de  la  PrincelTe , & comme  Reine  Douanière. 
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minatioft  des  Grifons  Proteftans , parce  qu’ilff 
ne  manqueroient  pas  de  faire  tous  leurs  efforts 
pour  y établir  leur  fefte.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu lui  oppofoit  vainement  que  la  juftice 
& l’honneur  défendoient  également  à Phi- 
lippe IV  de  forcer  des  Peuples  à fecouer  le 
joug  de  leurs  fouverains  légitimes , & à Louis 
d’abandonner  fes  Alliés.  Le  Légat , mécontent 
de  n’avoir  pu  rien  gagner  fur  l’efprit  de  Ri- 
chelieu, partit  précipitamment  le  11  Septem- 
bre pour  s’en  retourner  à Rome. 

La  haine  que  Marie  avoit  contre  les  Héréti- 
ques , & fon  attachement  pour  l’Efpagne , la 
faifoient  pencher  en  faveur  du  St.  Siège  , au- 
quel les  Efpagnols  feignoient  de  vouloir  fou- 
mettre  la  Valteline.  Le  Cardinal  avoit  intérêt 
fans  doute  de  ne  pas  contredire  ouvertement 
les  opinions  de  cette  Princeffe.  Il  ne  fe  croyoit 
pas  d’ailleurs  encore  affez  bien  affermi  dans  le 
miniftere  pour  braver  impunément  la  haine  des 
Cours  de  Rome  & d’Efpagne.  Il  confeilla  donc 
à Louis  de  former  une  Affemblée  des  Notables 
de  fon  Royaume  pour  délibérer  fur  une  affaire 
aufîi  importante.  Elle  fe  tint  à Fontainebleau 
le  19  Septembre.  Richelieu  y repréfenta  for- 
tement au  Roi  qu’il  ne  pouvoit  refufer  des 
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fecours  aux  Grifons  fans  nuire  à fa  réputation  iii{. 
& à fa  gloire.  Il  l’aflura  en  même-tems  que 
l’état  de  fes  finances  lui  permettoit  de  lever 
une  Armée  & de  l’entretenir.  Il  eft  vraifem- 
blable  que  fon  fentiment  entraîna  celui  de  la 
Reine-mere  ; car  il  ne  paroît  pas  qu’elle  fe  foit, 
oppofée  à la  guerre  qui  fut  alors  décidée.  Bafi.. 
fompierre  eut  le  commandement  de  l’Armée 
qu’on  envoya  dans  la  Valteline  ( a ) [i  j]. 

Si  l’on  en  croit  cependant  le  Comte  de 
Brienne  , le  Cardinal  de  Richelieu  commençoit 
à avoir  dès  cette  année  toute  l’autorité  dans, 
le  Confeil , & fes  avis  étoient  les  feuls  qu’ont 
y fuivît.  Pour  s’infinuer  dans  l’efprit  du  Roi , il 
tâchoit  de  pénétrer  fes  intentions  afin  de  s’y 
conformer  ; pour  lui  prouver  même  que  l’at- 
tachement qu’il  lui  témoignoit  étoit  définté- 
refle  , il  ne  lui  demandoit  aucune  place  à la 
Cour  pour  fes  Parens  ; il  l’accompagnoit  par- 
tout , n’alloit  point  au  Louvre  lorfque  ce  Prince 
en  étoit  abfent  ; & quoiqu’il  dût  fon  élévation 
à Marie  , ce  n’étoit  prefque  plus  que  par  bien- 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P. Griffer,  uL 
pag.  468.  & fuiv.  te  les  Mém.  de  Baflompieire , tom.  1, 
Pag*  47 S>- 
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144  Vie  de  Marie 
féance  qu’il  lui  paroiffoit  dévoué.  Richelieu 
cherchoit  ainfi  à perfuader  à Louis  qu’il 
ne  vouloit  dépendre  que  de  lui,  & parvint 
enfin  par  cette  conduite  à gagner  fa  con- 
fiance (<z). 

Comme  la  Reine-mere  defiroit  avec  ardeur 
que  la  bonne  intelligence  régnât  entre  fes  En- 
fans  , elle  manda  au  Comte  du  Fargis , alors 
Ambaffadeur  de  France  en  Efpagne  , de  négo- 
cier directement  avec  le  Comte  Duc  d’Oli- 
varès.  Elle  fentoit  bien  en  effet  que  l’intérêt 
de  la  Religion  rendroit  le  Pape  trop  difficile  , 
fi  c’étoit  par  fon  miniflere  que  cette  affaire 
s’entamât.  Madame  du  Fargis , qui  étoit  reliée 
à Paris,  & pour  laquelle  Marie  avoit  la  plus 
grande  confiance  , fut  chargée  par  cette  Prin- 
ceffe  de  preffer  fon  Mari  de  conclure  la 
paix  à quelque  prix  que  ce  fut.  Le  P.  de  Bé- 
rulle  lui  marqua  la  même  chofe  au  nom  de  la 
Reine  mere.  Le  Comte  du  Fargis  traita  donc 
avec  le  Miniftre  d’Efpagne  à l’infçu  de  Louis , 
perfuadé  que  n’ayant  agi  que  par  les  ordres  de 
Marie  , elle  feroit  agréer  à ce  Prince  les  con- 
ditions qu’il  auroit  ftipulées. 


(à)  Voyez  les  Mém.  de  Biierme,  1. 1.  p.  146.  & 147. 
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Le  Roi  parut  aufli  furpris  qu’irrité  , lorfqu’il  i6iè. 
reçut  au  mois  de  Juillet  un  Traité  entre  la 
France  & l’Efpagne  ligné  à Mouflon  le  5 Mars 
de  cette  année  par  Ton  Ambafladcur  & le  Comte- 
‘ Duc  d’Olivarès.  Quelques  Auteurs  afîurent  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  n’ignoroit  pas  cette 
intrigue , & ce  qui  pourroit  le  faire  croire  , 
c’eft  qu’il  approuva  le  fonds  du  Traité,  en 
difant  qu’il  ne  s’agifloit  que  d’y  faire  quelques 
changemens.  En  effet  il  n’étoit  paspoflible  d’en 
admettre  tous  les  Articles  dont  plufieurs  fu- 
rent rejettés  unanimement  par  le  Confeil.  La 
Reine-mere , n’ofant  avouer  que  du  Fargis  n’a- 
voit  agi  que  par  fon  confeil , fut  la  première 
à condamner  la  conduite  de  cet  Ambafladéur, 
lorfqu’elle  la  vit  défapprouvée  de  tout  le 
monde  ; il  porta  donc  fettl  le  blâme  & la  peine 
d’une  faute  qu’il  n’ayoit  commife  que  pour 
obéir  à cette  Princefle  ; cependant  Marie,  qui 
penchoit  pour  la  paix,  ramena  Louis  fur  la 
plupart  des  objets  conteftés  ; mais  elle  fut  d’a- 
vis , ainfi  que  le  Cardinal , qu’on  renvoyât  le 
Traité  en  Efpagne  avec  d’autres  inftruôions 
pour  y^réformer.  Il  fut  enfuite  ratifié  malgré  le 
mécontentement  du  Prince  de  Piémont  & des 
Tome  III , ^ K 
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1616.  Vénitiens  auxquels  on  avoit  caché  -cette  négo- 
ciation (a). 

Marie preffe  Cependant  la  Ducheffe  de  Guife  ne  ceffoit 

plus  que  ja*  r ..  » n « « 

mais  la  con-  de  rappeller  à la  Reine -mere  les  engagemens 
mariage  de  qu’elle  avoit  pris  avec  elle  pendant  fa  Régence 
Maiemoifeî-  pour  l’union  de  fa  Fille  avec  Gaflon.  Marie 
fenrlrMoot'  »’avoit  pas  moins  d’impatience  de  les  remplir, 
jiarce  que  la  foible  fanté  du  Roi  & la  fauffe 
couche  qu’Anne  d’Autriche  avoit  faite  au  com- 
fnencement  de  fon  mariage  donnoient  lieu  d’ap- 
préhender qu’elle  n’eut  point  d’Enfans.  Il  étoit 
donc  très-important  pour  la  France , que  Mon- 
fieur  ne  reliât  pas  dans  le  célibat.  La  Reine- 
mere  , en  conféquence , preffoit  fouvent  Louis 
de  terminer  cette  affaire  ; & comme  elle  n’igno- 
roit  pas  que  plufieurs  perfoçnes  cherchoient  à 
en  détourner  S.  M.  ; elle  dit  publiquement  que 
ceux  qui  y avoient  de  la  répugnance  ne  donnoient 
que  trop  à connoitre  qu  ils  avoient  plus  cC inclination 
pour  la  branche  de  €ondc  que  (T attachement  pour  le 
Roi , & pour  fon  Frere. 

v ( a ) Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griflèt,  t.  L 
pag.  480.  & fuiv.  Les  Méra.  de  Baflompierre , t.  10. 

J.c  Mcmorie  recondite  , tom.  6.  pag.  96.  & fuiv.  Soe  Merc. 
Franç.  t.  iz.  ann.  1 6zf.  pag.  i.  On  y trouve  les  Articles  pu- 
blics & fccr'cts  du  Traité  entre  la  France  & rEfpagric. 
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■ Gallon,  qui  avoit  d’abord  paru  témoigner 
beaucoup  d’empreflement  pour  époufer  Made- 
moiselle de  Montpenfier,  déclara  aflez  ouver- 
tement qu’il  n’y  penfoit  plus.  Marie  foupçonna 
d’Ornano  d’éloigner  ce  Prince  du  mariage.  En 
effet  Louis , qu’on  a vu  craindre  que  Monfieur 
ne  fe  mariât , avoit  chargé  le  Comte  d’Ornano 
de  mettre  tout  en  ufage  pour  faire  perdre  à 
Gallon  le  goût  qu’il  avoit  pour  Mademoiselle 
de  Montpenfier.  Ce  Seigneur  y avoit  travaillé 
avec  d’autant  plus  de  zele,  que  c'étoit  un  moyen 
de  plaire  à la  Princeffe  de  Condé  dont  il  étoit 
amoureux. 

Le  Cardinal  au  contraire  ayant  intérêt  que 
cette  alliance  (ÿfr  pour  fe  concilier  de  plus  en 
plus  les  bonnes  grâces  de  la  Reine-mere  , & fe 
procurer  un  appui , en  fouhaitoit  fort  l’accom- 
pliffement.  Il  ne  négligea  rien  pour  gagner 
Monfieur  & d’Ornano.  Dans  cette  vue , il  avoit 
confeillé  au  Roi  de  s’attacher  Gallon  par  fes 
bienfaits.  En  conféquence  on  lui  donna  entrée 
au  Confeil  de  l’aveu  de  Marie , & cette  Prin- 
ceffe  obtint  de  Louis  le  Bâton  de  Maréchal  de 
France  pour  d’Ornano  (<z),  à condition  qu’il 

( a)  Il  le  reçut  le  17  Avril;  Baflipmpierre  l’avoit  eu  au 
commencement  de  Janvier  de  cette  année. 
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feroit  confentir  Monfieur  à époufer  Mademoî* 
felle  de  Montpenfier.  Il  le  lui  promit,  mais  les 
charmes  de  la  Princeffe  de  Gondé  lui  firent, 
rompre  fes  fermens  (a). 

Le  Maréchal  d’Ornano , abufant  du  befoin 
qu’il  fentoit  que  la  Reine-mere  avoit  de  lui  * 
demanda  à être  admis  dans  le  Confeil.  On  le 
lui  refufa , & le  defir  de  fe  venger,  joint  à celui 
de  plaire  à la  Princeffe  de  Condé , le  détermi- 
na; à détourner  Gallon  de  fe  marier,  il  l’enga- 
gea même  à entrer  dans  une  cabale  qui  n’avoitr 
pour  objet  en  apparence  que  la  perte  de  Ri- 
chelieu , mais  dont  les  fuites  dévoient  être, 
très-funeftes  au  Roi.  

Le  Cardinal  apprit  par  des  Wtres  d’Angle- 
terre la  conjuration  qui  fe  trammt.  Il  fçut  qu’on 
avoit  formé  le  projet  de  faire  retirer  Monfieur 
de  la  Cour  pour  aller  s’établir  à la  Rochelle  , 
afin  de  forcer  Louis  à lui  accorder  un  appanage 
plus  confidérable  pour  1^  ramener  auprès  de 
lui;  qu’on  devoit  enfermer  le  Roi  dans  un 
Couvent,  donner  la  Couronne  à Gallon , & 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  Brienne , t.  I.  p.  z6z.  L’HLft-  de 
Louis  XIII , par  le  VafTor , t.  3.  p.  3 4.  & fuiv.  & la  même, 
par  le  P.  Griffer , t I.  p.  486.  & 48^. 
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lui  faire  époufer  Anne  d'Autriche.  Ces  nou- 
velles, dont  il  fit  part  fans  doute  à Marie , con- 
firmèrent cette  Princeffe  dans  les  foupçons 
qu’elle  avoit  depuis  long-tems  contre  d’Or- 
nano & plufieurs  autres  Seigneurs.  Ils  convin- 
rent donc  entre  eux  d’engager  Louis  à le  faire 
arrêter.  Sa  Majefté  y confentit,  & le  Maréchal 
d’Ornano  fut  conduit  au  Château  de  Vincennes 
le  4 Mai , oii  il  mourut  peu  de  tems  après.  On 
foupçonna,  mais  fans  fondement  , qu’il  avoit 
été  empoifonné  [ 1 2 J. 

La  détention  de  ce  Maréchal  ne  fit  qu’irriter 
les  Ennemis  de  Richelieu  , qu’ils  fçavoient  en 
être  l’auteur,  & leur  fit  prendre  la  réfolution 
de  l’affaffiner , ou  du  moins  de  s’affurer  de  fa 
perfonne  , afin  que  fa  tête  répondît  de  celle  du 
Comte  d’Ornano.  C’étoit  à Fleuri  , maifon 
de  campagne  du  Cardinal,  & en  préfence  de 
Monfieur,  accompagné  de  fes  Gardes,  qu’on, 
devoir  commettre  ce  meurtre- 

Le  Comte  de  Chalais  [r y]  , qui  avoit  été  Confpiràtion 
inftruit  de  ce  deffein^le  confia  par  une  indif-  dmï.eleCar 
crétion  impardonnable  au  Commandeur  de  Va- 
lencay.  Ce  dernier,  inquiet  de  fe  trouver  dé- 
pofitaire  d’une  pareille  confidence,  lui  dit  : Si 
_ vous  ri  averti jfe^  pas  vous-même  Richelieu  de  ce 

Kj 
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, tdiéi  complot  , ce  fera  moi  qui  irai  le  lui  découvrir.  Cha- 
lais  fe  détermina  donc  à prendre  ce  parti , & 
fe  rendit  chez  le  Cardinal  à Fleuri  avec  le  # 
Commandeur  de  Valencay.  Richelieu  les  char- 
gea d’aller  fur  le  champ  faire  part  au  Roi  de 
cette  confpiration.  S.  M.  lui  envoya  aufîi-tôt 
foixante  Cavaliers  de  fes  Gardes,  & la  Reine- 
mere  , tous  les  Gentilshommes^de  fa  Maifon  , 
avec  Marillac.  , 

Le  Cardinal  Le  Cardinal , alarmé  des  dangers  oh  il  étoit 

Roi  la recr^i-  cxpolc  par  la  haine  de  les  Ennemis,  jaloux  de 
lt'  fon  pouvoir,  fongea  à fe  retirer.  Dans  cette 

vue , il  écrivit  à Louis  pour  le  fupplier  de  trou- 
ver bon  qu’il  s’éloignât  de  la  Cour,  & renon- 
çât aux  affaires , afin  de  fe  fouftraire  à l’envie 
de  ceux  qui  cherchoient  à*le  perdre;  il  ajou- 
toit  que  fa  fanté  d’ailleurs  ne  lui  permettant 
pas  de  fe  livrer  au  travail , il  avoit  befoin  de 
mener  une  vie  plus  tranquille.  Il  envoya  cette 
Lettre  à Marie  , en  la  priant  de  vouloir 
bien  la  préfenter  elle-même  au  Roi,  & faire 
valoir  fes  raifons  auprès  de  Sa  Majefté.  Mais 
et  Prince  , à qui  fa  Mere  avoit  déjà  infpiré  une 
gr?nde  confiance  pour  Richelieu  , le  regar- 
c it  comme  un  homme  qui  lui  étoit  trop 
utile  pour  confentir  à fa  retraite.  Le  Reine  y 
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étoxt  encore  moins  difpofee.  Leurs  Majeftés 
mandèrent  donc  au  Cardinal  que  fes  fervices- 
étoient  néceffaires  à l’Etat  -,  qu’en  bon  Citoyen 
il  ne  devoit  pas  l’en  priver , & que  pour  le 
mettre  à l’abri  des  entreprifes  qu’on  pourroit 
former  contre  lui,  on  lui  donneroit  une  Garde 
particulière  qui  veilleroit  à fa  furete.  Riche- 
lieu fe  rendit  à ces  follicitations  aufli  flatteufes- 
que  preflantes , en  feignant  de  ne  fe  prêter  aux 
defirsde  Louis  & de  Marie  queparfoumiffion*. 
autant  que  par  reconnoiflance.  Il  eft  probable 
cependant  q«e  la  crainte  feule  ne  fut  pas  le 
motif  qui  le  détermina  à demander  à quitter 
le  miniftere , mais  qu’il  voulut  fçavoir  par  ce 
manege , jufqu’à  quel  point  il  étoit  cher  à fon- 
Maître  & à la  Reine-mere  , afin  de  profiter  de 
l’empire  qu’il  auroit  fur  leur  efprit  pour  éloigner 
de  la  Cour  tous  ceux  qui  lui  donneroient  de 
l’ombrage  (a). 

Gafton , que  le  Roi  avoit  engagé  à fe  rac- 
commoder avec  le  Cardinal  , refufoit  toujours 
d’époufer  Mademoifelle  de  Montpenlier , ou 


( a ) Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Vaflor  , tour. 
pa£.  48.  & l’uiy.  & la. même,  par  le  P.  Griffer  > 1. 1.  p.  4S7. 
Si  fuiv. 
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3.616.  du  moins  cherchoit  par  toutes  fortes  de  moyens 

à retarder  l’accompliffement  de  ce  mariage. 

Cependant  Louis  partit  accompagné  des  Rei- 
nes, de  Monfieur  & de  toute  la  Cour , pour 

# aller  tenir  les  Etats  de  Brétagne  à Nantes , oîi 
il  fe  rendit  le  3 Juillet.  Lorfque  Marie  fut  arri- 
vée dans  cette  Ville , elle  perfuadaà  Louis  qu’il 
étoit  néceflarre  d’y  faire  venir  Madame  de 
Guife  & Mademoifelle  de  Montpenfier,  fous 
prétexte  que  cette  derniere  pourroit  bien  être 
enlevée  par  le  Comte  de  Soiffons  qui  l’avoit 
demandée  en  mariage  depuis  «que  Madame 
Henriette  avoit  époufé  le  Roi  d’Angleterre. 

Mariage  Dès  que  ces  Princeffes  furent  à Nantes,  la 
a/cc  Made-  Reine-mere  prefla  Monfieur  de  fe  déterminer 
Mompenil'r.  à donner  enfin  fa  main  à Mademoifelle  de 
Montpenfier.  Ce  Prince  céda  aux  importuni- 
tés de  Marie , & par  une  fuite  de  fa  légéreté 
naturelle , il  déclara  en  préfence  du  Roi , de 
fa  Mere , du  Cardinal  & du  Garde  des  Sceaux, 
que  le  Comte  de  Soijfons  lui  avoit  confeillé  de 

• quitter  la  Cour , & que  fa  bclle-fœur  lui  avoit  écrit 
plujieurs  Lettres  pour  le  détourner  d'époufer  Ma- 
demoifelle de  Montpenfier.  On  drefîa  un  A£le  de 
cette  déclaration  , lequel  fut  figné  des  quatre 
perfonnes  que  je  viens  de  nommer. 
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On  expédia  alors  un  Brevet  à Gafton , & 
l’on  fit  enrégiftrer  au  Parlement  des  Lettres- 
Patentes  datées  du  3 1 Juillet  pour  lui  affurer 
fon  appanage  ; cet  appanage  confiftoit  dans  le 
Duché  d’Orléans,  dont  il  prit  alors  le  nom, 
celui  de  Chartres , le  Comté  de  Blois  & plu- 
fieurs  autres  Terres  & Pairies.  Son  Contrat  de 
mariage  fut  figné  le  5 Août  & le  lendemain 
Monfieur  & Mademoifelle  de  Montpenfier  re- 
çurent la  Bénédiâion  nuptiale  (æ). 

Pendant  qu’on  étoit  occupé  des  préparatifs 

[a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis XIII , par  le  P.  Griffée,  1. 1. 
s pag.  5 oy.  & fuiv.  La  même , par  le  Vaffor , t.  3.  p.  y y.  Les 
Mém.  de  Baflômpierre , t.  3.  pag.  31.  & 32 .te  le  Memorie 
fécondité,  t.  6.  p.  137.  Le  P.  Anfelme  dans  fon  Traité  des 
Grands  Officiers  de  la  Couronne,  pag.  147.  & l’Hift.  de 
Louis  XIII , par  M.  de  Bury  , t.  2.  p.  107.  On  trouve  dans 
les  Manulcrits  de  Béthune,  n°.  4 48 y.  le  Contrat  de  mariage 
de  Gafton  d’Orléans , Frere  unique  du  Roi , & de  Marie  de 
Bourbon,  DuchefTe  de  Montpenfier,  pafle  le  y Août  162 6. 
Marie  y intervient  ainfi  que  dans  celui  de  Madame  Henriette, 
comme  Mere  & comme  Reine  Douairière.  On  voit  auffi 
dans  les  Manufcrits  de  Dupuy , n°.  94.  un  Aéle  figné  Louis, 
Marie  & Gajlon  , par  lequel  le  Roi  & fon  Frere  le  promet- 
tent réciproquement  de  s’aimer  d’une  amitié  vraiment  fra- 
ternelle , & la  Reine- mere  s’y  rend  le  lien  & le  garant  de 
cette  amitié  indiflbluble. 


létCI 
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du  mariage  du  Duc  d’Orléans , Chalais  fut  ar» 
rêté.  La  Ducheffe  de  Chevreufe , après  l’in- 
difcrétion  que  ce  Comte  avoit  commife  envers 
le  Commandeur  de  Valencay  , lui  avoit  fait 
promettre  qu\'/  ne  cejferoit  jamais  de  travailler 
à la  ruine  de  Ricktlieu.  11  lui  en  donna  fa  parole 
& ne  la  tint  que  trop  pour  fon  malheur;  car 
il  fe  rengagea  de  nouveau  dans  une  conjura- 
tion qui  fut  caufe  de  fa  perte.  Louvigny , qui 
étoit  aulîi  de  cette  cabale , ayant  eu  une  dis- 
pute avec  Chalais  , abandonna  le  parti  des 
conjurés  , & alla  découvrir  au  Cardinal  les  in- 
trigues de  ce  jeune  Seigneur.  Marie  & Riche- 
lieu repréfenterent  au  Roi  la  néceflité  de  s’af- 
furer  de  la  perfonne  de  Chalais.  En  confé- 
quence  on  l’arrêta.  On  lui  fit  fon  procès.  Il  fut 
condamné  à avoir  la  tête  tranchée  , & fut  exé- 
cuté à Nantes  le  8 Août  (a). 

Plufieurs  perfonnes  furent  impliquées  dans 
la  confpiration  de  Chalais  , & entre  autres 
MM.  de  Vendôme  que  le  Roi  fit  arrêter  &c 
conduire  au  Château  d’Amboife.  Le  Cardinal, 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  Montglat,  1. 1.  pag.  3 6.  Ccu*  de 
Baiïompierre  , t.  3.  p 30.  & 3 1.  & ceux  de  Brienne  , tora.l. 
ag.  ijy. 
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profitant  de  leur  difgrace,  follicita  pour  lui  le 
Gouvernement  de  Bretagne  ; comme  il  ne  put 
l’obtenir,  il  preffa  la  Reine-mere  de  Je  deman- 
der pour  elle-même  ; il  fe  feroit  contenté  de 
celui  de  Breft , dont  il  ne  vouloit  néanmoins 
que  dans  le  cas  oii  Marie  feroit  Gouvernante 
de  la  Province.  Mais  malgré  le  pouvoir  qu’il 
avoit  fur  l’efprit  de  cette  Princeffe  , il  ne  put 
l’engager  à fe  prêter  à fes  vues  , parce  qu’elle 
craignit  d’être  accufée  d’avoir  contribué  à la 
détention  du  Duc  de  Vendôme  pour  avoir  fon 
Gouvernement. 

La  Reine-mere  apprit  alors  avec  beaucoup 
de  douleur  qu’on  avoit  chaffé  d’auprès  de  la 
Reine  d’Angleterre  tous  les  François  & tous 
les  Ecclefiaftiques  à l’exception  de  fon  Confef- 
feur.  Cette  contravention  aux  articles  du  Con- 
trat de  mariage  de  Madame  avec  Charles  I 
commença  à faire  naître  de  la  méfinfelligence 
entre  la  France  & l’Angleterre.  Marie  enga- 
gea Louis  à envoyer  le  Maréchal  de  Baffom- 
pierre  en  qualité  d’Ambaffadeur  extraordi- 
naire à Londres  pour  en  faire  fes  plaintes  au 
Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Charles  I.  fit  par- 
tir Milord  Carleton  pour  venir  juftifier  fa  con-  , 
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duite  à la  Cour  de  France , mais  il  fut  très-mal 
reçu  de  Louis  («). 

Madame  étant  devenu  groffe  peu  de  tems 
après  fon  mariage  acquit  beaucoup  d’empire 
fur  l’efprit  de  Monfieur  & de  la  Reine-mere. 
Elle  s’en  fervit  pour  décréditer  Richelieu  au- 
près de  cette  Princeffe , quoiqu’elle  dût  en  par- 
tie à ce  Cardinal  le  haut  rang  où  elle  étoit 
montée  ; mais  elle  envioit  fon  pouvoir  , & 
vouloit  le  diminuer  pour  augmenter  celui  du 
Duc  d’Orléans.  Elle  mit  donc  tout  en  ufage  au- 
près de  Marie  pour  la  dégoûter  de  Richelieu. 
Ses  efforts  ne  furent  pas  fans  fuccès , car  elle 
l’amena  au  point  de  prêter  l’oreille  aux  rap- 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  Baffompierre , t.  3.  p.  53.  & 34. 
&•/«  Mcmorie  fécondité  > t.  6.  p.  77. 

Dans  le  tems  que  les  François  furent  renvoyés  d’auprès  de 
la  Reine 4^\ngleterre , il  parut  un  Livre  du  P-  Santarelle  Jé- 
fuitc,  ayant  pour  titre:  De  potejlate  Romani  Pontificis.  Le 
Parlement  le  condamna.  La  Cour  de  Rome,  qur  fçavoit 
combien  Marie  étoit  attachée  au  St.  Siège , fit  agir  auprès 
de  cette  Princeffe  pour  l’engager  à faire  cafler  l’Arrêt  du 
Parlement;  mais  quoiqu’elle  eût  alors  beaucoup  de  crédit  , 
elle  u’ofa  cependant  fe  déclarer  en  faveur  d’un  Ouvrage  que 
cette  Cour  avoit  jugé  contraire  aux  maximes  du  Royaume. 
Voyez  ibid.  p.  m.&  fuiv. 
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ports  que  lui  faifoient  les  ennemis  du  Cardi- 
nal [14].  Richelieu  contribua  lui-même  au  ré- 
fcoidiffement  de  cette  Princeffe , en  preflant 
le  Roi  d’aller  en  Poitou  contre  l’avis  de  la 
Reine  - mere  qui  vouloit  le  détourner  de  ce 
voyage.  On  fçavoit  en  effet  que  les  Anglois 
armoient  pour  attaquer  l’Ifle  de  Rhé , & le  Car- 
dinal étoit  perfuadé  que  la  préfence  de  Louis 
«toit  abfolument  néceffaire  pour  fauver  cette 
Ifle  (a). 

Ce  Prince , depuis  la  mort  du  Connétable  de 
Luynes,  avoitpris  beaucoup  d’affeéfion  pour 
un  de.fes  Pages,  nommé  Barradas.  Ce  nouveau 
Favori  donnoit  de  l’inquiétude  à Richelieu  , 
& à Marie.  Ils  appréhendoient  avec  raifon 
l’empire  que  ce  Courtifan  prenoit  fur  l’efprit 
du  Roi  ; car  il  avoit  eu  la  hardieffe  de  fe  vanter 
qu’il  perdroit  la  Reine-mere  & le  Cardinal 
quand  il  vou  droit  ; mais  ce  Miniftre  le  pré- 
vint. Marie  fe  joignit  à lui,  & profitant  des  * 
liaifons  que  Barradas  avoit  eues  avec  Marfillac, 
Tronfon  & Sauveterre  pour  traverfer  le  ma- 
riage de  Monfieur,  ils  obtinrent  de  Louis  qu’il 
' l’éloignât.  Le  i Décembre , ce  Prince  lui  fit 


(4)  Voyez  les  Mém.  de  Brienne , r.I.  p.  t$8.  Sc  »«p. 
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donner  ordre  de  ne  plus  paroître  devant  lui , 
& le  dépouilla  de  fes  Charges.  Pour  confoler 
le  Roi  de  cette  perte , on  plaça  auprès  de  lui 
un  de  fes  Pages , nommé  Sf.  Simon  (a). 

Le  Cardinal  de  Richelieu  méditoit  depuis 
long-tems  de  grands  changemens  dans  l’admi- 
niftration , il  propofa  à Louis  une  Affemblée  de 
Notables  pour  délibérer  avec  eux  fur  une  ma- 
tière aufli  importante.  Le  Roi  y confentit  & la 
convoqua  aux  Thuilleries  pour  le  i Décembre. 
Richelieu  y opina  à fon  tour.  La  plus  grande 
partie  du  difcours  de  ce  Prélat  avoit  pour  ob- 
jet l’économie  néceffaire  au  rétabliffement  des 
finances.  Comme  il  fçavoit  que  fes  Ennemis  , 
à la  tête  defquels  étoit  Madame  , ne  cher- 
choient  qu’à  lui  faire  perdre  la  confiance  & 
l’affeûion  de  Marie , il  profita  de  la  circonf- 
tance  pour  louer  la  conduite  de  cfette  Princeffe 
pendant  le  tems  de  fa  Régence.  Il  l’excufa  fur 
les  dépenfes  extraordinaires  qu’elle  avoit  été 
obligée  de  faire  pour  le  maintien  de  la  paix , 
& dit  enfuite  à S.  M.  que  la  Reine-mere  vou- 
lant être  la  première  à contribuer  au  foula- 


*■  (<î)  Voyez  l’Hift.  dè  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer , 1. 1< 
pag.  5 1 y.  & les  Mém.  de  Moncglat  , U I.  p.  J 7» 
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f;ement  de  l’Etat , demandoit  qu’on  diminuât  ihfi 
les  revenus  qui  lui  avoient  été  aflignés  par  le 
feu  Roi  , & la  fupplioit  d’approuver  cette  * 
féduâion.  «Elle  fçait  trop,  ajouta-t-il,  que  vo- 
*>  tre  tendreffe  filiale  ne  vous  permettroit  peut- 
w être  pas  d’étendre  vos  retranchemens  jufques 
» fur  elle  (a)  ». 

Le  crédit  de  Marie  augmentoit  chaque  jour.  leRoîdonne 
Louis , pour  lui  prouver  de  plus  en  plus  fon  Gouveme- 
effe&ion , lui  donna  au  commencement  de  l’an-  Broyage.' 
née  ifii7  le  Gouvernemeet  de  Brouage  fur  la  „ 
démiflion  du  Maréchal  de  St.  Luc  (£).  Non 
content  de  ce  don,  le  Roi,  fenfible  , comme 
il  le  devoit  être  au  défintéreffement  que  fa 
Mere  lui  avoit  fait  témoigner  par  le  Cardinal 
de  Richelieu , lui  confirma  par  un  Brevet  daté 
du  5 Mars  la  jouiflance  pour  fa  vie  de  la  fom- 


§ 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer , 1. 1. 
fag.  f $ i.  & la  même , par  le  VafTor , t.  3.  p.  87.  & fuiv. 

( b ) On  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy , n°.  380» 
les  Lettres  de  provifion  pour  le  Gouvernement  de  Brouage 
que  Louis  donna  à la  Reine-mere.  Elles  font  datées  du  4 Fé- 
vrier 1617.  on  y voit  aufli  la  preftation  de  ferment  que  cette 
Princelïê  fit  entre  les  mains  de  S.  M.  Le  Roi  nomma  en 
même  tems  le  Cardinal  de  Richelieu  à la  Capitainerie  & au 
Gouvernement  de  la  place  & de  la  fortcrcfie  de  Brouage. 
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me  de  cent  foixante  & douze  mille  livres , dont 
cent  mille  francs  lui  furent  alîignés  fur  les  cinq 
groffes  fermes  & foixante  & douze  mille  livres 
fur  le  prix  de  la  ferme  des  Traites  foraines  en 
Languedoc  (a). 

Les  flatteufes  efpérances  que  Marie  avoit 
conçues  du  mariage  de  Gallon  furent  promp- 
tement évanouies.  Madame  accoucha  d’une 
Fille  & mourut  peu  de  jours  après  (t).  Cette 
perte  toucha  vivement  la  Reine-mere,  ainû 
que  Monfieur , & même  le  Roi,  malgré  la  peine 
qu’il  avoit  eue  à confentir  au  mariage  de  fon 
Frere  ; mais  fa  jaloufie  contre  ce  Prince  qu’il 
croyoit  plus  aimé  .que  lui  de  Marie , paroiffoit 
alors  entièrement  diffipée  , & il  lui  témoignoit 
beaucoup  d’affc&ion.  Cependant  Louis  defiroit 
que  le  Duc  d’Orléans  reliât  veuf,  & pria  la 
Reine-mere  de  ne  point  le  remarier.  Il  fit  fçavoir 
aulli  fon  intention  fur  cet  objet  au  Confeil  de 
Gallon , lequel  repréfentaau  Prince  que  le  meil- 
leur moyen  de  maintenir  la  bonne  intelligence 
entre  le  Roi  & lui  étoit  de  ne  point  penfer  à 
de  fécondés  noces.  On  n’eut  pas  de  peine  à le 


(a)  Ce  Brevet  eft  dans  les  Manufcrits'de  Dupuy,  n’.gi,- 

[b)  Ce  fut  le  4 Juin. 

lui 
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lui  perfuader,  parce  que  Ton  amour  pour  les  U17. 
Femmes  , qui  aLoit  jufqu’au  libertinage  , lui 
donnoit  de  l’éloigdement  pour  tout  lien,  il 
poufloit  même  la  débauche  à un  tel  point  que 
Marie  craignoit  qu’il  ne  fe  mît  hors  d’état  d’a- 
voir des  Enfans  , au  cas  que  la  ftérilité  d’Anne 
d’Autriche  l’obligeât  de  prendre  une  fécondé 
Femme  (<z). 

Il  n’y  eut  que  le  Cardinal  qui  ne  regretta  G ré-ofité 
pas  Madamè,  laquelle  n’étoit  occupée  qu’à  le  m Jeen*«r 
deffervir  auprès  de  Marie.  Dès  qu’il  fut  déli-  le  Citdin*1, 
vré  de  cette  redoutable  Ennemie , il  mit  tout 
en  ufage  pour  regagner  la  confiance  de  la 
Reine-mere.  Dans  cette  vue , il  cherchoit  à 
flatter  en  toute  occafion  la  vanité  de  cette 
Princeffe.  11  acquit  par  ce  moyen  plus  de  pou- 
voir que  jamais  fur  fon  efprit  & fur  fon  cœur. 

Elle  lui  en  donna  alors  des  preuves  éclatantes; 
car  ayant  appris  qu’il  devoit  quatre-vingt  deux 
mille  écus,  dont  il  ne  fçavoit  comment  fe  li- 
bérer, elle  engagea,  fans  le  lui  communiquer, 
une  partie  de  fes  diamans  pour  la  fomme  de 
cent  vingt  mille  écus  , & acquitta  la  dette  du 
Cardinal.  Audi  ce  Prélat  difoit  il , en  parlant 


(a\  Voyez  les  Méra.  du  Duc  d’Orléans,  p.  48.  Sc  fuiv. 

Tomt  ///,  L 


Digitized  by  Google 


T 


Ta  Rcine- 
mete  penfe  s 
mariée  Mon. 
four  à une 
Princeffe  de 
Florence. 


ifa  Vie  de  Marte 

de  l’avarice  du  Roi , que  la  bonne  Reine  n*  agif- 
foit  pas  de  même  ; que  Louis  n entrait  que  de  pa- 
roles dans  la  dctrejfe  de  fon  Favori  , au  lieu  que 
Marie  y entroit  cjj'eclivement  (<z)  [15]. 

Malgré  l’éloignement  que  le  genre  de  vie 
-de  Monfieur  devoit  lui  donner  pour  tout  atta- 
chement propre  à le  fixer , il  parut  cependant 
prendre  alors  du  goût  pour  Marie  de  Gonza- 
gue , Princeffe  de  Mantoue  ; mais  ce  goût  n’é- 
toit  pas  fans  doute  bien  vif,  car  la  Reine-mere 
le  détourna  aifément  du  defir  qu’il  feignoit 
avoir  d’époufer  cette  Princeffe.  Elle  repréfenta 
au  Duc  d’Qrléans  que  Marie  de  Gonzague 
«toit  hors  d’état  d’avoir  des  Enfans  par  les 
remedes  qu’elle  avoit  pris  d’un  Charlatan 
dans  une  grande  maladie.  Marie  de  Médicis, 
qui  n’aimoit  pas  le  Diic  de  Nevers , ne  vou- 
loit  pas  que  Gafton  époufift  la  Fille  de  ce 
Duc  ; mais  elle  fouhaitoit  fort  néanmoins 
de  remarier  Monfieur.  Elle  lui  deftinoit  une 
Princeffe  de  Florence , fe  flattant  qu’elle  pour- 
rait faire  agréer  cette  alliance  au  Roi.  Le  Duc 
d’Orléans  lui  témoigna  d’abord  beaucoup  de 


(a)  Voyez  les  Mém.  du  Duc  d’Orlcans , p.  61.  & le  Mé- 
mo ne  retondue  , loin,  6.  p.  1 51. 
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répugnance  pour  paffer  à de  fécondés  noces  , 1 61 7, 

mais,  preffé  par  fa  Mere  , il  lui  dit  qu’il  con- 
fentiroit  à prendre  Marguerite , Soeur  de  Fer- 
dinand II , l’aînée  des  Princeffes  de  Florence  , 
fi  elle  pouvoit  engager  le  Duc  de  Parme, 
auquel  elle  étoit  promife , à la  lui  céder.  Il  dé- 
clara en  même-tems  qu’il  ne  vouloir  point  de 
la  Cadette , qui  paffoit  pour  être  d’une  laideur 
difforme.  Il  ne  s’agiffoit  plus  que  d’avoir  l’a- 
grément de  Louis  pour  cette  union.  Marie 
eut  beaucoup  de  peine  à l’obtenir,  parce  ce 
mariage  déplaifoit  également  au  Roi , à la 
jeune  Reine  & au  Cardinal.  Us  lui  propofe- 
rent  d’autres  Princeffes;  mais. la  Reine  mere 
refta  toujours  attachée  à fon  projet , & força 
Louis  par  fon  opiniâtreté  à fe  rendre  à fes 
follicitations.  Ce  qui  faifoit  defirer  fi  ardem- 
ment à Marie  que  Gaffon  ne  reftât  pas  veuf, 
étoit  la  crainte  qu’elle  avoit  de  la  mort  du 
Roi^  qui  lui  avoit  été  prédite  pour  l’année 
fuivante  par  des  Aftrologues,  auxquels  elle 
avoit  la  foiblefte  d’ajouter  foi  ( a ). 

Les  projets  d’établiffement  pour  Monfieur 


(4)  Voyez  les  Mém.  de  Baflompierre , t.  3.  p.  78.  8c  fuir. 
JE  le  Mimorit  retondue , t.  6.  p.  167. 
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164  V i e d e Marie 
n’empêchoient  pas  qu’on  ne  s’occupât  des 
moyens  de  repoufler  les  Anglois  qui  avoient 
envoyé  le  Duc  de  Buckingham  avec  une  puif- 
fante  flotte  pour  s’emparer  de  l’Ifle  de  Rhé. 
Voici  qu’elle  étoit  la  caufe  de  cette  defcente; 
" Par  la  paix  faite  avec  les  Huguenots  l’année 
précédente , il  avoit  été  ftipulé  que  cette  Ifle  , 
qui  appartenoit  aux  Rochelois,  demeureroit 
entre  les  mains  de  Louis.  Ce  Prince  en  confé- 
quence  avoit  chargé  le  Gouverneur  de  l’Ifle 
de  Rhé  d’y  conftruire  un  fort.  Les  Habitans  de 
la  Rochelle  en  prirent  de  l’ombrage , & croyant 
leur  perte  allurée , implorèrent  te  fecouçs  du 
Roi  de  la  Grande  Brétagne.  Charles  profita 
avec  empreffement  de  cette  occafion  pour  en- 
trer en  France. 

Monfieur  defiroit  avoir  le  commandement 
de  l’Armée  deftinée  à défendre  l’Ifle  de  Rhé 
&c  à faire  le  fiége  de  la  Rochelle; mais  le  Car- 
dinal s’y  oppofa.  Le  Roi  d’ailleurs  craignant 
de  voir  fa  gloire  obfcurcie  par  celle  de  fon 
Frere  , lui  refufa  cette  grâce.  Gafton , qui 
étoit  déjà  arrivé  jufqu’à  Saumur , y reçut  mê- 
me des  ordres  de  revenir  à Paris  ; mais  la  Reine- 
mere  prefla  Louis  avec  tant  de  vivacité  pour 
qu’il  permît  au  moias  à Monfieur  de  joindre 
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l'Armée  , qu’elle  l’obtint , à condition  qu’il  n’y 
commanderait  pas.  Ce  fut. le  Duc  d’Angou- 
lôrae  que  le  Roi  nomma  fon  Lieutenant  Géné- 
ral. Le  Duc  d’Orléans , arrivé  à Saumur , manda 
à Marie  d’envoyer  en  Tofcane  un  homme  de 
confiance  pour  engager  le  Grand  Due  à ne  point 
conclure  l’alliance  de  fa  Fille  avec  le  Duc  de 
Parme.  Louis  de  fon  côté  marqua  à Béthune, 
fon  Ambafladeur  à Rome,  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  remplir  les  vues  de  Monfieur  &c 
de  la  Reine  -mere  ; mais  le  Duc  de  Parme  ne 
paroiffoit  pas  vouloir  s’y  prêter  & fe  contenter 
d’Anne.  Le  Duc  de  Savoye  cherchoit  aufîi 
à traverfer  le  mariage  de  Gaflon.  Marie  s’en 
plaignit  hautement,  & vit  avec  chagrin  les 
grandes  difficultés  qui  s’oppofoientàune  union 
qu’elle  fouhaitoit  ardemment. 

Le  Roi , voulant  aller  en  perfonne  faire  le 
fiége  de  la  Rochelle , & prévoyant  qu’il  pourroit 
être  long,  chargea  la  Reine-mere  de  l’adminif- 
tration  du  Royaume  pendant  fon  abfence , fous 
le  titre  de  Gouvernante  des  Provinces  d'cn-deçà 
de  la  Loire.  Il  lui  donna  Bullion  pour  l’aider 
de  fes  confeils  (a)  [16J. 


U)  Voycs  les  Mém.  de  BafTompierre , t.  $.  p.  78.  & fuiw 
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Louis,  qui  avoit  été  malade  depuis  le  18  Juin 
jufqu’au  15  Août,  partit  le  15  Septembre  pour 
fe  rendre  devant  la  Rochelle , où  il  arriva  le 
ix  Octobre,  & établit  fon  camp  à Aytre.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  apprit,  dans  ce  camp 
où  il  avoit  fuivi  Sa  Majefté  , que  le  P.  de  Bé- 
rulle  venoit  d’être  fait  Cardinal.  Le  Pape  en 
effet  avoit  envoyé  la  barette  au  P.  de  Bérulle 
le  1 9 Octobre  par  le  Seigneur  Piccolomini.  Le 
nouveau  Cardinal  devoit  félon  l’ufage  rece- 
voir le  Chapeau  des  mains  du  Roi;  mais  Sa 
Majefté  étant  retenue  par  le  liège  de  la  Ro- 
chelle , & voulant  d’ailleurs  laiffer  cet  hon- 
neur à la  Reine  fa  Mere , trouva  bon  que  le 
Pere  de  Bérulle  le  reçût  des  mains  de  cette 
Princeffe  , qui  le  lui  donna  de  la  part  de 
Louis  (<z). 

Richelieu  fut  très-mécontent  lorfqu’il  apprit 


Ceux  de  Brienne,  1. 1.  pag.  171.  & le  Mimorie  recondite  , 
tom.  6.  pag.  16p.  & fuiv.  On  trouve  dans  les  Manuscrits  de 
Dupuy , n°.  j 80.  le  pouvoir  donné  à la  Reine-mcre  pour 
adminiftrer  le  Royaume  pendant  l’ablênce  du  Roi , & en 
tout  ce  qui  fera  de  fon  fervice  de  deçà  la  Loire.  II  eft  daté 
du  10  Septembre  1617. 

(a)  On  trouve  ces  faits  dans  les  Manulciks  de  Dupuy  , 

n®.  3 i6. 
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Ta  nomination  du  P.  de  Bérulle  au  Cardina- 
lat. Il  s’étoit  toujours  flatté  de  la  retarder*, 
craignant  l’élévation  de  ce  Religieux  , qu’il 
regardoit  comme  fon  rival  auprès  de  Marie. 
Il  jugea  que  cette  promotion  précipitée  étoit 
l’effet  d’im  complot  de  Marillac  & du  Cardinal 
Spada  , qui  tendoit  à le  fupplanter  auprès  de 
la  Reine-mere.  Il  prit  donc  le  parti  de  prévenir 
les  mauvais  offices  que  cette  Princeffe  pourroit 
lui  rendre  auprès  du  Roi  , au  cas  , qu’elle 
voulût  éléver  le  Cardinal  de  Bérulle  à foiv 
préjudice.  Dans  cette  vue  il  chercha  à réveil- 
ler dans  l’efprit  de  Louis  la  jaloufie  qu’il  avoit 
conçue  à Nantes  fur  la  liaifon  intime  de  la 
Reine-mere  avec  Gafton.  Il  la  fit  renaître  aifé- 
ment  en  difant  au  Roi  que  Monfieur  étoit  enr 
effet  Le  bitn-aimc  de  Marie  , depuis  la  mort 
du  Maréchal  d’ Ancre  qu’elle  ne  pouvoit  ou- 
blier. 

Louis  étant  tombé  malade  fut  obligé  de- 

quitter  le  fiége  de  la  Rochelle  le  10  Février. 

Il  y laiffa  Richelieu  pour  y commander  à fa 

place  en  lui  donnant  le  titre  de  Lieutenant. 

< * 

Général  de  fon  Armée.  Il  l’avoit  déjà  honoré 
quelques  tems  auparavant  de  la  Charge  de 
Grand-Maître  y Chef  \ & Surintendant  de  la  Navi — 

L4 


\6r$L 


Digitized  by  Google 


1 


1 68  Vie  de  Marie 

jgiS.  gjtion  , & du  Comment  de  France  ; titre  , qui 
éter  doit  fon  pouvoir  bien  au-delà  de  celui  de 
Grand  Amiral,  dont  la  Charge  avoit  été  fup- 
primée.  Le  R.oi  s’étant  rendu  à St.  Germain , la 
Reine-mere  s’apperçut  bientôt  qu’il  lui  marquoit 
moins  de  confiance , qu’avant  fon  départ  pour 
le  Poitou.  Elle  fit  tant  d’inftances  auprès  de 
fon  fils,  qu’elle  obtint  enfin,  qu’il  lui  en  dît 
la  raifon.  Pour  détruire  les  impreflions  facheu- 
fes  , que  Louis  avoit  prifes  contre  elle  , & 
lui  perfuader  , que  fon  affe&ion  pour  Mon- 
fieur  n’étoit  pas  telle  qu’il  fe  l’imaginoit,  Marie 
convint  avec  Gafton  , qu’il  témoignerait  un 
violent  defir  d’époufer  la  Princefle  de  Man- 
toue  , & qu’elle  s’oppoferoit  ouvertement  à 
• fon  mariage  (a). 

Cette  manoeuvre  réuflit , mais  les  Courtifans 
de  Monfieur,  pour  mortifier  la  Reine-mere, 
vinrent  à bout  d’infpirer  réellement  à ce  Prince 
une  paflion  qu’il  n’avoit  pas.  Gafton  reprit  en 
effet  du  goût  pour  Marie  de  Gonzague  , ou 
du  moins  fe  perfuada  qu’il  l’aimoit , & qu’il 
ne  devoit  écouter  aucune  autre  propofition 
de  mariage. 


(.»)  Voyez  les  Mém.  du  Duc  d’Orléans,  p.  75.  3c  fuiv. 
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Cependant  le  Roi  s’étant  rétabli  de  fa  mala- 
die retourna  au  liège  de  la  Rochelle  le  16  Avril. 
Monfieur,qui  avoit  eu  de  l’emploi  à l’Armée 
pendant  l’abfence  de  fon  Frere  , n’eut  plus 
aucune  fonâion,  lorfque  Louis  y fut  arrivé.  Le 
dépit,  qu’il  en  reffentit , le  détermina  à reve- 
nir à Paris,  &il  témoigna  fon  mécontentement 
à la  Reine  fa  mere  avec  beaucoup  d’aigreur. 
Marie  lui  ayant  rendu  compte  des  démarches 
qu’elle  avoit  faites  pour  l’unir  à Marguerite 
de  Florence  , il  lui  déclara  , qu’il  ne  vouloit 
plus  l’époufer , ce  qui  furprit  beaucoup  cette 
Prince  fie.  Mais  peu  de  jours  après  elle  apprit 
la  caufe  de  ce  changement.  Brèves  vint  lui  pro- 
pofer  l’union  de  la  Princeffe  Marie  de  Gonza- 
gue avec  Gafton.  Elle  dit  hautement  qu’elle 
ne  confentiroit  jamais  à cette  alliance.  Ce  qui 
n’empêcha  pas  les  Favoris  de  Monfxeur  d’en- 
tretenir fon  amour  pour  Marie.  Ils  eurent 
même  l’audace  de  lui  ménager  des  entretiens 
avec  cette  Princeffe  en  préfence  de  la  Reine- 
mere.  Elle  en  fut  fi  piquée  , qu’elle  écrivit 
fur  le  champ  au  Duc  de  Ne  vers,  devenu  Duc  de 
Mantoueparle  mort  de  Vincent  de  Gonzague, 
de  rappeller  fa  fille  auprès  de  lui.  Comme  ce 
Duc  avoit  intérêt  de  ménager  les  bonnes  grâces 


itit. 

Le  Roi  re- 
tourne au  fié- 
ge  de  la  Ro- 
chelle. 


Monfîeur 
prend  plu  1 de 
goùc  que  ja- 
mais pour  la 
l’rincefle  Ma- 
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170  Vie  de  Marie 
m6i8  de  Marie  , pour  que  la  France  l’aidât  à fe 
mettre  en  poflellion  de  fes  nouveaux  Etats  y 
il  fit  partir  auflitôt  une  perfbnne  de  confiance 
pour  venir  chercher  fa  fille , & la  conduire  en 
Italie.  La  Reine-mere  en  eut  une  grande  joie  r 
mais  elle  fut  de  courte  durée  ; parce  que  le  Duc 
d’Orléans , ofienfé  de  la  violence  que  Marie 
vouloit  faire  à fbn  inclination , éclata  en  mur- 
mures. Cette  Princefle  craignant  de  l’irriter 
en  laiflant  partir  Marie  de  Gonzague,  la  retint  y 
& écrivit  au  Roi  pour  avoir  l’agrément  de  Sa 
Majefté  fur  cet  objet.  Gafton  de  fon  côté  dé- 
pêcha le  Coigneux  à Louis  pour  obtenir  de 
de  ce  Prince  qu’on  arrêtât  l’Envoyé  de  Charles 
de  Gonzague  en  France , & S.  M.  lui  accorda 
cette  grâce  (a)  [17]  [18]. 

Marie  néanmoins  pour  éloigner  de  Paris 
la  Princefle  de  Mantoue  , la  fit  conduire  à 
Coulomiers  , & afin  d’engager  le  Duc  de 
Nevers  à ne  pas  féconder  les  projets  de  Mon- 
iteur fur  la  Princefle  Marie  , elle. feignit  de 
vouloir  embrafler  la  querelle  que  lui  fufcitoit 
l’Empereur,  & le  Roi  d’Efpagne  au  fujet  du 


(<i)  Voyez  les  Mrin.âe  Baflompierre  , t.  3.  p.  17  J*  & I* 
Mémo  rie  recondite  , t.  6.  p.  440. 
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Duché  deMantoue.  Elle  fit  un  accueil  favorable 
à Priandi , que  le  Duc  lui  avoit  envoyé  pour 
lui  demander  du  fecours.  Elle  écrivit  en  con- 
féquence  au  Roi  , & au  Cardinal , pour  les 
intéreffer  en  faveur  de  Charles.  (<*) 

Dans  cet  intervalle  on  manda  à Leurs  Ma- 
jeftés  que  le  Duc  de  Parme  ne  vouloit  pas 
confentir  à céder  Marguerite.  Elles  furent  donc 
obligées  de  renoncer  à cette  Princeffe  pour 
Monfieur.  La  Reine-mere  étoit  fort  embaraffée 
parce  qu’elle  craignoit  que  Gallon  ne  réfufat 
d’époufer  Anne  t & ne  pouvoit  cependant  fe 
réfoudre  à abandonner  le  deffein  qu’elle  avoit 
formé  d’unir  Monfieur  à une  Princeffe  de 
Tofcane.  Ceux  qui  cherchoient  à la  flatter  lui 
faifoient  efpérer  qu’elle  parviendroit  à vaincre 
la  répugnance  de  fon  fils  , & cet  efpoir  , 
auquel  elle  fe  livroit  quelquefois  , la  com- 
bloit  de  joie.  Mais  elle  ne  fut  pas  longtems 
rians  cette  erreur  ; car  les  nouvelles  tentatives 
qu’elle  fit  auprès  du  Duc  d’Orléans  pour  l’en- 
gager à donner  une  promeffe  de  mariage  à 


(a)  Voyn  le  Mimorït  recondite , t.  6.  pag.  $i}.&  398. 
On  trouve  fa  Lettre  en  original  dans  les  Manufcrits  de  Go- 
dïfroi. 


Marie  preffè 
Monfieur  rl’é- 
poufer  Anne 
de  Florence. 
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Anne  furent  vaines.  Tout  ce  qu’elle  put  obte- 
nir de  lui  , fut  , qu’il  ne  fe  marieroit  point 
fans  le  gré  de  Leurs  Majeftés.  Il  n’avoit  point 
cependant  changé  d’avis  fur  la  Princeffe  de 
Mantoue  II  fit  même  déclarer  à Louis  qu’il  étoit 
plus  amoureux  que  jamais  de  Marie  de  Gon- 
zague , & fupplier  ce  Prince  de  ne  pas  fouffrir, 
qu’elle  allât  en  Italie.  Il  écrivit  aufli  au  Cardi- 
nal de  Richelieu  pour  le  preffer  de  déterminer 
le  Roi,  & la  Reine-mere  à lui  permettre  d’é- 
poufer  cette  Princeffe.  Anne  d’Autriche  favo- 
rifoit  le  penchant  de  Gafton  pour  Marie , & 
cette  diverfitéde  fentimens  caufa  de  ladivifion 
entre  les  deux  Reines  (a). 

Cependant  le  Siège  de  la  Rochelle  fe  pour- 
fuivoit  toujours  avec  vigueur.  La  nouvelle 
flotte  envoyée  par  Charles  I.  compofée  de 
plus  de  cent  quarante  bâtimens,  deftinés  à 
fécourir  cette  ville  , parut  à la  hauteur  de 
l’Ifle  de  Rhé  le  18  Septembre.  Le  defir,  que 
tous  les  Officiers  de  l’armée  témoignoient  d'a- 
voir part  au  combat,  que  Louis  fe  difpofoit  à li- 
vrer aux  Anglois , fut  caufe  , que  ce  Prince  ne 


{a)  Voyez  le  Mémorie  recondite , tom.  tf.  p.  400.  41&. 
439.  4?5- & î°7. 
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trouva  perfonne  pour  aller  donner  avis  aux 
Reines  de  l’arrivée  des  Ennemis.  Il  fut  donc 
obligé  de  dépêcher  un-  de  fes  Aumôniers, 
qui  vint  trouver  Marie  à Paris  le  1 Oélo- 
bre  , pour  lui  apprendre  cette  nouvelle.  Le 
meme  jour  à minuit  Monfieur  partit  pour 
aller  trouver  le  Roi  avec  le  peu  de  Seigneurs  , 
qui  étoient  reliés  dans  la  Capitale  (a). 

Le  Z7  du  même  mois  la  Rochelle  fe  rendit 
après  dix-huit  mois  de  fiége.  Les  articles  de  la  ca- 
pitulation furent  lignés  le  18  par  Marfillac,  & 
du  Hallier , Louis  ne  croyant  pas  devoir  s’a- 
bailfer  jufqu’à  traiter  immédiatement  avec  fes 
fujets.  Ce  Prince  fit  fon  entrée  à la  Rochelle  le 
jour  de  la  Touflaint  [£]  [19]. 

Le  Roi  fut  fi  fatisfait  de  s’être  rendu  maître  de 
la  Rochelle  qu’on  difoit  imprénable  , & de 
devoir  cette  conquête  aux  foins  & à la  bonne 
conduite  du  Cardinal  de  Richelieu , qu’il  con- 
çut pour  lui  la  plus  grande  ellime.  Il  ne  fe  gou- 
vernoit  plus  que  par  les  avis  de  ce  Minillre  , 
qu’il  préféroit  à tous  les  autres.  La  jaloufie  que 

(a)  Voyez  le  Merc.  Franç.  t.  14.  anti.  i6i8.pag.  68z.Sc 
fuiv.  On  y trouve  un  alTez  grand  détail  fur  la  prife  de  la  Ro- 
chelle. 

(b)  Voyez  les  Méra.  de  BalTompierre , t.  3.  pag.  49*. 
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174  V I e de  Marie 
U^gt  la  faveur  du  Cardinal  excita  dans  le  cœur  de- 
fes  ennemis  , les  porta  à faire  obferver  à la 
Reine-mere  qu’il  n’étoit  plus  dans  fa  dépen- 
dance ; qu’il  tenoit  au  Roi  par  lui- même  , & 
étoit  plus  puiflant  qu’elle  auprès  de  ce  Prince. 
Ces  difcours  ne  firent  que  trop  d’impreflion 
fur  elle.  Sa  vanité  en  fut  bleflee , & l’affe&ion 
qu’elle  avoit  eue  jufqu’alors  pour  Richelieu 
fit  bientôt  place  à l’aigreur.  Elle  fut  fomentée 
par  le  Cardinal  de  Bérulle  , le  Garde  des 
Sceaux  , Baffompierre , Vautier  fon  premier 
Médecin , & furtout  par  la  Princeffe  de  Conti, 
plus  animée  encore  que  tous  les  autres  contre 
ce  Prélat. 

Le  Cardinal,  auquel  Marie  ne  put  s’empêcher 
de  marquer  du  réfroidiffement,  mit  tout  en  œu- 
vre pour  diffiper  les  ombrages  que  lui  donnoit 
fon  crédit  auprès  de  Louis, en  lui  témoignant  plus 
de  l'oumfflion  que  jamais.  » La  confiance  , lui 
» dit-il  un  jour , dont  le  Roi  m’honore  étant 
» votre  ouvrage  ; loin  de  vous  faire  crain- 
» dre  la  diminution  de  votre  pouvoir,  eft  une 
» preuve  au  contraire  de  l’empire  que  vous 
» avez  fur  Louis.  C’eft  à Votre  Majefté,  que  je 
» dois  tout  , & je  n’en  veux  faire  hommage 
» qu’à  vous  feule  ».  Ces  afliirances  d’attache- 
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«rient,  ÔC  de  refpett  commençoient  à l’adoucir 
en  fa  faveur , lorfque  l’affaire  de  Mantoue  vint 
détruire  tout  l’effet  de  fes  foins. 

On  a vu  plus  haut , que  Charles  de  Gonza- 
gue avoit  follicité  des  fecours  pour  conferver 
le  Duché  de  Mantoue.  Cet  Etat  lui  appar- 
lenoit  comme  étant  le  plus  proche  héritier  de 
Vincent , & l’Empereur  lui  en  refufoit  injufte- 
■ment  l’inveftiture.  Ce  dernier  donnoit  pour 
raifon , que  te  Mantouan  étant  un  Fief  de  l’Em- 
pire , il  lui  étoit  dévolu  de  droit , attendu  que 
’ Vincent  étoit  mort  fans  laiffer  d’enfans  mâles. 
11  avoit  faitfommer  en  conféquence  le  nouveau 
Duc  de  remettre  fon  Duché  entre  les  mains 
■d’un  Commiffaire  Impérial.  Charles  , en  té- 
moignant beaucoup  de  refpeft  pour  les  ordres 
de  l’Empereur,  déclara  qu’il  ne  fe  deffaifiroit 
point  de  fon  Duché.  L’Empereur  offenfé  de 

défobéiffance  leva  une  Armée  pour  le  dé- 
pofféder. 

Le  Roi  d’Efpagne  de  fon  côté , qui  ne  vou- 
loir pas  fouffrir , qu’aucun  François  eut  des  pof- 
feffions  en  Italie , dans  la  crainte  qu’il  ne  fé- 
condât les  prétentions  ' de  la  Couronne  de 
France  fur  le  Duché  de  Milan,  fe  joignit  à l’Em- 
pereur pour  chaffer  le  nouveau  Duc.  Charles 
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de  Gonzague  eut  donc  recours  à Louis,  lequel 
ayant  alors  fon  armée  occupée  au  fiége  de  la 
Rochelle  , ne  put  lui  envoyer  de  Troupes. 
Mais  lorsqu’il  fut  de  retour  à Paris  à la  fin 
de  Décembre  , & qu’il  eut  appris  que  le 
Gouverneur  de  Milan  afliégeoit  Cafal , il  a£ 
fembla  fon  Confeil , pour  délibérer  s’il  pren- 
droit  la  défenfe  du  Duc  de  Mantoue.  Marie  s’y 
oppofa  fortement  fous  prétexte  que  les  foldats 
avoient  befoin  de  repos  après  les  fatigues  qu’ils 
avoient  elfuyées  pendant  dix-huit  mois.  Elle 
prétendoit  d’ailleurs  que  le  parti  Huguenot  * 
n’étant  pas  encore  abattu , il  étoit  plus  prudent 
de  conferver  fes  forces  pour  achever  de  le  ré- 
duire. Elle  ajoutoit  que  le  Roi  d’Efpagne  feroit 
offenfé  de  voir  Louis  prendre  parti  contre  la 
Mailon  d’Autriche;  qu’il  en  pourroit  réfulter 
la  rupture  de  la  bonne  intelligence  qui  régnoit 
entre  les  deux  Couronnes  , & qu’elle  avoit 
affermie  avec  tant  de  peine  depuis  la  mort  du 
feu  Roi  , par  les  alliances  les  plus  avanta- 
geufes. 

Le  Cardinal  de  Bérulle  , & le  Garde  des 
Sceaux , qui  n’ avoient  en  vue  que  de  plaire 
à la  Reine-mere , appuyèrent  fon  avis  ; mais  il 
n’en  fut  pas  de  même  de  Richelieu.  11  repré- 

fenta 
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fenta  que  la  véritable  gloire  des  Rois  n’étoit 
fondée  que  fur  leur  juftice , & leur  équité  ; 
que  Louis  ne  pouvoit  fans  honte  laiffer  oppri- 
mer le  Duc  de  Mantoue  , & fouffrir  qu’un 
Cadet  de  la  Maifon  de  Gonzague  eût  la  préfé- 
rence , parce  qu’il  étoit  dévoué  à la  Maifon 
d’Autriche  ; que  l’Empereur  ne  la  lui  donnoit , 
que  parce  qu’il  n’étoit  pas  François , & que 
l’attachement  feul  du  Duc  de  Nevers  à la 
France  le  faifoit  exclure  d’un  droit  acquis  par  fa 
naiffance  ; que  fi  Sa  Majefté  fouffroit  cette 
injure  , les  Efpagnols  croiroient  qu’elle  les 
craignoit , & que  cette  perfuafion  les  rendroit 
encore  plus  fiers , & plus  entreprenans  ; qu’à 
l’égard  des  Huguenots  leur  parti  étoit  fi  bas , 
qu’on  n’en  avoit  rien  à redouter,  & que  dans 
le  cas  même  où  ils  voudroient  remuer , il  refte- 
roit  encore  affez  de  troupes  au  Roi  pour  être 
en  état  de  les  contenir.  Ces  repréfentations 
frappèrent  fi  vivement  Louis , qu’il  fe  déter- 
mina à prendre  la  défenfe  du  Duc  de  Mantoue. 
Il  écrivit  donc  le  1 6 Décembre  à Guron  qui 
commandoit  dans  Cafal  de  foutenir  le  fiége , 
en  lui  promettant  qu’il  ne  tardait  pas  à être 
fecouru  ; le  Roi  vouloit  fe  mettre  à la  tête  de 
l’Armée  qu’il  faifoit  paffer  .en  Italie  ; mais  les 
Tome  111 , M. 
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deux  Reines  firent  tant  d’inftances  auprès  de 
lui  pour  le  détourner  de  ce  projet , qu’il  con- 
fentit  à relier  à Paris. 

Marie  fut  vivement  choquée  que  le  Cardi- 
nal eût  ofé  avoir  un  avis  contraire  au  lien  , 
elle  le  lui  reprocha  avec  aigreur , en  lui  difant , 
quil  ctoit  un  ingrat.  Richelieu  lui  répondit  avec 
beaucoup  de  refpeéfc,  qu.il  ne  manquerait  jamais 
à ce  qu  il  lui  devait  , mais  qu  il  aimoit  mieux 
quitter  le  minijitre  , que  de  faire  quelque  chofe  par 
complaifance  au  déshonneur  & au  déf avantage 
de  fon  Maître 

De  ce  moment  l’union  intime  qui  étoit  entre 
le  Cardinal  & la  Reine-mere  fut  rompue.  La 
vanité  de  cette  Princeffe  également  blefiee  que 
<on  fils  fecourût  un  homme  , qui  l’avoit  humi- 
liée [10]  , & que  ce  fut  par  le  confeil  de  celui, 
qui  lui  devoit  tout , fit  dans  fon  cœur  des  im- 
preflions  , que  toutes  les  foumiflions  du  Car- 
dinal ne  purent  jamais  détruire.  Les  ennemis 
de  Richelieu  ne  manquèrent  pas  de  profiter 
du  réfroidiffement  de  Marie  pour  ce  Miniftre  , 
& cherchoient  chaque  jour  à l’animer  contre 
lui.  Cette  Pri^efle  avoit  d’ailleurs,  comme  on 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  Monrglat,  tom.  I.  p.  40.  & fuir. 
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Ta  vu, beaucoup  d’inclination  pour  l’Efpagne  i«i8. 
& fçavoit  mauvais  gré  à Richelieu  de  n’avoir 
pas  pour  cette  Cour  le  même  attachement 
qu’elle.  Le  Cardinal  de  Bérullé  , foit  pour  la 
flatter  , foit  qu’il  fût  dévoué  à Philippe  IV, 
depuis  fon  voyage  à Rome , parloit  tpujours 
en  faveur  des  Efpagnols.  Il  avoit  donné  des 
preuves  de  fon  zèle  pour  cette  Nation  dans 
l’affaire  de  la  Valteline.  Il  ofa  même  dire  à la 
Reine-mere  , quil  falloit  faire  la  paix , qu'elle 
devoit  y contraindre  Richelieu  par  autorité  , en 
lui  ordonnant  de  la  conclure , & lui  montrer  dans 
cette  . occajîon , quelle  êtoit  la  Maîtreffe  , & qu'il 
étoit  fait  pour  lui  obéir. 

Le  Pape  connoifloit  fi  bien  l’affe&îon  de 
Marie  pour  les  F.fpagnols,  qu’il  dit  à fon  Nonce 
Bagrii , lorfqu’il  l’envoya  en  France  : Vous  verrt{ 
la  Reine-mere.  Toutes  fes  inclinations  font  pour 
tEfpagne.  Elle  n'aime  fon  Fils  qu  autant  que  fon 
intérêt  le  demande.  C'ejl  une  des  plus  opiniâtres 
peifonhes  du  monde. 

Emmanuel , qui  n’ignoroit  pas  la  haine  que 
Marie  de  Médicis  avoit  Contre  le  nouveau  Duc 
de  Mantoue , lui  fit  repréfenter  que  les  affaires 
de  ce  Duc  n’intéreffoient  point  la  France , &. 
qu’en  prenant  le  parti  du  Duc  de  Ne  vers,  ellé 

Mi 
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tfi8.  s’expofoit  à rompre  avec  les  Cours  d’Efpagne 
&C  de  Savoye  ; que  Philippe  & Emmanuel  ce- 
pendant dévoient  lui  être  plus  chers  que  Charles 
de  Gonzague  , puisqu’ils  avoient  époufé  deux 
de  fes  Filles.  Comme  le  Duc  de  Savoye  étoit 
perfuadé  de  l’afcendant  du  Cardinal  de  Bérulle 
fur  la  Reine-mere  , il  chargea  fon  Ambafladeur 
de  l’entretenir  en  particulier,  fans  s’ouvrir  à 
Richelieu  ; il  devoit  lui  faire  obferver  que  c'c- 
toit  l'avantage  de  la  Religion  Catholique  & de  la 
France  , de  maintenir  C union  entre  cette  Couronne 
& celle  J" Efpagne.  Emmanuel  compofa  même 
tin  Ecrit  qui  avoit  pour  titre  : Avis  <T un  bon  & 
fidèle  François  au  Roi  fur  les  troubles  d'Italie.  Ce 
petit  Ouvrage , qu’il  fit  palier  en  France , avoit 
pour  but  de  détourner  Louis  du  deffein  qu’il 
*voit  de  fecourir  le  Duc  de  Mantoue  (æ). 

Cependant  la -Reine-mere  mettoit  tout  en 
ufage  pour  empêcher  que  ce  Duc  ne  profitât 
de  la  bonne  volonté  du  Roi.  La  Maréchale 
d’Ornano , qui  étoit  dans  fa  confidence , affura 
même  aux  Miniftres  , que  le  Maréchal  de  Créqui  ne 
pajferoit  pas  les  Monts , & que  fi  Louis  Üy  forçoit. 


(a)  Voyez  I’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffée,  c.  I. 
pag.  £48.  &:  fui v. 
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il  s'en  repentiroit,  On  foupçonnoit  en  effet  le 
Maréchal  d’ê*e  gagné  par  la  cabale  de  Marie 
de  Médicis  contre  le  nouveau  Duc  de  Man- 
toue.  Cette  PrincefTe  apprit  avec  joye  qu’il 
avoit  eu  un  échec , & dit , que  ce  revers  lui 
feroit  fentir  le  befoin  qu’il  avoit  du  fecours 
de  la  France  r IL  rengagera  fans  doute , ajouta- 
t-elle  ,•  à fe  comporter  de  maniéré  à le  mériter  , 
en  empêchant  fes  E mi  JJ  aires  d'entretenir  Le  Duc 
d?  Orléans  dans  le  dejjein  d'époufer  Marie  de  Gon~ 
lague  (a). 

Les  Confidens  de  Gaflou  confeilloient  à ce 
Prince  de  témoigner  toujours  la  plus  grande 
paffion  pour  la  Prinieffe  de  Mantoue , afin  de 
faire  acheter  au  Roi  & à fa  Mere  le  facri- 
fice  qu’il  en  feroit.  Tl  demanda  donc  le  com- 
mandement de  l’Armée  qui  étoit  déjà  partie. 
II  obtint  cette  grâce  de  Louis  à la  follicitation 
de  la  Reine-mere  , à condition  qu’il  renonce- 
rait à la  PrincefTe  Marie , & confentiroit  qu’elle 
partît  quinze  jours  après  lui.  Cet  arrangement 
combla  de  joie  Marie  de  Médicis , & pour  la 
témoigner  à Monfieur,  elle  lui  fit  donner  par 


(à)  Voyez  le  Mémo  rie  recondite , t.  6.  p.  4<  8. 
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le  Roi  cinquante  mille  écus  pour  faire  fon  équi- 

Page  O2)*  _ • 

Louis  fe  repentit  bientcr  d’avoir  donné  le 

commandement  de  l’Armée  d’Italie  à fon  Frere» 

La  jaloufie  , à laquelle  il  étoit  enclin  , lui 
fit  craindre  que  le  Duc  d’Orléans  n’y  acquît 
trop  de  gloire.  Il  alla  donc  dès  le  3 Janvier 
trouver  le  Cardinal  à Chaillot,  lui  avoua  fa 
foibleffe,  & lui  demanda  en  même-tems  le 
moyen  de  retirer  fa  parole  fans  choquer  Gaf- 
ton.  Richelieu  lui  dit  qu’il  n’en  connoilToit 
point  d’autre  que  d’aller  en  perfonne  au  fe- 
cours  de  Cafal.  Le  Roi  goûta  ce  confeil , & fe 
détermina  en  conféquenc^  dit  Baffompierre  , 
à partir  dès  le  lendemain  ; mais  cet  Auteur  fe  < 

trompe , puifque  Louis  ne  tint  fon  Lit  de  Juf- 
tice  au  Parlement  que  le  15.  Ce  Prince  alla 
faire  part  de  fa  réfolution  à la  Reine-mere  & 
à Monfieur  qui  en  furent  également  affligés  l’un 
& l’autre  , quoiqu’ils  n’ofaffent  le  témoigner. 

Le  Duc  d’Orléans  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut 
le  Cardinal  qui  * pour  lui  ôter  le  commande- 
ment de  l’Armée , n’eut  fuggéré  ce  parti  au 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  BalTompicire  , tom.  3.  p.  106. 
& 107.  . 
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Roi,  comme  en  effet  on  l’en  accufa.  Richelieu  y \6i$~ 
qui  ménageoit  encore  Marie , ne  fe  croyant 
pas  affez  affermi  pour  la  braver  ouvertement  r 
engagea  Louis  à donner  à cette  Princeffe  l’ad- 


miniftration  du  Royaume  pendant  fon  ab- 
fence  (a). 

Le  it  Janvier,  le  Roi  fê  rendit  âu  Parle-  LeKoïv««* 

i _ , . . nir  fon  lit  dé- 

ment , & y fit  enrégiftier  dedx  Déclarations  , Juftice,  a: 

Lune  pour  attribuer  à fc  Reine*mere  la  même  me'U* 

autorité  qu’en  1617  dans  toutes  les  Provinces 

d’en-deçà  la  Loire  (£)  ; l’autre  pour  accorder 


une  amniftie  à tous  les  Proteftans  qui  vou- 
droient  pofer  les  armes.  Le  Garde  des  Sceaux 
voulut  aufîi  faire  enrcgiftrer  dans  ce  Lit  de  Juf- 
tice l’Ordonnance  qu’on  connoit  fous  le  nom 
de  Code  Michaux  (c);  mais  la  Compagnie  repré- 


( a ) Voyez  les  Mém.  de  Baiïbmpicrre  , t.  3.  pag.  107.  & • 
208.  Le  ValTor, tom.  3.  pag.  187.  & 188.  Sc  IaDéfenfe 
de  la  Reine-mere  , p.  264. 

( b ) CJn  trouve  cette  ÏDéclaration  dans  les  Marmfcrits  de- 
Dupuy , n°.  549. 

(c)  C’étoit  une  compilation  des  anciennes  Ordonnance» 
rédigées  par  Marillac , auxquelles  on  avoit  joint  divers  Ré- 
glemetis  pro^ofés  par  les  derniers  Etats  Généraux  & par  les 
Aflcmblées  des  Notables  tenues  à Rouen  en  1 6 1 7 , & à Paria 

M 4 
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fenta  qu’il  falloit  l’examiner  auparavant.  Maril- 
lac  déclara  au  nom  de  Louis  que  S.  M.  vouloit 
être  obéie  fur  le  champ , & permettoit  cepen- 
dant à fon  Parlement  de  lui  faire  des  Remon- 
trances fur  les  articles  qu’il  croiroit  fufceptibles  - 
de  réforme.  On  enrégiftra  donc  cet  Edit , & le 
Roi  partit  le  même  jour. 

Le  16  Janvier  , le^Chambres  s’affemblerent 
& fe  plaignirent  dqpla  violence  qu’on  leur 
avoit  faite  en  les  forçant  d’enrégiftrer  le  Code 
Michaut  fans  l’avoir  examiné.  La  Compagnie 
déclara  qu’elle  regarderoit  cef  enrégiftrement 
comme  nul  jufqu’à  ce  que  Louis  eût  répondu 
aux  Repréfentations  qu’elle  lui  feroit  fur  les 
changemens  qu’elle  y jugeroit  convenables.  Le 
Garde  des  Sceaux , choqué  de  la  réliftance  du 
Parlement,  engagea  la  Reine-mere  à mander 
le  Jay , pour  lui  ordonner  de  faire  celïer  les  Af- 
femblées  des  Chambres  , & leur  défendre  au 
nom  du  Roi  de  délibérer  fur  un  Edit  déjà  en- 
regiftré.  Le  Jay  exerçoit  alors  la  Place  de  pre- 


en  \6i6  , dont  j’ai  fait  mention.  Ces  Aflcmblées  avoient  eu 
pour  objet  la  réforme  des  abus  qui  fe  con^iettoient  dans 
tous  les  Etats.  On  n’avoit  point  fait  part  au  Parlement  des 
délibérations  de  ces  Aflcmblées. 
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mier  Préfident,  vacante  par  la  mort  de  M.  d’Ha- 
queville  [il]. 

Le  Parlement  n’ayant  point  eu  d’égard  aux 
ordres  de  Marie,  cette  Princeffe  lui  envoya 
une  Lettre  de  cachet , par  laquelle  « en  vertu  du 
» pouvoir  qu’il  avoit  plu  à Sa  Majefté  lui  don- 
»ner,  elle  enjoignoit  expreflement  aux  Mem- 
» bres  de  la  Cour  de  fe  conformer  à fes  vo- 
» lontés  que  le  Préfident  le  Jay  leur  avoit  figni- 
» fiées  de  fa  part  (a)  >♦.  Ils  ceflerent  leufs  Affem- 
blées  fans  lire  la  Lettre  de  la  •Reine  - mere  ; 
mais  ils  ne  reçurent  pas  le  Code.  Louis,  en 
ayant  été  informé , écrivit  au  Parlement  une 
Lettre  datée  de  Grenoble  du  1 6 Février  pour 
lui  commander  d’obéir  à Marie.  Les  Enquêtes 
demandèrent  de  nouveau  l’alTemblée  des  Cham- 
bres pour  délibérer  fur  cette  Lettre  ( [b ). 

La  Reine-mere  , inftruite  de  cette  défobéif- 
fance , manda  le  Jay  & Belliévre  avec  la  Dé- 
putation ordinaire , & leur  défendit  toute  dé- 
libération relative  au  Code  Michaut.  Elle 


(a)  Cette  Lettre  fe  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy , 
n°.  5>4- 

(b)  Cette  Lettre  eft  dans  les  Manufcrits  de  Béthune, 
n°.  9310. 
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Monfieur  fuit 
le  Roi , mais 
revient  bien- 
tôt. Moi  if  de 
fon  retour. 
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ajouta  qu’elle  accordoit  deux  mois  au  Parle- 
ment pour  faire  fes  Remontrances , & promit 
de  ne  point  envoyer  l’Edit  dans  les  Pro- 
vinces ( a ). 

Monfieur  étoit  parti  cinq  jours  après  le  Roi.  H 
avoit  d’autant  plus  de  mécontentement  de  la  ré- 
folution  prife  par  fon  Frere  de  paffer  les  Monts, 
qu’il  étoit  perfuadé  que  le  Cardinal  comman- 
deroit  en  effet  comme  au  fiége  de  la  Rochelle. 
Au  lieuxle  fuivre  la  route  de  Grenoble  , il  s’en 
alla  en  Dombes  attendre  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jefté  j mais  ayant  appris  que  la  Princeffe  Marie 
devoit  partir  pour  l’Italie , il  écrivit  à Louis 
pour  lui  en  faire  des  plaintes,  quoique  d’après 
le  rapport  de  Baffompierre , il  eût  confenti  au 
départ  de  cette  Princeffe.  Sa  Lettre  fut  remife 
à Richelieu , lequel  lui  répondit  au  nom  du 
Roi,  & le  preffa  de  la  part  de  ce  Prince  à 
venir  joindre  Sa  Majefté.  Loin  de  fuivre  ce 
confeil , Gafton  reprit  le  chemin  de  Paris  ; il 
écrivit  en  route  à la  Reine-mere  pour  la  prier 
de  ne  point  laiffer  fortir  de  France  la  Princeffe 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  1. 1.' 
pag.  654.  & fuiv.  Ce  fait  fc  trouve  aullî  dans  lesMauuiciits 
de  Dupuy , n°.  744.  L 
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de  Mantoue.  L’Auteur  anonime  des  Mémoires  ifif* 
du  Duc  d’Orléans  dit  au  contraire  que  Mon- 
fieur  étant  déjà  fur  les  frontières  du  Dauphiné, 

& apprenant  qu’on  preffoit  le*  départ  de  Marie 
de  Gonzague  , retourna  fur  fes  pas , & arriva 
à Fontainebleau  au  moment  où  l’on  s’y  atten- 
doit  le  moins.  Charles  en  effet  avoit  mandé  à 
fa  Fille  de  ne  pas  différer  davantage  à quitter  la 
France.  laReine-mere  parut  inquiété  du  retour 
précipité  du  Duc  d’Orléans  ; mais  fon  inquiétude 
fut  bien  plus  grande  encore  quand  elle  apprit 
de  Bellegarde  , qui  avoit  quitté  Gafton  pour 
venir  à Paris , que  le  projet  de  ce  Prince  étoit 
d’enlever  Marie  de  Gonzague.  La  Reine-mere 
fe  détermina  en  conféquence  à la  faire  arrêter. 

Pour  cet  effet,  elle  envoya  le  n Mars  Cufac  Marie  fait 
à Coulomiers,  pour  dire  de  fa  part  à la  Douai-  v.n'cennt* 
riere  de  Longueville  de  venir  la  trouver  au  un^viîîe 
Louvre  avec  fa  Nièce  ; ma  s aù  lieu  de  les  y ae' Manwue! 
conduire , on  les  mena  au  Château  de  Vincennes. 
Monfieur,  en  ayant  été  informé , vint  pour  en 
faire  des  reproches  à Marie.  Il  trouva  en  chemin 
Marillac  qui  alloit  au-devant  de  lui  de  la  part 
de  la  Reine  pour  juftifîer  la  conduite  de  cette  ^ 
PrincefTe.  Ce  meffage  n’empêcha  pas  Gafton 
de  fe  rendre  au  Louvre  , & de  témoigner  fon 
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i 619.  r^ffentiment  à fa  Mere.  Il  partit  enfuite  pour 
Orléans , d’où  il  dépêcha  à Louis  un  Gentil- 
homme nommé  d’Ormoy  pour  fe  plaindre  de 
la  violence  que  Marie  avoit  exercée  fur  la  Prin* 
ceffe  de  Mantoue , & l’alFurer  que  la  Reine- 
mere  avoit  pris  une  fauffe  alarme  , n’ayant 
jamais  eu  le  delfein  qu’elle  lui  avoit  fup- 
pofé  (a). 

Marie  dépêcha  de  fon  côté  un  Courier  air 
Roi , qui  pour  lors  étoit  à Suze  , dont  il  s'étoit 
rendu  maître , afin  de  le  prévenir  du  parti- 
qu’elle  avoit  pris.  Ce  Courier  arriva  le  aj 
Mars.  Montglat  prétend  que  Louis  blâma  fa 
Mere  d’avoir  privé  de  la  liberté  la  Fille  d’un 
Prir.ce  qu’il  alloit  fecourir  ; que  Sa  Majeflé 
ordonna  en  conféquence  que  Marie  de  Gon- 
zague fut  tirée  de  Vincennes , & conduite  dans 
l’Abbaye  d’Avenay,  dont  la  Sœur  de  cette  . 
Princeffe  étoit  AbbefTe , avec  défenfe  à cette 
demie re  de  la  laiffer  parler  à perfonne  ; mais 
il  a fait  un  anacronifme  à cet  égard , car  elle 
n’y  fut  menée  qu’au  mois  d’Avril  de  l’annce 


(a)  Voyez  i’Hift.  «le  Louis XIII , par  le  P.  Griffer,  t.  T. 
pag.  658.  Les  Mém.  du  Duc  d'Orléans,  p.  8t.  & ceux  de 
Baffompierre,  t.  3.  p.  140.  & 141. 
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fuivante,  pendant  que  Marie  de  Médicis  étoit 
à Troyes  avec  le  Roi,  Moniieur  & toute  la 
Cour.  BaiTompierre  dit  à la  vérité  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  n’approuva  pas  la  détention 
de  la  PrincelTe  de  Mantoue  ; cependant  on 
trouve  dans  les  Manufcrits  de  Béthune  n°.  93 12. 
une  Lettre  de  ce  Cardinal  par  laquelle , loin  de 
faire  à la  Reine-mere  la  moindre  repréfenta- 
tion  fur  fon  procédé  envers  la  Princeffe  de 
Mantoue,  il  lui  marque  au  contraire  que  le  Roi 
a applaudi  à tout  ce  quelle  a fait.  Ce  qu’il  y a 
de  certain , c’eil  que  Louis  fit  partir  Bautru 
chargé  de  deux  Lettres , l’une  pour  Marie , & 
l’autre  pour  Moniteur.  Par  la  première  il  man- 
doit  à fa  Mere  qu’il  ne  pouvoit  que  louer  la  > 
conduite  fage  qu’elle  avoit  tenue  relativement 
à Marie  de  Gonzague  ; qu’il  la  prioit  cepen- 
dant de  pardonner  à Gaîlon,  & de  ne  pas 
tenir  plus  long-tems  enfermées  les  PrinceiTes 
qu’elle  avoit  fait  arrêter;-  par  la  fécondé  il  mar- 
quait à Monfieur  qu’il  n’avoit  point  été  inf- 
truit  du  projet  de  la  Reine  avant  qu’elle  l’eût 
exécuté  ; qu’il  ne  pouvoit  l’accufer  d’aucun 
tort , parce  qu’elle  n’avoit  agi  que  pour  leur 
bien  commun  ; mais  que  s’il  vouloit  demander 
à Marie  la  liberté  des  PrinceiTes , il  l’afluroit 
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qu’elle  lui  feroit  accordée.  Baütru  arriva  à 
Paris  le  premier  Avril , & après  avoir  remis  à 
la  Reme-mere  la  Lettre  du  Roi , il  alla  trouver 
Gafton  à Orléans  (*). 

Cependant  toute  la  France  murmuroit  de 
la  détention  injufte  de  la  Douairière  de  Lon- 
gueville & de  la  Princeffe  de  Mantoue.  Marie, 
pour  être  autorifée  à les  retenir  à VincenneS , 
prétextoit  toujours  la  crainte  réelle  ou  fuppo- 
fée  de  l’enlevement  de  cette  derniere.  C’étoit 
en  effet  le  vœu  de  tous  les  Ennemis  de  la 
R,eine-mere  , mais  ils  ignoroient  le  fecret  de 
Pintrigue  concertée  entre  elle  & Gafton , intri- 
gue qui , comme  on  l’a  vu  plus  haut , avoit 
pour  objet  de  perfuader  à Louis  que  la  paillon 
du  Duc  d’Orléans  pour  Marie  de  Gonzague  lui 
avoit  fait  perdre  l’amitié  de  fa  Mere.  Quelque 
affurée  qu’elle  fût  des  fentimens  de  Gafton , lé 
filence  que  ce  Prince  gardoit  avec  elle  depuis 
l’arrivée  de  Bautru  commença  à l’inquiéter. 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer , 1. 1. 
p.  66  f.  St  fuiv.  Les  Mém.  de  Montglat,  t.  ï.  p.  49.  Ceux  de 
BalTonipieire,  tbm.  3.  p.  141.  Le  Mémoric  recoriciïte,  t.  6. 
pag.  393.  St  fuiv.  & le  Merc.  Franç.  t.  ry.  p.  169.  & fuiv. 
On  trottvt'dans  ce  ddoierla  Lettte  do'Roi  J la  Reiuc-raere. 
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Elle  appréhenda  fans  doute  que  ce  qu’elle  1619} 
n’avoit  regardé  jufqu’alors  que  comme  un  jeu , 
ne  devint  une  réalité  -,  & que  la  légéreté  na- 
turelle de  Monfieur  joint  à l’éloignement  qu’il 
avoit  pour  la  Princeffe  de  Tofcane  ne  lui  «ht 
fait  naître  un  goût  véritable  pour  Marie  de 
Gonzague.  Le  defir  extrême  qu’elle  avoit  de' 
marier  ce  Prince  à Anne  de  Florence  ne  pou- 
voit  que  la  confirmer  dans  cette  opinion.  La 
crainte  réalife  tout  à nos  yeux  ; ce  qui  augmen- 
toit-  encore  l’envie  que  la  Reine  avoit  d’unir 
Gafton  à une  Princeffe  de  la  Maifon  de  Mé- 
dicis , c’eft  que  les  Affrologues , dont  elle  étoit 
fans  ceffe  entourrée , lui  avoient  prédit  que 
Louis  diroit  adieu  au  monde  ayant  que  le  folcil 
eût  parcouru  le  Jigne  de  CEcreviJfe.  Dans  ce 
cas,  elle  élevoit  une  de  fes  Parentes  fur  le 
même  trône  où  elle  avoit  été  aflife , moyen 
infaillible  de  s’affurer  l’empire  fur  fa  belle-fille. 

Mais  le  Cardinal  de  Bérulle  vint  calmer  les 
frayeurs  de  la  Reine-mere1,  en  lui  difant  qu’un 
de  fes  Religieux,  nommé  Gondran , qui  avoit 
la  confiance  de  Monfieur,  lui  avoit  protefté 
que  jamais  ce  Prince  n’avoit  penfé  à enlever 
Marie  de  Gonzague.  Pour  s’en  rendre  plus 
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certaine  encore  , la  Reine  manda  Bellegarde 
& le  Préfident  le  Coigneux  qui  étoient  auprès 
de  Monfieur.  Ils  partirent  en  effet  d’Orléans , 
& vinrent  trouver  cette  Princeffe.  Leur  pre- 
mier foin  fut  de  lui  demander  la  liberté  de 
Madame  de  Longueville  & de  Marie  de  Man- 
toue , en  lui  promettant  au  nom  de  Gafton 
que  jamais  il  n’épouferoit  cette  derniere  fans 
le  confentement  de  Sa  Majefté.  Monfieur  écri- 
vit au  Roi  pour  lui  faire  la  même  promeffe. 
Louis  & le  Cardinal,  dans  la  crainte  que  la 
détention  des  Princeffes  n’occafionnât  du  trou- 
ble dans  le  Royaume , avoient  écrit  de  nou- 
veau à la  Reine -mere  pour  la  preffer  de  les 
faire  fortir  de  Vincennes.  Elles  obtinrent  enfin 
cette  grâce.  Puilaurens  [ii]  vint  vifiter  la 
Princeffe  de  Mantoue  de  la  part  du  Diic  d’Or- 
léans qui  ne  tarda  pas  à fe  rendre  à Paris  pour 
la  féliciter  lui-même  fur  le  recouvrement  de 
fa  liberté  (a). 

La  Reine  - mere  , continuant  toujours  fa 


(4)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  Vaflor,  tom.  3. 
pag.  3 3 f • & fuiv.  Le  Mimorïc  recondite , t.  6.  p.  66  3 . Les 
Mém.  du  Duc  d’Orléans,  p.  8%,  & fuiv.  & le  Mere.  Franç. 
1. 1 J.  p.  170.  & 171. 

feinte. 
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feinte,  témoigna  beaucoup  d’alarmes  de  l’arrivée  1 61 9. 

de  Monfieur  &c  de  fon  entrevue  avec  Marie.  En 
conféquence  elle  fit  venir  cette  Princefle  au 

i ouvre , & la  retint  auprès  d’elle.  Gallon  de 
m côté  de  concert  avec  fa  Mere  , affeéla  de 
paroître  très-mécontent  de  l’obflacle  qu’elle 
mettoit  à fon  mariage  avec  Marie  de  Go»za- 
gue  , & repartit  aufîi-tôt  pour  Montargis , d’où 
il  alla  enfuite  à St.  Dizier. 

Il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  fut  trompé  par 
ce  manege  fi  habilement  conduit.  Le  Comte 
Gazzoledo , qui  étoit  venu  chercher  la  Prin- 
ceffe  de  Mantoue , craignant  les  entreprifes  de 
Monfieur,  preffoit  chaque  jour  le  départ  de 
cette  Princefle  , & demandoit  qu’on  lui  donnât 
une  efcorte  fuffifante  pour  la  mettre  à l’abri 
d’un  enlevem'ent.  La  Reine-mere  , qui  avoit 
encore  befoin  d’elle  pour  remplir  fes  vues , 
amufoit  Gazzo'edo , en  lui  difant  que  le  voyage 
de  Marie  exigeoit  des  arrangemens  préalables, 

& que  d’ailleurs  elle  ne  pou  voit  la  Iaiflfer  partir 
avant  que  le  Roi  fut  de  retour. 

La  méfxntelligence  apparente  de  la  Reine 
& de  Monfieur  avoit  entièrement  diflipé  les 
foupçons  de  Louis.  Mais  ce  n’ étoit  pas  là  le  feul 
fruit , que  Marie  efpéroit  retirer  de  fa  prétendue 
Tome  III.  • N 1 
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réip.  brouillerie  avec  le  Duc  d’Orléans.  Il  s’agiffoit 

de  faire  tomber  aufli  le  Cardinal  dans  le  piège , 

& il  y donna  en  effet.  Il  crut  férieufe  la  paf- 

fion , que  Monfieur  témoignoit  pour  la  Prin- 

ceffe  de  Mantoue  , ainfi  que  fon  méconteJfcj 

tement  contre  Marie.  Comme  il  avoit  intérêt 

de  fe  ménager  les  bonnes  grâces  d’un  Prince 

auquel  la  mauvaife  fanté  du  Roi  fembloit 

promettre  dans  peu  la  Couronne , il  n’héfita  pas 

à favorifer  les  deffeins  de  Monfieur  fur  Marie 
' > ; • ' T 

de  Gonzague.  Si  l’on  en  croit  même  l’Abbé  de 

St.  Germain  il  alla  jufqu’à  dire  un  jour  , que  fi 
Gafion  eût  enlevé  lu  Princefie  de  Mantoue  avec  vingt 
■mille  hommes , il  n'eût  ojftnfé  que  la  Reihc-mere , 
& qu'il  ny  a point  de  loi  qui  nous  oblige,  d? obéir 
à nos  parens  en  leurs  pajfions  ; mais  on  fçait  que 
cet  Auteur  eft  récufable  dans  tout  ce  qu’il 
avance  contre  le  Cardinal  de  Richelieu  (<z). 

Marie  & le  Duc  d’Orléans  qui  n’avoient  eu 
en  vue  par  leur  intrigue  que  de  perdre  le  Cardi- 
nal , furent  charmés  de  lui  voir  prendre  le 
parti  le  plus  prop.  e à le  rendre  odieux  , &C 
fufpeû  à Louis.  La  Reine  - mere  éclata  en 


(a)  Voyez  la  Défenfe  de  la  Reine-mere  , p.  119* 
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murmures  contre  ce  Prélat , elle  parloit  de  lui , 
comme  d’un  ferviteur  ingrat , qui  lui  devoit 
fon  élévation , & qui  loin  d’en  être  recon- 
noiüTant , ne  cherchoit  qu’à  traverfer  Tes  def- 
feins.  Elle  n’oublia  rien  pour  perfuader  au  Roi 
par  Tes  lettres  que  c’étoit  ce  Miniftre  qui  entre* 
tenoit  Monfieur  dans  fa  paillon  pour  la  Prin* 
celle  de  Gonzague. 

Cependant  Louis  s’étant  emparé  de  Suze  , 
dont  la  prife  avoit  obligé  Gonzalez  , Gouver- 
neur de  fylilan  à lever  le  liège  de  Cafal , étoit 
reparti  pour  la  France  le  z8  Avril.  En  reve- 
nant il  alfiégea  Privas  le  16  Mai.  Ce  fut  durant 
ce  liège  , qu’il  donna  à Marillac  le  bâton  de 
Maréchal  de  France  à la  follicitation  de  Marie. 
Marillac  avoit  époufé  une  Italienne  , laquelle 
étoit  ifliie  d’une  Branche  de  la  Maifon  de  Mé- 
dicis  avant  que  cette  Maifon  fût  devenue  fou- 
veraine.  Cette  alliance,  quoique  très-éloignée 
avec  la  Reine-mere  , contribua  beaucoup  à 
^ la  perte  de  ce  Maréchal  (a).  - 

Le  Roi  arriva  au  Louvre  le  1 5 Juillet.  Mon- 
fieur pour  témoigner  davantage  fon  mécon- 


(£)  Voyci  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  Je  P.  Griffer , 1. 1. 
pag.  671.  - * 
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tentement  de  l’oppofition  , que  fa  Mere  met- 
toit  à Ton  mariage  avec  la  Princeffe  de  Man- 
toue , loin  de  fe  rendre  à Paris  pour  l’arrivée 
de  Louis  , le  retira  à Joinville.  Cette  conduite 
déplut  au  Roi , & Marie  en  profita  pour  l’ani- 
mer contre  Richelieu  en  lui  repréfentant  que 
ce  Cardinal  nourriffoit  la  païïion  de  Gallon 
pour  Marie  de  Gonzague  , le  détournoit 
■d'époufer  la  Princeffe  Anne. 

Cependant  Gazzoledo  , auquel  la  Reine- 
mere  avoit  dit  qu’elle  lui  rendroit  une  réponfe 
pofitive  fur  le  départ  de  Marie  de  Mantoue  , 
dès  que  le  Roi  feroit  revenu  , la  preffa  de 
nouveau  de  prendre  une  dernière  réfolution 
fur  cet  objet  ; mais  elle  l’amufa  encore  en  lui 
difant  qu’il  falloit  attendre  le  retour  de  Riche- 
lieu (<z).  Ce  Prélat  ne  fe  rendit  que  le  t3  Sep- 
tembre à Fontainebleau  où  ]a  Cour  étoit  alors. 
La  froideur  avec  laquelle  la  Reine-mere  le  re- 
çut , fut  remarquée  de  tout  le  monde.  Elle  lui 
demanda  fechement  comment  il  fe  portoit.  Je ® 
me  porte  mieux , répondit -il,  que  beaucoup  de 
perfonnes  qui  font  ici  ne  voudraient.  Marie  rougit, 

&c  jettant  la  vue  fur  le  Cardinal  de  Bérulle  qui 


(<*)  Voyez  Le  Mémorie  recondïte  , t.  6.  p.  711, 
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•toit  en  habit  court  & en  bottines  blanches  ; elle 
fourit  d’un  air  railleur.  Le  Cardinal  s’approcha 
d’elle  , & lui  dit  : je  voudrois  être  aujfi  avant  dans 
vos  bonnes  grâces  que  celui  dont  vous  vous  moc- 
que[.  Louis  entra  aufli-tôt , fit  un  accueil  très- 
favorable  à Richelieu,  & le  mena  chez  Anne 
d’Autriche.  Ce  Miniftre  fie  plaignit  à S^Nl.  de 
la  réception  que  la  Reine-mere  lui  avoit  faite, 
le  Roi  fe  chargea  de  le  réconcilier  avec  elle  ; 
mais  le  Cardinal  craignit  que  ce  Prince  n’en 
pût  pas  venir  à bout , & que  le  Cardinal  de 
Bérulle,  ainfi  que  Marillac,  qu’il  accufoit  de 
l’avoir  deflervi  auprès  de  Marie,  ne  s’oppo- 
faffent  à la  bonne  volonté  de  Louis.  Il  en- 
voya donc  chercher  Madame  de  Combalet, 
Dame  d’atours  de  la  Reine-mere,  laMeilieraye 
& plufieurs  autres  perfonnes  qu’il  avoit  pla- 
cées auprès  de  cette  Princeffe,  & leur  dit  qu’il 
leur  confeilloit  de  fe  retirer  de  la  Cour , comme 
il  comptoit  faire  lui-même.  Il  écrivit  en  confié- 
quence  à Marie  la  Lettre  la  plus  refpeâueufe  , 
par  laquelle  il  lui  offroit  de  renoncer  au  mi- 
niftere  , fi  elle  le  defiroit , & lui  affuroit  qu’il 
ne  fe  trouveroit  bien  que  dans  le  lieu  où  il  ne 
lui  déplairoit  pas  [23].  Son  projet  étoit  de 
charger  le  P.  Suffren  de  porter  cette  Lettre  à 
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la  Reine-mere;  mais  ce  Religieux  étant  ma- 
lade , il  prit  le  parti  de  la  remettre  lui-même. 
Il  répandit  tant  de  larmes  en  la  préfentant , &t 
témoigna  tant  de  fourmilion  & d’attachement 
à Marie,  qu’elle  fe  laifla  fléchir.  Ainfi  leur  me- 
flntelligence  ne  dura  que  deux  jours , & la 
Rein^parut  lui  avoir  rendu  fes  bontés  ordi- 
naires ; mais  ce  calme  ne  fut  pas  long.  Peu 
de  tems  après  Richelieu  , ayant  appris  que 
Marie  avoit  donné  une  Abbâye  à Vautier,  fon 
premier  Médecin , fans  lui  en  avoir  parlé , vint 
lui  en  faire  des  plaintes.  lien  étoit  d’au  tant  plus 
mortifié  qu’il  connoifloit  Vautier  pour  l’un  de  fes 
plus  grands  Ennemis.  La  Reine-mere  fut  très- 
ofFenfée  des  reproches  du  Cardinal , & lui  dit 
avec  autant  d’aigreur  que  d’emportement  : lime 
paroît  fort  étrange  que  vous  trouviez  à ■ redire  à ce 
que  je  fais.  Je  vous  demande  coftfeil  quand  il  me 
plaît  ; je  ne  prétends  point  devenir  votre  Efclave  , 
& crois  pouvoir  accorder  des  grâces  à mes  fervi- 
teurs  fans  votre  aveu. 

Richelieu  voulut  énvain  s’exeufer;  Marie 
étoit  trop  animée  pour  rien  entendre.  Il  fut 
donc  obligé  de  la  quitter  fans  avoir  pu  l’ap- 
paifer  ; mais  à peine  étoit-il  de  retour  chez  lui 


Digitized  by  Google 


* r 


be-Médicis.  i 99 

qu’il  y reçut  un  billet  de  la  Reine-mere,  qui  1619* 
lui  annonçoit  qu’elle  lui  ôtoit  la  Sur-intendance 
de  fa  Maifon.  Il  le  porta  fur  le  champ  au  Roi , 

& lui  demanda  la  permiflion  de  fe  retirer , ne 
pouvant  plus  relier  avec  honneur  à la  Cour  r 
où  il  pafleroit  pour  un  ingrat.  Louis  alla  aufîi-  te  Roi  r«* 
tôt*  trouver  Marie,  lui  parla  en  faveur  du  lccontll,e‘ 
Cardinal , & lui  fit  tant  d’inftances  pour  qu’elle 
pardonnât  à Richelieu , qu’il  obtint  enfin  qu’elle 
lui  rendroit  fa  Place  (a). 

Le  pouvoir  du  Cardinal  fur  l’efprit  du  Roi 
augmentoit  encore  l’animofité  de  la  Reine-mere 
contre  ce  Prélat;  mais  voyant  l’attachement 
que  ce  Prince  avoit  pour  lui , elle  feignit  de  fe 
réconcilier  fincérement  avec  Richelieu , afin  de 
le  perdre  plus  fûrememt. 

Cependant  Monfieur , fe  trouvant  près  de  Moniteur  fe 
Nancy,  avoit  envoyé  complimenter  le  Duc  ÎL-n'cnLcf* 
de  Lorraine.  Gallon  , invité  par  'ce  Duc  à 
venir  le  voir  , s’étoit  rendu  auprès  de  lui 
au  commencement  de  Septembre.  On  lui  fit  la 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  Baffompierre,  r.  j.  p.  171.  & fuir. 
L’Hift.  de  Loin,-,  XIII , par  le  P.  Griffet , 1. 1.  p.  681.  & fuir. 
Celle  du  Cardinal  de  Riclielicu  par  Aubéry,  Liv.  4.  CK.  4. 
li  la  Défenfe  de  la  Reine-mere , pag.  4 s 8.  & 46  f . 
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1619.  réception  la  plus  honorable , & il  en  parut 
très-flatté.  Charles  avoit  fans  doute  alors  def- 
fein  de  l’engager  à époufer  Marguerite  fa  Sœur. 
La  vue  de  cette  Princeffe , jointe  aux  atten- 
tions du  Duc  de  Lorraine  , gagna  le  cœur  de 
Monfieur.  Cette  nouvelle  paflîon  , qu’il  prit 
fx  fubitement  , paroît  une  preuve  qu’il  n’en 
avoit  pas  réellement  pour  la  Princeffe  de  Man- 
toue.  Il  eft  probable  que  le  voyage  du  Duc 
d’Orléans  à Nancy  fut  fait  de  concert  avec 
Marie , & que  ce  n’eft  pas  à tort  que  le  Car- 
dinal accufa  cette  Princeffe  d’avoir  contribué 
à la  première  retraite  de  Monfieur.  Elle  avoit 
efpéré  par  cette  voie  ruiner  plus  infailliblement 
le  crédit  de  Richelieu  comme  ils  en  étoient 
convenus  enfemble.  En-  effet  dès  que  Gafton 
fut  à Nancy , il  fe  plaignit  ouvertement  de 
l’arrogance  du  Cardinal  ; des  artifices  dont 
il  s’étoit  fervi  pour  l’empêcher  de  fuivre  Sa 
Majefté  en  Italie  & de  l’avoir  brouillé  avec 
fa  Mere  pour  tirer  avantage  de  leur  défunion*; 
il  ajoutoit  qu’il  ne  s’étoit  même  retiré  en  Lo- 
raine , que  parce  que  Bautru , confident  du  Car- 
dinal , l’avoit  menacé  que  s’il  mécontentoit  Ri- 
chelieu , ce  Miniftre  engageroit  ' Louis  à le 
• faire  arrêter.  Marie  devoit  appuyer  fourde- 
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ment  ces  plaintes.  Elle  fe  flattoit  d’autant  plus  ,$a,; 
de  réulîir , que  le  Cardinal  ne  pouvoit  plus 
faire  renaître  dans  le  cœur  du  Roi  la  jaloufie 
qu’il  avoit  eue  contre  le  Duc  d’Orléans.  Elle 
efpéroit  d’ailleurs  que  Louis,  pour  faire  re- 
venir fon  Frere  à la  Cour , lui  accorderoit  le 
commandement  de  l’Armée  qu’il  étoit  fur  le 
point  d’envoyer  en  Italie  , ou  qu’on  lui  don- 
neroit  du  moins  quelque  Gouvernement  con- 
fie! érable  (a). 

Pour  cet  effet , elle  preffa  le  Roi  d’envoyer 
en  Loraine  le  Maréchal  de  Marillac  & Bou- 
thillier  pour  négocier  le  retour  de  Monfieur. 

Il  fut  décidé  qu’on  lui  offriroit  le  Duché  de 
Valois,  & le  Gouvernement  d’Amboife  pour 
augmenter  fon  appanage  , avec  cinquante  mille 
écus  d’argent  comptant.  Richelieu  confentit  à 
cette  donation  , croyant  très  - important  que 
Gafton  rentrât  en  France.  Il  le  repréfenta  à 
Louis , qui  approuva  fes  raifons.  Monfieur  ac- 
cepta ce  Traité  , qui  ne  fut  cependant  conclu 
que  le  i Janvier  de  l’année  fuivante  ; mais  il 


(*r)  Voyez  les  Mém.  du  Duc  d’Orléans,  p.  8 4.  & 85.  Le 
Mcmorie recondite , t.  6.  p.  7x6.  Le  VaflTor,  t.  3.  p.  370.  & 
la  Défenfe  de  la  Reiue-mere , p.  461. 
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demanda  à aller  d’abord  à Orléans  avant  de  fe 
rendre  à la  Cour.  Il  infifta  fur  ce  point , parce 
qu’il  avoit  reçu  des  billets  anoniiiies  , par  lef- 
quels  on  l’avertiffoit  que  le  Coigneux  feroit 
mis  à la  Baftille , dès  qu’il  feroit  arrivé  à Paris. 
Ce  Magiftrat  en  conféquence  détournoit  foi* 
Maître  d’y  aller. 

La  Reine-mere  , qui  confervoit  toujours  de 
l’animofité  contre  Richelieu,  ne  pouvant  plus  , 
fe  contenir,  déclara  au  Roi  que  la  vue  de  ce 
Prélat  lui  étoit  dévenue  infupportable  , & lui 
demanda  de  l’éloigner.  Louis,  qui  aimoit  fa 
Mere,  mais  qui  fentoit  auffi  combien  le  Car- 
dinal lui  étoit  néceffaire  , ne  pouvoit  fe  réfou- 
dre à fe  priver  de  fon  Miniftre  ; ne  voulant 
cependant  pas  la  refufer  abfolument  de  crainte 
de  l’aigrir  , il  la  pria  d’attendre  au  moins  que 
l’affaire  de  Mantoue  fîtt  terminée.  En  effet  il 
avoit  appris  que  le  Marquis  de  Spinola  atta- 
quoit  de  nouveau  Cafal.  Le  Roi  fe  propofoit 
d’aller  en  perfonne  au  fecours  de  cette  Place. 
Marie  demandoit  à être  du  voyage  , pour  s’op- 
pofer  aux  deffeins  de  Richelieu  au  cas  qu’il 
voulût  porter  Louis  à rompre  avec  l’Efpagne , 
& pour  empêcher  auffi  que  ce  Miniftre  ne  cher- 
chât à lui  nuire  dans  l’efprit  du  Roi.  Elle 
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fît  des  inftances  auprès  de  ce  Prince  pour  qu’il 
confiât  pendant  Ton  abfence  l’adminifttation  du 
Royaume  à Gaftonjmais  elle  ne  put  l’obtenir. 
Louis  lui  promit  feulement  de  donner  à Mon- 
fieur  la  commiffion  de  Lieutenant  Général  de 
Paris  & des  Provinces  en-deçà  de  la  Loire  , 
au  cas  qu’elle  periîftât  dans  la  réfolution  de  le 
fuivrè.  Le  Cardinal  reptéfenta  au  Roi  que  Gaf- 
ton  étant  abfent , il  étoit  imprudent  à S.  M. 
de  quitter  fort  koyaume  ; qu’il  s’offroit  donc 
à aller  en  Italie  à fa  place,  quoiqu’il  fentît 
bien  les  rifques  qu’il  couroit  en  s’éloignant , 
& en  laiflant  auprès  de  S.  M.  utie  Ennemie 
aufli  redoutable  pour  lui  que  l’étoit  la  Reine- 
mere  ; mais  qu’il  fe  facrifioit  fans  peine  pour 
lui  prouver  fon  attachement. 

Louis  accepta  cette  propofition  avec  d’au- 
tant plus  de  plaifir  que  c’étoit  un  moyen  d’ô- 
ter  à fa  Mere  la  préfence  odieufe  dtl  Cardi- 
nal. Il  efpéroit  d’ailleurs  que  l’abfencë  adou- 
ciroit  Marie  en  faveur  de  ce  Miniftre.  En  con- 
féquence  le  Roi , par  des  Lettres-Patentes  da- 
tées du  4 Décembre  , le  nomma  fon  Lieutenant 
Général  repréfentant  fa  perfonne  dans  V Armée 
d'Italie . Il  lui  aroit  déjà  donné  la  qualité  de 
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premier  Miniftre  par  de  pareilles  Lettres  datées 
du  2 1 Novembre.  Richelieu  partit  le  29  Dé- 
cembre. La  Reine-mere  fe  flatta  qu’elle  pro- 
flteroit  de  l’éloignement  de  ce  Prélat  pour  le 
décréditer  auprès  de  Louis , mais  fon  attente 
fut  trompée.  Ce  Prince , jaloux  peut-être  de 
la  gloire  que  le  Cardinal  acquéreroit,  fe  déter- 
mina à aller  commander  lui-même  fes  Troupes. 
Quelque  avantage  que  Richelieu  envifageât 
pour  l'on  ambition  à avoir  feul  tout  l’honneur 
de  la  guerre  , il  ne  fut  pas  fâché  que  le  Roi  vint 
le  partager , parce  que  c’étoit  le  feul  moyen 
de  l’éloigner  de  Marie  de  Médicis.  Elle  voulut 
s’oppofer  à cette  réfolution  en  repréfentant  à 
Louis  les  dangers  auxquels  il  s’expofoit  ; mais 
voyant  qu’elle  ne  pouvoit  rien  gagner  fur 
l’efprit  de  fon  Fils,  ÔC  craignant  les  artifices 
du  Cardinal , elle  prit  le  parti  de  fuivre  S.  M. 
au  moins  jufqu’à  Lyon.  Elle  avoit  d’ailleurs 
intérêt  de  ne  pas  quitter  ce  Prince,  afin  de 
pouvoir  lui  rappeller  la  promefle  qu’il  lui  avoit 
faite  d’éloigner  Richelieu  dès  que  la  paix  feroit 
conclue. 

Le  Cardinal  de  Bérulle  étoit  mort  au  com- 
mencement d’O&obre  , & le  Garde  des  Sceaux 


Digitized  by  Google 


DE  MÈDICIS.  lof 

P avoit  remplace  auprès  de  la  Reine  mere,  qui 
lui  donna  toute  fa  confiance  (a). 

Le  delai , que  Monfieurapportoitàfon  retour 
en  FranCe , inquiétoit  le  Cardinal , & avoit 
retardé  le  départ  du  Roi  pour  l’italie.  Sa  Ma- 
jefté  fe  détermina  cependant  à partir  pour 
Lyon  le  11  Février.  Les  Reines  & toute  la 
Cour  dévoient  l’y  fuivre  peu  de  jours  après. 
Ce  Prince  étoit  déjà  à Nogent- fur-Seine  , lors- 
que Gallon  arriva  inopinément  un  foir  au  Lou- 
vre chez  Marie , comme  elle  étoit  avec  tou- 
tes fes  Dames.  Elle  témoigna  beaucoup  de 
furprife  de  revoir  Monfieur,  quoiqu’on  puifle 
préfumer  que  fon  retour  étoit  concerté  avec 
elle.  Elle  s’enferma  aufîi-tôt  avec  ce  Prince.  Il 
ell  probable  eue  leur  entretien  roula  particu- 
liérement fur  les  moyens  de  perdre  Richelieu, 
car  elle  n’avôit  point  abandonné  ce  deffein, 
malgré  les  inftances  mêmes  du  Grand  Duc.  En 

effet  Gondi , Envoyé  de  Ferdinand , lui  avoit 
■ — - - * , - ^ 

(a)  Voyez  les  Mém.  de  Montglac,  coin.  I.  p.  f-j  Ceux 
de  BafTompierre  , tom.  3.  p.  174.  Ceux  du  Duc  d Orléans, 
pag.  8 y.  & fuiv.  L’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Vafi'or,  t.  3. 
pag  370.  & fuiv.  La  même , par  le  P.  Griffer , 1. 1.  p.  68 4. 
La  Vie  du  Duc  d’Epemon  , tom.  3.  pag.  5 1 1.  & fuiv.  & le 
Mcmorit  reeorJite , t,  6.  p.  784.  & 7*4. 
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üijq.  représenté  de  la  p?rt  de  Son  Maître  que  le  Car- 
dinal ne  s’oppoSoit  à l’upion  du  Duc  d’Orléans 
avec  la  Prjnceffe  Anne , que  parce  qu’il  la  re- 
gardent comme  nuifible  à fes  intérêts , «tant  que 
S,  M.  lui  mar.queroit  du  réfroidiffement  ; que 
ce  n’étoit  donc  qu’en  fe  réconciliant  avec  ce 
j^liniffre , qu’elle  parviendroit  à la  conclusion 
«lu  mariage  qu’elle  defiroit. 

Ejès  qu’on  Sçut  que  Gafton  étoit  à Paris , le 
bruit  courut  qu’il  n’y  étoit  venu  que  pour 
époufer  la  Princeffe  Marie  ; mais  la  Reine-mere 
déclara  qu’elle  n’y  conSentiroit  jamais , & fei- 
gnit d’être  en  colere  contre  Monfieur,  de  ce 
qu’U  refufoit  de  renoncer  à cette  Princeffe.  Le 
Puç  d’Orléans  avoit  marqué'  en  effet  le  plus 
grand  empreffement  pour  elle , en  allant , dès 
qu’il  fut  Sorti  d’auprès  de  Sa  Mere,  c^ez  1? 
Comteffe  de  St.  Pol , fous  la  tfbnduite  de  la- 
quelle  étoit  rie  de  Gonzague  depuis  la  mort 
de  la  Ducheffe  Douairière  d,e  Longueville. 

La  Reine-mere , continuant  de  vouloir  per- 
suader qu’elle  craignoit  quelque  violence  de 
la  part  de  Gafton  envers  la  Princeffe  de  Man- 
toue , la  fit  venir  au  Louvre  le  3 Mars.  Elle  l’y 
retint,  & la  fît  garder  SoigneuSement.  Mon- 
fieur partit  pour  Limours  ; mais  il  ne  tarda  pas 
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à revenir  à Paris  fur  la  nouvelle  qu’il  eut  que 
Marie  de  Gonzague  alloit  être  conduite  au  Mo- 
naftere  d’Avenay.  Ce  Prince  , pour  féconder 
les  vues  de  fa  Mere  &ç  en  impqfer  au  Roi,  ainfi 
qu’au  Cardinal , fe  plaignit  amèrement  de  la 
dureté  de  M^rie.  La  Nobleffe  & le  Peuple , 
également  mécontens  de  Richelieu , l’une  ja- 
loufe  de  fa  puiffance  , & l’autre  irrité  d’un 
nouvel  impôt  établi  pour  fournir  aux  frais  de 
la  guerre  que  Louis  alloit  entreprendre , favo- 
rifoient  l’animofité  de  la  Reine-mere  & de  Gaf- 
ton  contre  ce  Miniftre.  Tous  les  Courtifans  s’at- 
tachèrent à Monfieur , & lui  firent  entendre  que 
s’il  vouloit  fe  déclarer  contre  le  Cardinal , il  les 
trouveroit  tous  prêts  à embraffer  fa  querelle. 
Il  fe  forma  donc  alors  une  cabale , à la  tête  de 
laquelle  étoit  le  Duc  d’Orléans.  Le  Duc  de 
Guife , piqué  que  Richelieu  lui  difputât  les 
droits  d’Amiral  du  Levant,  fouleva  contre  lui 
toute  la  Maifon  de  Loraine.  Bellegarde  8c  plu- 
sieurs autres  Seigneurs  n’étoient  pas  moins  ani- 
més , chacun  pour  différens  fujets.  Ainfi  Marie 
avoit  lieu  d’efpérer  qu’appuyée  d’un  aulïi  puif- 
fant  parti , elle  parviendroit  enfin  à ruiner  le 
crédit  d’un  ambitieux  qui  ne  payoit , difoit- 
elle , fes  bienfaits  que  d’ingratitude  ; mais  ellç 
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cfjo.  effaya  envain  de  détruire  fon  propre  ouvrage  ; 
elle  fuccomba  fous  fes  efforts , & devint  la 
malheureufe  viéfime  de  fes  tentatives. 

Cependant  elle  crut  devoir  avertir  le  Roi 
qui  étoit  encore  à Nogent,  du  retour  imprévu 
de  Monfieur  à Paris , & de  la  crainte  oii  elle 
étoit  que  ce  ne  fut  pour  enlever  la  Princeffe 
Marie.  Elle  lui  donnoit  avis  auffi  du  grand 
concours  de  Courtifans  qui  environnoient  ce 
Prince.  Néanmoins  pour  ne  point  aigrir  Gaf- 
ton , elle  différa  le  départ  de  la  Princeffe  de 
Mantoue , & détermina  Monfieur  à fe  retirer 
à Orléans.  La  Lettre  de  la  Reine-mere  obligea 
Louis  à retourner  fur  fes  pas.  Dans  cet  in* 
tervalle  Marie  , feignant  toujours  de  foupçon- 
ner  quelque  mauvais  deffein  de  la  part  de  Mon- 
fieur , envoya  des  Troupes  à Orléans,  fous 
prétexte  de  le  contenir  dans  le  refpett.  Ce 
qui  augmenta  les  plaintes  de  ce  Prince. 

Cette  conduite  de  la  Reine-mere  & du  Duc 
d’Orléans  n’étoit  fans  doute  qu’un  artifice  pour 
engager  le  Roi  à réalifer  la  promeffe  qu’il  avoit 
faite  à fa  Mere  de  donner  pendant  fon  abfence 
la  Lieutenance  Générale  de  Paris  à Gafton  , 
avec  le  commandement  de  l’Armée  de  Cham- 
pagne. Marie  manda  en  effet  à Louis  que  pour 
> appaifer 
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appaifer  Monfieur  & le  détourner  de  former  1630. 
des  cabales,  il  étoit  à propos  de  lui  accorder 
cette  marque  de  confiance  , & ce  Prince  y 
confentit.  Ce  qui  prouve  que  le  mécontente- 
ment du  Duc  d’Orléans  étoit  concerté  avec  la 
Reine-mere  , c’eft  que  , dès  qu’elle  eut  obtenu 
ce  qu’elle  defiroit , elle  récrivit  au  Roi , pour 
l’affurer  que  Monfieur  étoit  rentré  dans  fon 
devoir , & que  tout  fon  defir  étoit  que  fon 
Frere  voulût  bien  le  recevoir  pour  fe  récon- 
cilier avec  lui. 

. Marie  alla  joindre  enfuite  Louis  à Fontaine-  Toute  1* 
bleau  , où  il  s’étoit  arrêté  fur  le  nouvel  avis , poùcLyon. 
qu’il  avoit  reçu  de  fa  Mere , que  Gafton  étoit 
retourné  à Orléans , & qu’elle  s’étoit  aflùrée 
de  la  Princeffe  de  Mantoue.  Elle  partit  de  ce 
lieu  pour  Lyon  avec  le  Roi , la  jeune  Reine  , 

& toute  la  Cour.  Leurs  Majeftés  s’arrêtèrent 
à-Troyes  où  Monfieur  vint  les  trouver.  Il  fut  Entrevue  du 
d’abord  chez  la  Reine-mere  , où  Louis  étoit 
alors.  Ils  s’embrafferent , & fe  donnèrent  le$  1 roye‘* 
plus  grands  témoignages  d’amitié.  Gafton , dit 
l’Auteur  anonyme  des  Mémoires  du  Duc  d’Or- 
léans , eut  avec  le  Roi  un  éclairciffement  fur 
plufuun  chofcs  importâmes , qu’il  ne  rapporte 
pas.  Vittorio  Siri  , aflùre  au  contraire  , que 
Tome  111 , O 


aî3  VIÊ  T)  E M A R I t 
rt3a>  Monlieur  vôuloit  découvrir  à fon  Frere  les 
artifices  employés  par  Richelieu  pour  brouil- 
ler la  maifon  Royale  , mais  que  Marie  l’en 
détourna  , eh  lui  difant , qu’il  ne  gagneroit 
rien  fur  l’efprit  de  ce  Prince , Sc  qu’il  falloit1 
attendre  que  l’affaire  de  Mantoue  fût  terminée  ,l 
pour  porter  les  derniers  coups  à la  puiffance 
du  Cardinal.  ' • 

La  Reine  mefe  , qiii  avoit  amené  avec  elle 
k Princeffe  de  Gonzague  , & qui  feignoit 
toujours  de  craindre  , que  Gafton  ne  l’an* 
* levât  , envoya  cette  Princeffe  hien  éfcortce 

au  Monaftere  d’Avenay. 

L’Auteur  des  Mémoires  du  Duc  d’Orléans 
que  je  viens  de  citer  y pré  end  , que  ce  fut 
alors  , que  le  Cardinal  de  Richelieu  décou- 
vrit que  l’amour  de  Monfieur  pour  la  Prin- 
ceffe de  Mantoue  , n'étoit  qu’une  feinte  , & 
que  cette  paflion  prétendue  n’avoit  èu  poiir 
objet  que  de  le  tromper.  Ce  qui  auroit  du 
cependant  le  lui  faire' fôupçbnner  beaucoup 
plutôt , c’cft  que  Gaffon  qui  ne  s’étoit  retiré 
en  Loraine  , que  fous  prétexte  de  I’cpbofi- 
tion,  qu’on  mettoit  à fon  mariage  avec  Marie 
de  Gonzague  , n’avoit  point  ftipüié  qu’on  le  lui 
permit  pour  une  des  conditions  de  fon  retour 
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en  France  , & s’étoit  contenté  de  demander 
une  augmentation  d’appanage.  Cette  décou- 
verte , comme  il  eft  aifé  de  le  juger  y piqua 
très-vivement  le  Cardinal.  Il  ne  s’en  vengea 
dans  la  fuite  que  trop  cruellement  fur  la  Reine- 
mere. 

Monfieur,  après  avoir  paffé  quelques  jours 
avec  Leurs  Majeftés  à Troyes , revint  à Or- 
léans , & la  Cour  continua  fa  route  vers  Lyon , 
où  elle  arriva  à la  fin  de  Mars.  Ce  fut  de  cette 
Ville  que  le  Roi  envoya  à Gafton  les  Let- 
tres-Patentes pour  le  commandement  de  l’Ar- 
mée de  Champagne  , fous  la  conduite  du 
Maréchal  de  Marillac  , & celles  de  la  Lieu- 
tenance Générale  de  Paris.  Le  Duc  d’Orléans 
reçut  ces  Lettres  à la  fin  d’ Avril,  & fe  rendit 
aufli-tôt  dans  la  Capitale  (a). 

Les  Reines  refterent  à Lyon  avec  le  Con- 
seil, tandis  que  Louis  s’avança  jufqu  à Gré- 
noble.  Richelieu  vint  l’y  trouver  pour  lui 


(a)  Voyez  les  Mém.  du  Duc  d'Orléans,  p.  87.  Ceux  Je 
Baffompierre , t.  3.  p.  x 8 5. &:•  3 1 <S.  L’Hift.  de  Louis  XIII, 
par  le  P.  Griffer,  1. 1.  pag.  6 8 J.  La  même,  par  le  Vaflbr  , 
tom.  3.  pag.  440.  & fuiv.  Sc  lt  Mémorie  rtcondite  , tom.  7. 
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0#  rendre  compte  de  fes  opérations , & de  fes 
fuccès  en  Italie.  Il  s’étoit  emparé  dePignerol, 
& avoit  remporté  plufieurs  autres  avantages 
fur  les  ennemis.  Comme  il  foupçonnoit  le  Garde 
des  Sceaux  de  chercher  à le  perdre  dans  l’efprit 
de  Marie , il  engagea  Louis  à faire  venir  ce 
Miniftre  à Grenoble.  La  Reine-mere  en  effet 
blâmoit  hautement  que  le  Roi  allât  en  Italie , 
oît  la  pefte  étoit  alors  ; & ce  qui  faifoit  croire 
qiie  les  craintes  de  cette  Princeffe  lui  étoient 
fuggérées  par  Marillac  , c’eft  qu’il  gardoit  un 
profond  filence , toutes  les  fois  qu’elle  s’éle- 
voit  contre  ce  voyage, 

Marie  fut  très  - offenfée  de  ce  qu’on  lui 
ôtoit  le  Garde  des  Sceaux  ; mais  elle  n’ofa 
cependant  s’en  plaindre  ouvertement , fentant 
bien  qu’on  pourroit  lui  obje&er , que  la  place  de 
ce  Miniftre  devoit  être  auprès  de  Louis.  Elle  fe 
contenta  donc  -de  mander  au  Cardinal , que  le- 
Duc  de  Bellegarde  étoit  venu  lui  faire  des 
plaintes  fur  ce  qu’on  vouloit  l’éloigner  de  Lyon, 
parce  qu’elle  lui  témoignoit  de  la  bienveil- 
lance , & que  le  bruit  couroit , que  tous  ceux 
pour  lefquels  elle  avoit  des  bontés , éprouve- 
roient  le  même  fort.  Richelieu  vit  bien,  que 

c’étoit  un  reproche  que  la  Reine-mere  vou- 

• * 


Digitized  by  Google 


Itfjot 


DE  MÉDICIS.  2t»$ 

îoit  lui  faire  fur  ce  qu’on  Favoit  privée  de 
Marillac  , parce  qu’elle  le  foupçonnoit  d’en 
être  caufe.  Il  lui  répondit  en  eonféquence  , 
«qu’il  étoit  bien  malheureux,  qu’elle  ajoutât 
» foi  à tout  ce  que  fes  ennemis  inventoient  pour 
«lui  faire  perdre  fes  bonnes  grâces;  qu’on 
«avoit  eu  tort  de  lui  rapporter,  que  le  deffein 
«du  Roi,  en  mandant  le  Garde  des  Sceaux, 
« avoit  été  de  l’ôter  d’auprès  d’elle  ; qu’elle 
« pouvôit  même  fe  rappeller,  que  Louis  en  lui 
« adreffant  l’ordre  pour  M.  de  Marillac  l’avoit 
»»  laifTée  la  Maîtreffe  de  le  retenir , s’il  lui  étoit 
« néceffaire  ; que  ce  Prince  n’avoit  voulu  l’a- 
«voir  auprès  de  lui  , que  pour  le  confulter 
» fur  les  propofitions  que  Mazarin  étoit  venu 
« faire  de  la  part  d’Emmanuel  relativement  à la 
«paix,  afin  que  le  Garde  des  Sceaux  jugeât  par 
«lui-même,  que  S.  M.  ne  pouvok  les  accepter 
«avec  honneur;  je  fuis  bien  malheureux , ajou*- 
«toit  le  Cardinal,  qu’en  me  facrifiant  pour  le 
» bien  de  l’Etat , loin  de  trouver  dans  ma  Bien- 
« faitrice  un  défenfeur  contre  les  calomnies 
» dont  on  me  noircit , elle  y prête  l’oreille  > 
«&  les  croye  fans  examen  ». 

Le  Roi,  qui  defiroit  que  fa  Mere  vécut  en 
bonne  intelligence  avec  Richelieu  , envoya 

03 

K 


Le  C1rdin.1I 
va  trouver  t* 
Reine  mere  à 
Lyon. 


Digitized  by  Google 


H4  Vie  de  M a r i e> 

(jo.  Ce  dernier  trouver  Marie  à Lyon.  Lé  pfirteipa' 
objet  de  ce  voyage  de  la  part  du  Cardinai 
étoit  de  s’exeufer  auprès  de  cette  Princeffe 
fur  la  guerre  que  Louis  alloit  entreprendre. 
La  Reine-mere , foit  pour  le  gagner,  foit  pour 
difiimuler , le  reçut  mieux  , qu’il  n*avoit  lieu 
de  l’attendre.  Elle  lui  recommanda  de  conclure 
la  paix  le  plutôt  qu’il  lui  feroit  poflible  , & de 
fe  rendre  pour  cette  effet  moins  difficile  fur  les 
conditions.  Elle  ajouta , qu’elle  ne  penfoit  pas 
que  pour  foutenir  un  Etranger , on  dut  envahir 
les  Etats  du  Duc  de  Savoye , allié  de  la  Fran- 
' ce  , & que  le  Roi  dépoullût  fon  beau-frere 
pour  favorifer  le  Duc  de  Mantoue. 

Richelieu  promit  à Marie  de  fe  conformer 
à fes  intentions,  autant  que  le  bien  du  Royau- 
me pourroit  le  permettre.  La  Reine-mere  , par 
complaifance  pour  fon  Fils,  ou  pour  engager 
le  Cardinal  A fe  prêter  à fes  vues  pacifiques  , 
témoigna  beaucoup  de  bonté  à ce  Miniftre. 
Elle  étoit  d’aut3nt  plus  inféreffée  en  effet  à la 
conclufion  de  la  paix  que  Louis  lui  avoit  dit 
ne  pouvoir  confentir  à éloigner  Richelieu  avant 
•la  fin  de  la  guerre  (j). 

(<*)  Voyez  ies  Mém.  de  B.tf  loin  pierre,  t.  3.  p.  317.  Ceux 
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Le  Roi  revint  faire  un  petit  vcyage  à Lyon. 
Marie  renouvejla  fes  inflançes  auprès  de  lui 
pour  le  détovipier  d'aller  en  Italie  à çaufe 
des  maladies  contagieufes  qui  y rcgnoient. 
La  jeune  Reine  fe  joignit  à la  Belle-mere  , ôc 
conjura  Lpui^  Jes  larmes  aux  yeux  de  ne  pas 
expofçr  fa  fanté.  Bouvart , premier  Médecin  du 
Roi,  appuya  avec  beaucoup  de  force  les  repré- 
fentations  des  deux  Reines , mais  ce  fut  vaine- 
ment.  Le  Cardinal,  craignant , que  fi  ce  Princ<* 
venoit  à être  frappé  de  la  pelle  on  ne  le  lui  im- 
putât , lui  fit  dire  par  quelques-unes  de  fes  créa- 


tures, qu’il  confeilloit  à Sa  Majefté  de  relier 
k Lyon  ; que  la  conquête  de  la  Savoie  pouvoit 
s’achever  fans  elte,  & que  fa  préfence  n’étoit 
pas  nécefîaire.  Mais  Richelieu  connoifioit  trop 
bien  Louis,  pour  n’être  pas  certain  que  les- 
remontrances  à cet  égard  feroient  inutiles  &c 
<ju  il  etoit  trop  jaloux  de  fa  gloire  pour  vou- 
loir la  céder  à perfonne. 

En  effet  le  Roi  retourna  à Grenoble  le 
Juin,  & en  partit  peu  de  jours  après  pour  St. 


« 6ro. 

Les  Reines 
fz.n  de-  nou- 
v^ÜM-rcncau- 
v es  rupr^t  dik 
Roi  pour 
j*eîup«cher 
d «aller  eu  La* 

li.V 


Je  Brienne , t.  I.  p.  r*j.  L’Hitt.  de  Louis  Xllf,  par  le  P. 
Gdffet,  t.  i.  pag.  7.  & 8.  & la  meme,  par  le  Vaflôr,  t.j. 
pag  .444.&  44î. 
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*6}o.  Jean  de  Morienne.  Il  s’en  rendit  maître  fans 
peine , & réduifit  prefque  toute  la  Savoye  fous 
fa  puiffance  à l’exception  de  Montmélian.  Mais 
étant  tombé  malade  il  fut  obligé  de  fe  faire 
tranfporter  à Lyon  , oh  il  arriva  le  7 Août 
avec  le  Cardinal , qui  ne  voulut  pas  le  quitter 
dans  un  moment  fi  critique.  Les  deux  Reines, 
dans  la  vue  d’irriter  le  Roi  contre  fon  Emi- 
nence [14] , faifirent  cette  occafion  pour  lui 
repréfenter  que  fa  maladie  étoit  le  fruit  de  l’en- 
treprife  à laquelle  Richelieu  l’avoit  engagé. 
Elles  en  firent  en  conféquence  des  reproches 
très-vifs  à ce  Prélat.  Louis  fut  promptement 
Le  Roitom-  guéri.  Mais  le  11  Septembre  il  lui  prit  une  fié- 
fcmem  msüa-  vre  violente  accompagnée  de  diffenterie , qui 

de  a Lyon.  mJt  JanS  jg  p]us  gran(J  péril  ( a ). 

La  douleur  feinte  , ou  véritable  des  Reines  & 
des  Courtifans  n’empêchoit  pas  , qu’ils  ne  s'oc- 
cupaient chacun  de  leurs  intérêts  particuliers. 
Ces  derniers , pour  faire  leur  cour  à Monfieur 
lui  envoyoient  tous  les  jours  des  Exprès,  qui 


' a ) Voyez  le  Mimorïe  retondue  y tom.  7.  pag.  18 1.  Le 
Vaflor , t.  3.  p.  47 f.  & le  Mercure  de  Victorio  Siri , traduit 
de  l’Italien , c,  6.  Liv.  1 4.  p.  3 do.  & 361. 
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lui  exagéroient  le  danger  du.  Roi.  On  prétend  i<5°* 
même  , que  la  Comteffe  du  Fargis , Dame 
d’Atour  d’Anne  d’Autriche  , & qui  avoit  fa 
confiance  , fît  fonder  Gafton , qui  étoit  à Pa- 
ris depuis  le  n Août , pour  fçavoir,  s’il  agréé- 
roit  la  main  de  la  Reine  , au  cas  que  Louis 
vint  à mourir  ; on  ajoute , que  ce  Prince  ré- 
pondit à ces  offres  d’une  manière  obligeante  f 
mais  fans  prendre  cependant  aucun  engagement. 

Le  Comte  de  Brienne , Secrétaire  d’Etat , qùi 
n’entroit  dans  aucune  des  intrigues  de  la  Cour 
dépêchoit  de  fon  côté  des  Couriers  à Paris 
pour  en  raffurer  les  Habitan^,  & détruire  les 
flatteufes  efpérances  qu’on  donnoit  à Mon- 
fieur  de  monter  bientôt  fur  le  Trône. 

Le  Cardinal  fe  trouva  alors  dans  une  pofition  inquiétudes 
très-facheufe.  Il  fçavoit,  qu’il  n’étoit  point  aimé  diyace* 
du  Duc  d’Orléans,  & que  la  Reine-mere  étoit  e(ltel0'u«* 
trés-animée  contre  lui.  11  découvrit  que  cette 
Princeffe  avoit  tous  les  jours  des  entretiens 
particuliers  avec  fes  Confidens  ; qu’on  y pre- 
noit  les  plus  violentes  réfolutions  contre  lui  ; 
que  les  uns  vouloient  fa  mort  ; que  le  Maréchal 
de  Marillac  s’étoit  même  offert  de  l’affafTiner  ; 
que  d’autres  opinoient  pour  une  prifon  per- 
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pétuelle.  (On  accufa  Baffompierre  auprès  de 
Richelieu  d’avoir  ouvert  ce  dernier  avis,  mais 
ce  fait  eft  fans  aucune  vraifcmblance , puifqiie 
ce  Maréchal  n’étoit  pas  alors  à Lyon  (^)  ) , &c 
que  le  Duc  de  Guife  plus  modéré  avoit  dit , *- 
qu’il  fuffifoit  de  l’envoyer  réfider  à Rome. 
Après  plufieurs  débats  il  fut  décidé  qu’on 
l’arrêteroit , dès  que  le  Roi  auroit  les  yeux 
fermés , & qu’on  l’obligeroit  à rendre  compte 
au  Duc  d’Orléans  de  fa  conduite  dans  le  mi- 
niftere.  Marie  dans  cette  vue  s’affura  de  plu- 
fieurs Seigneurs  à la  tète  defquelles  étcit  cPA- 
lincourt,  & ils  s’engagèrent  à s’emparer  de  la 

• - ■ ■■  ■ v ■ ■ ■■  - ■■■■■■  ■ - ■■■ 

(a)  BalTompierre  rapporte  dans  Tes  Mémoires  qu’il  fai foit 
bâtir  fa  maifun  de  Chaillot  lorfqu’il  apprit  la  maladie  du  Roi.;, 
que  fur  cette  nouvelle  il  ctoit  patti  aulfi-tôt,  & n’étoit  arrivé- 
à Lyon  que  ie  lendemain  du  jour,  où  ce  Prince  rendit  un  ab- 
cès qui  lui  fâuva  la  vie.  Aiufy  il  n’eft  pas  vrai  qu’il  fut  des 
confeils  lecrers  de  la  Reine  ou  la  perte  de  Richelieu  fût  rcfo- 
lue;  mais  le  Cardinal  n’en  crut  pas  moins  le  faux  rapport 
qu’on  lui  avoit  fait  à cet  egard  , puifqu’i!  fit  fubir  â Balfom- 
pierre  le  même  traitement  qu’il  le  foupçonnoit  d’avoir  défi- 
gné  pour  lui.  Il  le  vengea  pareillement  de  Marillac , du  Duc 
de  Guife , en  faifant  perdie  la  tête  au  premier,  & ciiler  le 
fécond.  Voyez  les  Mém.  de  Balfompierre  , torn.  j.  p.  jzi. 
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perfonne  du  Cardinal , aulli  tôt  que  Louis  fe-  16 j®. 
roit  mort  fa). 

Ce  Prince  fut  fi  mal  le  27  Septembre,  que  LeRoIreçoît 
les  Médecins  défefpérerent  de  fa  vie  , 6c  qu’on  Siucmen*. 
lui  donna  le  Viatique.  Il  fit  appeller  enfuite  le 
Duc  de  Montmorency , le  pria  de  conferver 
toujours  fon  affeâion  pour  l’Etat , & d'aimer 
le  Cardinal  de  Richelieu  pour  Ü amour  de  lui.  Il  le 
chargea  aufli  de  recommander  à Monfieur,  fon 
Royaume , fon  Peuple  , la  Reine  fa  Femme  & 
Richelieu,  dont  il  lui  confeilloit  de  continuer  à 
fe  fervir.  Il  lui  ajouta  qu’il  ne  l’engageoit  point 
à parler  à Gafton  en  faveur  de  Marie,  parce 
qu’il  ne  doutoit  pas  que  ce  Prince  ne  la  traitât 
en  bon  Fils.  Il  fit  alors  approcher  la  Reine- 
mere,  & lui  dit  : <*I1  y a aujourd’hui  vingt- 
-»  neuf  ans  que  vous  m’avez  mis  au  monde.  J’ai 
» toujours  cherché  à vous  plaire , & fi  j’a  pu 
*»  vous  offenfer  en  quelque  chofe , je  Vous  prie 
» de  me  le  pardonner  ».  Marie  6c  Anne  d’Au- 
triche , qui  depuis  le  commencement  de  la 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  Montgiac , 1. 1.  p.  5 ç . Le  Mercure 
de  Vircorio  Siri  déjà  ciré,  toro.  14.  Liv  6.  p.  36 t.  Si  la  Vie 
du  Duc  d’Epernon  , com.  4.  p.  8‘.  & 9.  • 
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maladie  du  Roi,  témoignoient  la  douleur  la 
plus  vive  , foit  qu’elles  la  feigniffçnt , foit  que 
leur  affliction  fut  fincere  , en  parurent  dans  ce 
moment  plus  pénétrées  encore  ; elles  fondoient 
en  larmes  auprès  de  fon  lit,  & avoient  à peine 
la  force  de  parler.  Louis,  s’adreffant  à Anne 
d’Autriche  , lui  fit  aufli  des  excufes  fur  la  ma- 
niéré dont  il  avoit  vécu  avec  elle  jufqu’alors , 
en  lui  promettant  plus  de  confiance  à l’avenir 
au  cas  qu’il  revint  de  fa  maladie.  Elle  profita 
des  marques  de  tendreffe  que  le  Roi  lui  donnoit 
dans  ce  moment  pour  lui  faire  part  des  fujets 
de  plainte  qu’elle  avoit  contre  le  Cardinal.  La 
Reine-mere , plus  aigrie  encore  contre  ce  Mi*- 
niftre,  fe  joignit  à fa  belle-fille,  elles  firent 
promettre  conjointement  à Louis  qu’il  le  ren- 
verroit  dès  que  la  guerre  d’Italie  feroit  ter- 
minée (a).  ' 

Cependant  les  Médecins  déclarèrent  que  fe 
Roi  ne  pafferoit  pas  le  30  du  mois.  Richelieu; 
voyant  fa  perte  affurée , tâcha  d’adoucir  Marie 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer , t.  1. 
p.  3 3.  Les  Mém.  de  Montglat , 1. 1.  p.  f 3.  Ceux  de  Brienne , 
rom.  I.  p.  197.  & fuiv.  Ceux  du  Duc  d’Orléans,  p.  87.  Ceux 
A:  Baffompierre , t.  3.  p.  ;z  i.  & le  Mémo  rie  reconditc „ t.  7. 
pag.  1 8 1 . & fuir. 
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par  les  témoignages  les  plus  vifs  de  foumiflion 
& d’attachement  ; mais  elle  demeura  inflexi- 
ble , & la  difgrace  du  Cardinal  fut  réfolue  (a)  ; 
fie  voyant  fans  reffource , il  fit  tranfporter  à 
Avignon  fes  meubles  les  plus  précieux.  Il  écri- 
vit. auffi  au  Prince  de  Condé  pour  lui  deman- 
der fa  proteéHon  contre  leur  Ennemie  com- 
mune; mais  comme  il  ne  comptoit  pas  affez 
fur  l’appui  d’un  Prince , dont  il  faifoit  peu  de 
cas,  il  s’étoit  déjà  adreffé  à St.  Simon,  Ecuyer 
■de  Louis , pour  l’engager  à fupplier  fon  Maître 
<le  le  recommander  au  Duc  de  Montmorency. 
Ce  Favori  l’avoit  fervi  fans  doute  avec  zele 
auprès  du  Roi,  puifque  comme  on  l’a  vu,  ce 
Monarque  s’étoit  occupé  du  fort  de  fon  Mi- 
niftre , dans  le  moment  même  où  il  fe  croyoit- 
fi  près  de  la  mort.  Montmorency , foit  pour 
rempliras  engagemens  avec  Louis,  foit  par 
amitié  pour  Richelieu  , alla  chez  fon  Emi- 
nence en  quittant  le  Roi  pour  lui  offrir  une 
retraite  dans  fon  Gouvernement  de  Languedoc. 
Il  trouva  ce  Miniftre  couché  fur  fon  lit,  & 

(a)  Voyez  la  Relation  de  ce  que  fit  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu dans  les  premiers  mécontentemens  de  la  Reine-mere  à 
Lyon  au  retour  d’Italie  dans  les  Mém.  d’ Aubcry,  t.  î.p.  783. 
& fiiiv.  . - . 
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abymé  dans  la  plus  profonde  douleur.  Les  offres 
d’un  homme , dont  il  connoiffoit  la  probité , 
re'everent  fon  courage  abattu.  Il  marqua  à ce 
Seigneur  touu  la  reconnoiffance  qu’il  reffentoit 
pour  un  frrvice  d’autant  plus  grand , que  le 
péril  dont  ît  le  tir  it  lui  paroiffoit  inévitable. 
Il  lui  dit  feulement , qu’il  préférait  Avignon  , 
comme  un  lieu  plus  tùr  pour  le  mettre  à l’abri 
des  perfécutions  de  la  Reine-mere  & du  Duc 
d’Orléans. 

La  Vrilliere  , Secrétaire  d’Etat , d’accord 
avec  le  Duc  de  Montmorency  , avoit  déjà  fait 
préparer  au  Cardinal  des  relais  pour  fa  fuite. 
Tout  'efpoir  fembloit  donc  perdu  pour  ce  Mi- 
niftre  ; il  voyoit  fes  projets  ambitieux  anéantis , 
& n’avoit  plus  à attendre  qu’une  vie  obfcure 
& agitée  parle  trouble  & la  crainte , lorfqu’un 
événement  imprévu  renverfa  tout  à*coup  le 
triomphe  prématuré  de  les  Ennemis  Comme 
Louisétoitfur  le  point  de  recevoir  l’Extrême- 
Onâion  , & que  les  Saintes  Huiles  étoient  même 
déjà  dans  fa  chambre,  il  fe  trouva  foulagé  par 
l’effet  d’une  médecine  , que  lui  avoit  fait  pren- 
dre Seneles  , Médecin  d’Anne  d’Autriche.  Cet 
homme  avoit  héfité  à la  lui  donner , en  difant 
aux  deux  Reines , que  ce  remede  pourrait  de- 
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venir  fatal  au  Roi,  parce  que  s’il  ne  le  guérif- 
foit  pas , comme  cependant  il  avoit  lieu  de  le 
croire  , il  le  feroit  mourir  infailliblement.  La 
lueur  d’efpérance  que  Ce  médicament  donnoit 
encore  dans  un  moment  oh  tous  les  Médecins 
n’én  avoient  aucune  , détermina  Marie  & fa 
Belle-Fille  à confentir  que  Louis  le  prit,  lé 
fuccès  de  ce  remede  fut  autîi  prompt  que  mer- 
veilleux. Le  Roi  rendit  quelques  heures  après 
Un  abcès , & pafTa  en  un  inftant , comme  par 
une  efpece  de  miracle , de  la  mort  à la  vie. 

• Tout  changea  alors  de  face  à la  Cour.  Mon- 
ïieur , qui  attendoità  Paris  avec  une  impatience 
fecrette  I’accompliffement  d’un  horofcope  qui 
fixoit  la  mort  de  fonFrere  à cette  année , fe  vit 
en  un  inftant  privé  d’une  Couronne  dont  il  fe 
croyoit  afîitré.  La  Reine  mere  avoit  même  déjà 
fait  partir  un  Courier  pour  l’engager  à fe  rendre 
en  diligence  à Lyon,  afin  d’y  prendre  poïlef- 
fk>n  du  Trône.  Elle  fut  obligée  d’en  dépêcheé 
promptement  un  autre  pour  lui  enjoindre  de 
ne  point  quitter  Paris.  Richelieu  fe  hâta  de 
profiter  des  avantages  que  lui  donnoit  la  gué- 
rifon  foudaine  de  Louis.  Son  premier  foin  fut 
de  faire  de  nouvelles  tentatives  pour  regagne? 
le  cœur  de  Marie  en  cherchant  à obliger 
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»Vjo.  de  Marillac , qui  avoient  tout  crédit  fur  elle. 
Dans  cette  vue,  il  propofa  au  Roi  de  donner 
dix  mille  écus.de  gratification  au  Maréchal  & 
de  l’envoyer  à Cafal  avec  un  pouvoir  égal  à 
celui  des  Maréchaux  de  la  Force , & de  Schom- 
berg  qui  commandoient  alternativement  l’Ar- 
mée d'Italie.  Le  Cardinal  alla  aulîi  trouver  le 
Garde  des  Sceaux  : lui  rappella  les  fervices  qu’il 
lui  avoit  rendus , & le  flatta  de  lui  donner  en- 
core plus  de  part  au  Gouvernement , s’il  l’ai- 
doit  à regagner  les  bonnes  grâces  de  la  Reine- 
mere  ; mais  cette  Princefle  étoit  trop  irritée 
pour  pouvoir  être  appaifée  ; les  Marillac , foit 
pour  plaire  à Marie  , foit  qu’ils  efpéraffent 
remplacer  Richelieu  lorfqu’il  feroit  éloigné , 
furent  infenfibles  aux  avances  de  ce  Miniftre  (a). 

Le  rétabliffement  de  la  fanté  de  Louis  avoit 
tiré  le  Cardinal  de  la  confternation , où  l’a- 
voit  plongé  la  crainte  de  le  perdre.  L’efpoir 
dans  fon  cœur  fuccéda  aux  alarmes  , & il  pré- 
vit avec  joie  , qu’il  triompheroit  bientôt  à fon 
tour  de  ceux  qui  vouloierit  fa  ruine.  Baflfom- 

(a)  Voyez  le  Merc.  de  Vite.  Siri,  tom.  14.  Liv.  6 p.  5 6t. 
& faiv.  le  Mimorie  rcconditt , t.  7.  p.  a 8 1 . & fuiv.  L’Hift.  de 
Louis  XIII , par  le  P.  Griftct  1. 1.  p.  37.  & la  même  , pat 
)a  VaITor,t.  3.  p. 483. 484. 5x8 ,&  71p. 
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pierre  étant  arrivé  , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
après  que  le  Roi  fut  guéri , apperçut  de  la  froi- 
deur dans  la  réception  que  luifitfon  Eminence, 
malgré  les  marques  de  bienveillance  qu’elle 
lui-  donna.  Ce  Maréchal  en  témoigna  fa  fur- 
prife  à Chateauneuf.  Ce  dernier  lui  dit , que 
Richelieu  d’après  les  rapports  qu’on  lui  avoir 
faits  , étoit  perfuadé , qu’il  avoit  été  porteur 
de  paroles  de  la  part  de  Moniteur  à la  Reine- 
mere  , pour  donner  pouvoir  à cette  Princefle 
de  le  faire  arrêter , fi  Louis  venoit  à mourir. 
Baffompierre  affura  à Chateauneuf  que  ce  fait 
étoit  faux  ; mais  il  ert  probable  , que  le  Car- 
dinal ne  put  en  être  diffuadé , car  il  ne  fe  ven- 
gea que  trop  de  Baflompierre  quelques  mois 
après. 

..  Dès  que  le  Roi  fut  en  état  de  s’occuper  La  Réméré, 
d’affaires  , Marie  fe  plaignit  à lui  de  l’ingra- 
titude  de  Richelieu , & le  preffa  de  remplir  j^cJr 
la  promefle  qu’il  lui  avoit  faite  d’éloigner  ce 
Miniftre.  Mais  Louis  la  pria  de  trouver  bon , 
qu’il  différât  jufqu’à  ce  que  le  Traité  avec  l’Es- 
pagne fïit  conclu , & loi  demanda  qu’en  atten- 
dant elle  voulût  bien  par  cothplaifance  pour 
lui , faire  un  meilleur  accueil  au  Cardinal.  La 
Reine-mere  y confentit , & témoigna  en  appa- 
, Tome  III . P 
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rence  plus  de  bonté  à Richelieu  dans  l’efpé- 
rance  de  le  perdre  plus  {virement  , quand  la 
paix  feroit  lignée.  Elle  le  fut  le  13  üâobre  à 
Ratisbonne.  Marie , en  ligne  de  réjouiffance  , 
fit  tirer  des  fufées  dans  fa  Cour  le  jour  que 
I3  nouvelle  en  arriva  à Lyon,  « Ce  n’eft  pas , 
* dit-elle , à la  Prioceffe  de  Conti , parce  que 
>♦  le  Duc  de  Mantoue  fe  trouve  par  le  Traité 
» paifiblè  pofieffeur  de  fes  Etats  , mais  parce 
n que  je  vois  la  ruine  du  Cardinal  certaine  d’a- 
»>  près  les  engagemens  du  Roi».  Malheureufe- 
ment  pour  elle,  ce  Traité  fit  tant  d’honneur 
à Richelieu  , qtfe  loin  de  lui  devenir  fatal , 
comme  la  Reine -mer?-  s’en  flattoit , il  au- 
gmenta  au  contraire  fon  crédit  auprès  de  fon 
Maître. 

Quoique  les  fervices  du  Cardinal  fe  retra- 
çaient aux  yeux  de  Louis  dans  toute  leur 
étendue  , ce  Prince  n’avoit , pas  cependant  ou- 
blié la  parole  qu’il  avoit  donnée  aux  deux 
Reines  de  fe  défaire  de  ce  Minière  à la  fin  de 
la  guerre.  U ne  parla  point  de  cer  engagement 
à Richelieu.,  dit  le  Comte  de  Brienne  dans 
fes  Mémoires  ornais  il  lui  confeilla  de  fe  récon- 
cilier avec  Marie , & lui  dit  qu’elle  fe  plai- 
gnoit  de  lui.  Le  Vaffor  affure  au  contraire  d’a- 
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près  un  Auuur  judicieux , qu’il  ne  nomme  pas , 
que  le  Roi , & Ton  Miniftre  convinrent  alors 
qu’on  ôteroit  la  connoiflance  des  affaires  à la 
Reine-mere , & qpe  fon  éloignement  fut  ré- 
folu  (a). 

Quoi  qu’il  en  foit , Louis  avant  de  partir  de 
Lyon  employa  les  repréfentations  les  plus  vives 
pour  engager  Marie  à pardonner  au  Cardinal , 
& à lui  rendre  fes  bonnes  grâces.  Cette  Prin- 
ceffe  en  parut  touchée , & promit  au  Roi  d’ou- 
blier le  paffé.  Richelieu  de  fon  côté  jura  à la 
Reine-mere  une  fidélité  inviolable , & s’engagea 
à la  fervir  avec  le  même  zele  qu’il  avoit  tou- 
jours fait. 

Louis , ayant  repris  fes  forces,  fe  fit  tranfpor- 
ter  à Rouane  le  x 9 Oftobre.  Il  defcendit  par 
eau  à Briare , & fe  trouva  alors  en  état  d’aller 
en  voiture  jufqu’à  Paris.  Le  Cardinal  y revint 
dans  le  même  bateau  que  Marie.  11  mit  tout  en 
ufage  pour  regagner  l’affeftion  de  cette  Prin- 
cefTe  ; mais  ce  fut  fans  fuccès , quoiqu’elle  lui 

(a)  Voyez  les  Mém.  de  Bricnne,  tora.I.  p.  i çÿ.Sc  300. 
Ceux  de  BalTompicrre,  t.  3.  p.  113.  Ceux  du  Duc  d’Orléans, 
p.  88.  Ceux  de  Montglac,  1. 1.  p.jd.  L’Hift.  de  Louis  XIII ^ 
par  le  P.  Griller,  1. 1.  p.  3 & la  même  par  le  Vaflor,  t. 

pag.ji*.&f30. 
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marquât  de  la  bienveillance  ; car  la  Reine-mere  ÿ 
dit  Bricnne  , qui  étoit  née  Florentine , lui  fit  voir , 
que  quoiqu'elle  eut  pafié  30  années  en  France  , 
elle  navoit  pas  encore  oublié  Fart  de  diffîmuler , 
qui  s'apprend  dans  tous  les  Pays  du  monde , mais 
qui  efi  naturel  en  Italie. 

Richelieu  doutoit  avec  raifon  de  la  fincé- 
rité  de  Marie.  11  voulût  en  avoir  des  preu- 
ves. Pour  cette  effet,  on  prétend  qu’enten- 
dant un  jour  la  Mefle  auprès  d’elle  dans  la 
Chapelle  de  l’Abbaye  d’Aynays  , oîi  elle  lo- 
geoit , il  la  fupplia  de  lui  jurer  pendant  qu'on 
éléveroit  la  Sainte  Hofiie  , quelle  étoit  fincéremtnt 
réconciliée  avec  lui  ; mais  qu’elle  le  réfufa  en 
lui  difant , qu'une  action  pareille  feroit  tort  à fa 
réputation.  D’autres  rapportent  que  le  raccom- 
modement de  la  Reine-mere , & du  Cardinal 
n’étant  que  fimulé , ils  ne  cherchoient  récipro-> 
quement  qu’à  fe  tromper  fur  cet  objet  & à en 
impofer  au  Roi , ainfi  qu’à  toute  fa  Cour  ; que  _ 
dans  cette  vue  ils  firent  fervir  la  Religion  même 
à leur  déffein.  Richelieu  étant  arrivé  avec  elle 
à la  Charité-fur-Loire  , y célébra , dit-on  , la 
MefTe  le  jour  de  la  Touffaints.  Il  communia 
la  Reine , pour  perfuader  par  cet  a&e  folem- 
nel , quV/«  lui  avait  rendu  fies  bonnes  grâces , 6* 
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que  lui , de  fort  côté  9,  lui  vouoit  une  fountif-  » *3  0- . 
Jion  fidele  6*  Jî notre  ; mais  cette  feinte  récon- 
ciliation ne  dura  que  jufqu’à  leur  arrivée  à 
Paris  (<z). 

Quoique  Louis  eût  promis  à fa  Mere  d’é-  leRcfdê- 
loigner  le  Cardinal  lorfque  la  guerre  d’Italie  CardinaJ  U 
feroit  terminée  y il  étoit  bien  réfolu  à garder  ^ ccoÉu«: 
im  Miniftre  qui  lui  étoit  aufli  néceffaire.  En 
effet  ce  n’ étoit  que  par  foibleffe  , &.  pour  fe 
délivrer  des  importunités  de  Marie  , qu’il 
avoit  pris  cet  engagement.  En  conféquen- 
ce , lorfqu’il  fut  arrivé  à Auxerre , il  fit  part 
à Richelieu  de  tous  les  efforts  qu’on  avoit 
faits  auprès  de  lui  pendant  fa  maladie  pour 
l’engager  à le  difgracier.  Il  lui  dit  en  même- 
tems  qu’il  reconnoiffoit  la  fauffeté  des  accufa- 
tions  dont  on  avoit  cherché  à le  noircir  , & 
que  ces  calomnies  n’avoient  fait  aucune  im- 
preflion  fur  fon  efprit  (£).  • 

La  Reine-mere  en  arrivant  à Paris  alla  des- 
cendre au  Couvent  des  Carmélites  de  la  Rue  St* 


. (d)  Voyez  le  Merc.  tic  Vittorio  Siri , tom.  14.  Ltv.  6. 
P*fc-  3^4.  l'ulqu’à  la  pag. 

\b)  Voyez  l’Hifi:.  du  Cardinal  de  Richctieu  , par  Auber  y „ 
Lrr.  4.  Sc  le  Journal  de  Richelieu , 1. 1.  p.  1 1. 
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1630.  Jacques  avec  fa  Belle  fille  & le  Garde  des  Sceaux. 
Ce  fut-là , allure  Dupleix , que  la  ruine  du  Car- 
dinal fut  arrêtée  ; mais  il  a voulu  dire  fans 
doute  qu’ils  y convinrent  feulement  des  moyens 
qu’ils  employeroient  pour  l’effeôuer  ; car  elle 
étoit  projettée  depuis  long-tems , comme  on 
l’a  vu , entre  les  deux  Reines , le  Duc  d’Orléans 
& un  grand  nombre  de  Seigneurs  & de  Dames 
de  la  Cour  (a). 

J’ai  déjà  dit  que  la  PrincelTe  de  Conty  ainfi 
que  les  Ducheffes  d’Elbeuf  & de  Guife  étoient 
celles  qui  travailloient  le  plus  à aigrir  Marie 
contre  Richelieu.  Elles  ne  ceffoient  de  le  lui 
repréfenter  comme  un  ingrat  prêt  à la  facri- 
fier  à fon  ambition.  La  Princeffe  de  Piémont 
contribuoit  aulîi  à l’animer  contre  ce  Mi- 
niftre  par  les  plaintes  qu’elle  lui  en  faifoit 
toutes  les  fois  qu’elle  lui  écrivoit , attribuant 
au  Cardinal  tous  les  ravages  qui  avoient  dé- 
folé  la  Savoye  ; mais  le  plus  acharné  de  tous  à 
la  perte  de  Richelieu  étoit  le  Garde  des  Sceaux, 
parce  qu’il  fe  flattoit  d’établir  fa  fortune  fur  la 
ruine  de  ce  Miniftre  qu’il  efpéroit  remplacer. 
Le  Duc  de  Guife  vouloit  aufli  gouverner  lï* 

y-*—  ' ■ ■■■  ■ ■ - — - 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  Dupleix , p.  S 8 1. 
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tat,  & fentoit  qu’il  ne  pouvoit  y rcuffir  tant  i6$Of 
que  le  Cardinal  feroit  à la  Cour.  Gallon , qui 
ne  pouvoit  fouffrir  Richelieu  dont  l’autorité 
lui  étoit  odieufe  , avoit  promis  à fa  Mere , dès 
le  tems  oh  elle  fit  enfermer  Marie  de  Gonza- 
gue au  Château  de  Vincennes,  de  ne  point 
époufer  cette  Princeffe  , à condition  qu’elle 
s’engageroit  à faire  difgracier  le  Cardinal.  Ce 
Miniltre  rapporte  dans  fon  Teftament  politi- 
que , que  pour  rendre  ces  promeffes  de  part  & 
d’autre  plus  inviolables,  elles  furent  mifes  par 
écrit  y & que  le  Duc  de  Bellegarde  les  porta  même 
lortg-tems  entre  fa  peau  & fa  chemife.  Il  étoit  donc 
bien  difficile  que  laReinê-mere^déjà  indignée  & 
jaloufe  du  pouvoir  d’un  homme  qui  lui  devoit 
tout  ce  qu’il  étoit , pût  réfifter  à tarit  de  folli- 
citations  qui  flattoierit  fa  haine  contre  lui  ; mais 
elle  manquoit  de  l’adreffe  néceflaire  pour  par- 
venir à fon  but  (<z). 

Moniteur , qui  étoit  allé  au-devant  du  Roi*  Monteur  v? 
jufqu’à  Montargis,  éri  avoit  été  très-bien  reçu;  £0^^- 
après  les  premiers  complimens , Louis  le  pria  £[f£/s 

tes  du  Cardi- 
nal. 

(«1  Voyez  le  Merc.  de  Vite.  Siri,  t.  14.  Liv.  6.  p.  3 69. 

Sc  fuiv.  Les  Mena,  de  Brienne  3 1. 1.  p.  30.1.  & l*  Teftament 
politique  du  Cardinal  de  Richelieu. 
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131  v I E B e Ma  Aïe 
de  fe  raccommoder  avec  Richelieu.  Le  Duc 
d’Orléans  lui  dit  qu’il  ne  demandoit  que  la 
permiffion  d’expofer  à S.  M.  les  fujets  de  plain- 
tes qu’il  avoit  contre  ce  Miniftre , & qu’enfutte 
il  feroit  tout  ce  qu’elle  exigeroit  de  lui  à cet 
égard.  Le  Roi  l’écouta  fans  l’interrompre.  11  le 
conjura  enfuite  d’oublier  les  ofFenfes  qu’il  pré- 
tendoit  avoir  reçues  du  Cardinal , & de  lui 
rendre  fon  amitié  ; ce  que  Monfieur  lui  pro-  ' 
mit  ; mais  il  ne  lui  tint  pas  parole , car  ayant 
rencontré  Richelieu  en  fortant  de  chez  Louis , 

& fon  Eminence  s’étant  approchée  de  lui 
pour  le  faluer,  Gafton  lui  tourna  aufli-tôt  le 
dos.  Le  Cardinal  s’en  étant  plaint  à Marie, 
pette  Princeffe  lui  dit  pour  toute  réponfe  , que 
Monfieur  Ü avoit  traité  comme  il  le  méritait , & 
qu’il  avoit  d’ afi[  jufies  raifons  d'en  ufer  de  U 
forte  avec  lui  (<z). 

La  Reine-mere , en  fortant  du  CouVent  dea 
Carmélites,  étoit  ailée  s’enfermer  dans  fon  Pa- 
lais du  Luxembourg,  & déclara  qu’elle  ne  vou- 


(a)  Voyez  les  Mens,  de  Baffompierre,  t.  j.  pag.  317,  Le 
Merc.  de  Vittorfo  Siri , tom.  14.  Liv.  6.  p.  3 71.  Ce  dernier 
prétend  que  ce  fut  dans  l’appartement  meme  de  Marie , OU 
devoit  fe  teiîlr  le  Confeil,  que  cette  fcène  fc  palTa. 
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l'oit  y recevoir  perfonne.  Il  eft  probable  que 
fon  objet  étoit  de  pouvoir  y entretenir  le  Roi 
plus  librement.  Ce  Prince  en  effet , qui  avoit 
d’abord  été  à Ve  rfailles  parce  qu’on.travailloit 
alors  au  Louvre  , vint  fe  loger  à l’Hôtel  des 
Ambaffadeurs  extraordinaires  pour  être  plus 
près  de  fa  Mere  , à laquelle  il  rendoit  de  fré- 
quentes vifxtes.  Richelieu , pour  ne  pas  s’éloi- 
gner de  Leurs  Majeflés,  prit  un  appartement 
au  petit  Luxembourg. 

Le  Marquis  de  Mirabel , Ambaffadeur  d’Ef- 
pagne  , n’avoit  ceffé  jufqu’alors  d’exciter  con- 
tre le  Cardinal  l’animofité  des  deux  Reines.  Il 
fentoit  combien  il  étoit  important  pour  fon 
Maître  que  ce  Miniffre  habile  ne  gouvernât 
plus  les  affaires  de  France.  Ce  qui  prouve  qu’il 
étoit  de  la  xabale  formée  pour  perdre  Riche- 
lieu , c’eft  que  la  veille  du  jour  oii  Marie  éclata 
enfin  contre  ce  Prélat , Mirabel  dit  à un  Efpa- 
gnol  : Le  Cardinal  ne  ceffera-t-il  jamais  de  nous 
faire  la  guerre  î j'efpere  que  nous  trouverons 
enfin  le  moyen  de  V arrêter.  Richelieu,  dont  les 
Efpions  lui  rendoient  compte  de  tout  ce  qui 
pouvoit  l’intéreffer , fut  inftruit  de  ce  propos 
indiferet.  Il  ne  manqua  pas  de  le  rapporter 
à Louis.,  en  lui  infmuant  que  Marie  de  Médicis 


-irfÿ®; 
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134  Vie  de  Marte 
tf}o.  s’entendoit  avec  l’Efpagne  pour  le  faire  éloi- 
gner de  ta  Cour , dans  la  crainte  qu’il  ne  portât 
Sa  Majefté  à s’oppofer  à l’ambition  démefurée 
de  Philippe  IV  (a). 

La  Reine  -mere  étoit  convaincue  que  fort 

Fils  lui  tiendroit  enfin  bientôt  la  parole  qu’il 

lui  avoit  donnée  de  renvoyer  le  Cardinal.  Dans 

cette  perfuafion  elle  fe  détermina  à la  fbllicx- 

tation  des  Ennemis  de  fon  Eminence , à lui 

ôter  la  place  de  Sur-Intendant  de  fa  Maifon , ÔC 

à congédier  Madame  de  Combalet,  àinfi  que 

tous  les  autres  Parens  de  Richelieu  qui  étoient 

à fon  fervice.  Elle  fe  flattoit  d’ailleurs  que  fi 

elle  ne*  pouvoit  pas  encore  obtenir  du  Roi  la 

difgrace  dê  ce  Prélat , il  demanderoit  lui  même 

fa  retraite  dès  qu’il  fe  verroit  privé  de  Pappui 

de  fa  bienfaitrice.  * ‘ 

Emporte-  Louis , inftruit  fans  doute  du  projet  de  Ma- 
rnent de  Ma-  . , r ’ 

rie  contre  Ri  rie , vint  la  trouver  le  9 Novembre  pour  l’en 
Nièce.  détourner.  Il  engagea  même  cette  Princefle 
non-feulement  à garder  encore  deux  mois  le 
' Cardinal  dans  fa  Maifon,  mais  à lui  pérmet- 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  Baflompierre , t.  3.  p.  jij.  Ceux 
Je  Brienne  , tom.  I.  p.  300.  & le  Mcmorie  rccondifc , U 7. 
pag.  i8j. 
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tre.,  ainfi  qli’à  fa  Nièce , de  venir  lui  rendre  ,(j0, 
leurs  refpeâs , & à leur  faire  un  accueil  fa- 
vorable. En  conféquence  Sa  Majefté  leur 
fit  dire  de  fe  préfenter  chez  la  Reine  à une 
heure  qui  leur  fut  indiquée  & qu’il  y feroit, 
qu’ils  euffent  foin  feulement  de  n’y  venir 
que  l’tin  après  l’autre.  Madame  de  Combalet 
arriva  la  première  : elle  fe  jetta  en  entrant 
aux  genoux  de  la  Reine-mere , en  la  remerciant 
de  la  bonté  qu’elle  avoit  de  lui  rendre  fes 
bonnes  grâces  ; Mais  la  vue  de  cette  Femme  à 
laquelle  Marie  ne  s’attendoit  pas  alors , ré- 
veilla la  colere  de  cette  Princeffe  contre  elle 
& contre  fon  Oncle.  Soit  qu’elle  crût  pouvoir 
s’y  abandonner  fans  que  le  Roi  lui  en  fçût 
mauvais  gré , foit  qu’elle  ne  pût  modérer  fon 
emportement  ; loin  de  traiter  fa  Dame  d’a- 
tours , comme  elle  l’avoit  promis , elle  lui 
dit  les  chofes  les  plus  dures  & les  plus  outra- 
geantes. Madame  de  Combalet  également  con- 
fondue & furprife  d’une  réception  aufli  peu 
attendue  après  les  efpérances  que  Louis  lui 
avoit  fait  concevoir , fe  retira  en  fondant  en 
larmes.  Le  Roi,  non  moins  étonné  d’un  chan- 
gement fi  fubit , en  fit  de  grands  reproches  . v 
à fa  Mere , & lui  dit  : Du  moins , Madame , 

• 
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tdche{  de  raccommoder  tout  en  parlant  plies  dou • 
cernent  à M.  le  Cardinal  qui  s'avance.  En  effet 
Richelieu  entra  alors  ; mais  ayant  vu  en  paffant 
l^s  pleurs  de  fa  Nièce , il  jugea  qu’il  n’étoit  pas 
aufli  bien  auprès  de  Marie  que  fon  Maître  avoit 
voulu  le  lui  perfuader.  11  aborda  donc  Leurs 
Majeftés  en. tremblant,  & la  Reinç-mere  fans 
avoir  égard  aux  repréfentations  que  venoit  de 
lui  faire  le  Roi , plus  irritée  encore  de  la  pré- 
fence  du  Cardinal  qu’elle  ne  l’avoit  été  de  celle 
de  Madame  de  Combalet , ne  put  plus  fe  con- 
tenir. Elle  l’accabla  d’injures,  l’appella  ingrat  ’9 
perfide  ifcélérat  & perturbateur  du  repos  de  l'Eu- 
rope. Voye £ ce  méchant  homme , dit-elle , en  s’a- 
dreflant  à Louis , il  ne  penfe  à rien  moins  qu'à 
mettre  votre  Couronne  dans  fa  Famille , & défi 
dans  cette  vue  qu'il  ménage  le  mariage  de  fa  Nièce 
avec  le  Comte  de  Soiffons.  Que  dites-vous  là9 
Madame  ? s’écria  le  Roi  avec  furprife , que  dites- 
vous  ? la  colere  vous  emporte  trop  loin  ; Monfieur 
le  Cardinal  efi  un  honnête  homme , il  me  fert  fidè- 
lement , & je  fuis  fort  content  de  la  peint  qu'il 
prend  pour  le  bien  de  mon  Royaume.  Vous  m'af- 
flige^ fi  fenfiblement  que  je  ne  me  remettrai  jamais 
du  chagrin  que  vous  me  caufe\.  Ces  paroles  ne 
fervirent  qu’à  aigrir  Marie  encore  davantage. 
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Louis  lui  rappella  envain  fes  promeffes  ; & 
comme  elle  s’emportoit  de  plus  en  plus , il  fut 
contraint  de  dire  à Richelieu  de  fe»  retirer.  II 
refta  encore  quelques  momens  avec  fa  Mere 
pour  la  conjurer  de  fe  calmer  & d’attendre 
l’expiration  du  terme  qu’il  lui  avoit  demandé 
pour  éloigner  ce  Miniftre.  Il  la  quitta  alors  & • 

retourna  à l’Hôtel  des  Ambaffadeurs  ; mais  ou- 
tré de  ce  qu’elle  lui  avoit  manqué  de  parole , 
il  s’en  plaignit  amèrement  à St.  Simon. 

Ce  Favori  étoit  créature  du  Cardinal.  Ilne  s*m<» 

«eue  Je  Roi 

manqua  pas  d’aigrir  le  Roi  contre  Marie.  Vous  * Soutenir  Ri. 

11  ...  . cheiieu  con- 

êtes  le  Maître , lui  dit-il , & vous  fcrc{  bien  de  le  tre  fei  Enn*. 
prouver.  Oui , oui,  je  le  ferai , répartit  ce  Prince, 

& je  le  ferai  bien  fentir  au  monde.  Louis  s’ap- 
procha alors  d’un  de  fes  Courtifans  pour  lui 
parler.  St.  Simon  profita  de  cet  entretien  pour 
faire  fçavoir  à Richelieu  par  un  Gentilhomme 
que  fes  affaires  n’étoient  pas  défefpérées  , & 
qu’il  ne  devoit  ppint  perdre  courage.  Le  Roi 
fe  jetta  enfuite  fur  fon  lit  dans  l’état  le  plus 
violent.  V obflination  infupportable  de  la  Reine 
ma  Mere  , dit-il  à St.  Simon  , me  fera  mourir  ; 
quon  m'apporte  à boire.  Je  me  fens  une  ardeur  qui 
me  dévore  ; tu  me  conf cilleras  enfuite  fur  le  parti 
que  je  dois  prendre.  St.  Simon  répondit  à Louis 
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138  Vie  de  Marie 
l'fjo.  cju’il  étoit  très-aifé  à Sa  Majeftc  de  détruire  la 
cabale  qui  animoit  Marie  contre  le  Cardinal , 
en  éloigoapt  ceux  T[ui  lui  donnoient  des  Con- 
feils  fi  contraires  au  bien  de  l’Etat  (a). 

Monfîeur  fe  . Depuis  l’arrivée  du  Roi  à Paris , Monfieur 
apparence  n’avoit  point  paru  à la  Cour,  fous  prétexte  de 
avec  Riche-  maiacjjej  voulant  éviter  de  remplir  les  enga- 
geraens  qu’il  avoit  pris  avec  ion  Frere  pour 
fa  réconciliation  avec  Richelieu  ; mais  Louis 
ayant  envoyé  fçavoir  de  fes  nouvelles  par  le 
Marqpis  de  Praflin , Gafton  crut  ne  pas  pou- 
voir le  difpenler  de  venir  trouver  Sa  Majefté^ 
le  Roi,  apres  s’ètre  entretenu  quelque  tems 
avec  le  Duc  d’Orléans,  envoya  chercher  le 
Cardinal , & le  lui  préfenta.  Il  le  pria  en  mê- 
me-tems  de  C aimer , & de  le  tenir  pour  fon  fervi - ' 
teur.  Ce  Prince  le  lui  promit  affez  froide- 
ment , pourvu  que  Richelieu  Je  comportât  envers 
lui , comme  il  dtvoit  (£). 

Marie  fait  un  Le  s bonnes  nouve'les  qu’on  reçut  d’Italie 

déterminèrent  la  Reine-mere  à demander  une 
entrevue  particulière  à fon  Fils , dans  le  deflein 
de  lui  faire  de  nouvelles  inftances  pour  qu’il  éloi- 

(a)  Voyez  le  Memorie  fécondité  , t.  7.  p.  2 Hé.  & 187» 

(A)  Voyez  les  Mcm,  de  Eaffompicite , t.  3.  p.  3 1 7.  & 3 » 8. 


dernier  effort 
pour  obtenir 
du  Roi  ladif- 
grace  de  Ri- 
chelieu, 
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gnât  le  Cardinal  ainfi  qu’il  le  lui  avoit  promis, 
te  1 o Novembre  cette  PrincelTe , fous  prétexte 
d’une  médecine  qu’elle  avoit  priie , défendit 
-qu’on  entrât  chez  elle,  afin  de  n’être  point 
interrompue  dans  l’entretien  qu’elle  vouloit 
avoir  avec  Louis.  Le  Roi , étant  venu  chez  fa 
Mere  , s’enferma  avec  elle  dans  le  cabinet  de 
cette  PrincelTe.  Elle  fit  alors  les  derniers  ef- 
forts pour  obtenir  ta  difgrace  de  Richelieu. 
Elle  étoit  fi  animée  qu’elle  oublia  le  projet 
quelle  avoit  formé  d’engager  fon  Fils  à faire 
arrêter  le  Cardinal.  Elle  lui  propofa  de  mettre 
lin  autre  Miniftre  à la  tête  des  affaires,  & 
lui  défigna  le  Garde  des  Sceaux , qu’il  fem- 
bla  accepter  dans  la  crainte  fans  doute  de  lui 
déplaire.  Elle  obtint. aufli  de  ce  Prince  que  le 
Maréchal  de  Marillac  auroit  feul  le  comman- 
dement de  l’Armée  d’Italie.  La  Lettre  en  effet 
en  fut  expédiée  & fignée  le  lendemain.  Comme 
Louis  cherchoit  à adoucir  fa  Mere  en  faveur 
de  Richelieu ,.  ce  Miniftre , inftruit  probable- 
ment que  le  Roi  étoit  feul  avec  Marie  , crai- 
gnit qu’elle  ne  travaillât  à confommer  fa  ruine, 
& que  fon  Maître-,  par  foibleffe  pour  fa  Me- 
re , n’y  consentît , il  courut  à l'appartement  de 
là.  Reine-mere,  où  il  frappa  inutilement;  mais 


Le  Cirdiaal 
les  lurprenl. 
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fc^jo.  comme  il  connoiffoit  tous  les  détours  de  cet 
appartement,  il  entra  dans  l’oratoire  qui  com- 
muniquoit  au  cabinet  de  cette  Princeffe  & dont 
elle  avoit  oublié  de  fermer  la  porte.  Il  fe  pré- 
senta tout  à coup.  Louis  fut  fi  furpris  en  le  K 
voyant  paroître  , qu’au  lieu  de  lui  reprocher 
fa  hardieffe  , il  fe  contenta  de  dire  à Marie  : 
Tout  ejl  ptrdu  , le  voici.  Le  Cardinal  fans  témoi- 
gner aucune  émotion , dit  à Leurs  Majeftés  : 
je  m'ajfurc  que  vous  parliez  de  moi.  La  Reine-me- 
re  , accoutumée  à la  diflimulation  , lui  répon- 
dit que  non , d’un  ton  ferme  & alluré  ; mais  ' 
Richelieu  lui  répartit  : Avout^-lt , Madame . - - 
Cette  audace  ayant  excité  la  colere  de  Ma- 
rie , elle  fe  laiffa  aller  à fon  emportement , 

& lui  dit  avec  aigreur  , . qu’il  étoit  vrai  que  * 
c’étoit  de  lui , qu’elle  parloit , & que  puifqu’il 
‘ la  forçoit  de  s’expliquer  , elle  lui  déclaroit  - 
qu’elle  ne  vouloit  plus  fe  Servir  de  lui.  Elle  ’ 
l’accabla  enfuite  d’injures  & de  reproches , & 
la  préfence  même  de  Bouthillier, qu’elle  avoit’ 
mandé  fans  doute , & qui  arriva  dans  ce  mo-  ' 
ment,  ne  put  l’engager  à modérer  fa  fureur.  Le 
Cardinal  employa  vainement  les  expreflions  les  >' 
plus  humbles  & les  larmes  les  plus  touchantes 
pour  appaifer  la  Re^ne-mere  ; çjle  étoit  dans  > 

un 
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un  état  trop  violent  pour  rien  écouter.  Voyant 
donc  qu’il  ne  pouvoit  la  fléchir , il  fupplia  le 
Roi  de  trouver  bon  qu’il  quittât  le  miniftere 
pour  aller  pleurer  dans  la  plus  profonde  re- 
traite le  malheur  qu’il  avoit  eu  de  déplaire  à 
ia  Bienfaitrice.  Louis  joignit  fes  prières  & fes 
Supplications  à celles  de  fon  Miniftre  pour  tâ- 
cher de  calmer  cette  Princefle  ; mais  elle  in- 
fifta  pour  que  cet  ingrat  fut  chalfé , & demanda 
à fon  Fils,  au  rapport  de  Montglat,  s’il  fer  oit 
uffe[  dénaturé  pour  préférer  un  Valet  à fa  Mere, 
Elle  eut  continué  fes  inve&ives  fi  le  Roi  ne  fut 
forti.  Richelieu  le  fuivit  (a). 

L’Auteur  Anonyme  des  Mémoires  du  Duc 
d’Orléans  prétend  que  ce  fut  avant  le  Con- 
seil , qui  fe  tenoit  chez  Marie  , que  Louis 
s’enferma  avec  elle  ; qu’elle  avoit  défendu 
auparavant  au  Cardinal  de  fe  mêler  davantage 
de  fes  affaires , & ordonné  à Madame  de  Com- 
balet,  ainfi  qu’aux  autres  Parens  de  ce  Mi- 
niftre de  fe  retirer;  mais  il  s’eft  trompé  rela- 
tivement à la  Nièce  de  Richelieu  , & aux  au- 

(«)  Voyez  les  Mém.  de  Baffompierie , tom.  3.  p.  3 Sc 
517.  Ceux  de  Montglat,  1. 1.  pag.  57.  Ceux  du  Duc  d’Or- 
léans, p.  89.  & fo.  Ceux  de  Brienne,  1. 1.  p.  301.  & 303.  & 
leMerc.  de  Vitt.  Siri,  t.  14.  Liv.  6.  p.  3 7 S-  & fuiv. 
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très  perfonnes  que  Ton  Eminence  avoit  mifei 
dans  la  maifon  de  la  Reine  ; car  on  verra  par 
la  fuite  que  ce  ne  fut  qu’après  la  détention 
du  Garde  des  Sceaux  qu’elle  les  chaffa.  U 
tombe  aufli  dans  l’erreur,  en  rapportant  que 
Marie  ayant  défendu  à l’Huiffier  de  fa  Cham- 
bre de  laiffer  entrer  qui  que  ce  fut , le  Car- 
dinal avoit  forcé  cet  Huiflier  de  lui  ouvrir  la 
porte  du  cabinet  de  cette  Princeffe.  La  fauf- 
feté  de  ce  fait  eft  d’autant  plus  évidente , que 
non  - feulement  tous  les  Hiftoriens  du  tems 
difent  le  contraire , mais  que  cet  Auteur  fe 
contredit  lui-même  quelques  lignes  plus  bas. 
En  effet  il  affure  que  la  Reine-mere  lui  avoit 
dit  fouvent , que  ce  n’étoit.pas  tant  de  n avoir  pas 
fuivi  Le  Roi  à Ferf ailles  quelle  fe  repentoit,  que 
de  n avoir  pas  fermé  la  porte  de  fon  cabinet  ; parce 
que  Richelieu  auroit  lté  perdu  infailliblement. 
Il  ajoute  enfuite , qu'on  étoit  ptrjuade  à la  Cour 
que  le  Cardinal  s' étoit  affuré  de  Louis  dés  Lyon  y & 
que  tous  deux  jouaient  cette  Princeffe  , ce  qui  n'a. 
été  que  trop  vrai  par  la  tournure  que  prit  cette  afi 
faire , le  contrecoup  en  ~ étant  retombé  fur  elle  (a). 

Ce  qui  fert  à confirmer  cette  opinion , c’eft 

w t • / 

(a]  Voyei  les  Mé;n.  du  Duc  d'Oilcans,  p.  8p.  & fuiv. 
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que  Vittorio  Siri  donne  pour  certain  que  le 
Roi  étoit  convenu  avec  Richelieu  du  moment 
oh  il  feroit  enfermé  avec  Marie , pour  qu’il 
vint  les  trouver  , & que  le  Cardinal  fut  intro- 
duit dans  le  cabinet  de  la  Reine-mere  par  une 
Femme-de-chambre  nommée  Zuccola , que  ce 
Miniftre  avoit  gagnée  (a). 

Il  eft  évident  aufli  que  Vittorio  Siri  a fait 
un  anacronifme  dans  fes  Mémorie  recondite.  En 
effet  il  a confondu  deux  faits  abfolument  dif- 
férens  , en  plaçant  au  10  Décembre  un  événe- 
ment qui  devoit  être  arrivé  la  veille  au  plus 
tard , ainfi  que  je  l’ai  marqué  ; & il  a omis 
celui  du  10  qui  eft  attefté  par  torts  les  autres 
Auteurs  contemporains.  Ce  qui  femble  le  prou- 
ver inconteftablement , c’eft  qu’il  rétablit  ce 
dernier  dans  fon  Mercure  , fi  ce  n’eft  qu’il 
le  place  le  11  au  lieu  du  10,  «ontre  le  témoi- 
gnage de  tous  les  autres  Hiftoriens. 

Cette  fcène  fut  tenue  fi  fecrette  que  Mon- 
fieurn’en  fut  pas  inftruit  d’abord.  Baflompierre  . 
rapporte  même  que  le  jour  de  St.  Martin, 
comme  il  entroit  au  Luxembourg , il  rencontra 
Richelieu  qui  y arrivoit  aufli,  lequel  lui  dit 


ff 3 9. 


( a ) Voyez  le  Merc.  de  Vite.  Siri,  1. 1 4.  Liv.  6.  p.  3 7 y. 

Q* 
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a é}Ot  en  allant  à l’appartement  de  Marie  : Vous  ne 
ftre\  plus  de  cas  d’un  défavorijc  comme  mot.  Ce 
Seigneur  crut  alors  que  le  Cardinal  vouloit  lui 
parler  du  mauvais  accueil  que  lui  avoit  fait  le 
Duc  d’Orléans  , n’étajît  point  informé  de  l’a- 
venture de  la  veille.  Il  ne  le  fçut , ajouta-t-il , 
que  quelques  heures  après  par  Puylaurens , qui 
lui 1 apprit  que  la  Reine-mere  & Richelieu 
étoient  brouillés!  que  cette  Princeffe  avoit 
dit  tout  haut,  qu  '-elle  ne  vouloit  jamais  le  revoir i 
que  Madame  de  Combalet  avoit  pris  congé  de 
cette  Princeffe  ; que  Louis  étoit  parti  pour 
Verfailles  , & le  Cardinal  pour  Pontoife  (a). 

Il  eft  aifé  de  voir  que  Baffompierre  s’eft 
trompé  dans  fon  -récit  , non-feulement  parce 
qu’il  eft  le  feul  qui  dife  que  le  Roi  ne  partit 
que  le  1 1 , mais  parce  qu’il  avance  de  plus 
que  Richelieu  étoit  allé  à Pontoife  ; ce  qui 
eft  évidemment  faux  , comme  on  le  verra 
bientôt.  Il  ajoute  que  Marie  avoit  ôté  à Ma- 
dame de  Combalet  fa  place  de  Dame  d’ Atours, 
ce  qu’elle  ne  fit,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  que  lorf- 
qu’elle  apprit  la  difgrace  de  MM.  de  Marillac. 


{<*j  Voyez  les  Méra.  de  Baffompierre,  t.  3.  p.  3 151.  & 330. 
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Montglat  tombe  dans  la  même  erreur  fur  ce  der- 
nier fait;  On  voit  clairement  aufli  que  Bafform-  - 
pierre  n?a  pas  été  de  bonne  for  dans  fcs  Mé- 
moires , lorfqu’il  affure  rfàvoir  eu- aucune  con- 
noiffance  de  la  haine  dé  la  Reinc-mere  contre 
le  Cardinal  ^ car  il  n’eft  pas  vraifemblable  que 
leur  méfintelligence  étant  aufli  publique  , & 
qu’ayant  la  confiance  de  cette  Princcffe , il  fut 
Te  feul  à la  Cour  qui  n’en  fût  pas  inftruit.  On 
peut  fè  rappellemiême  à cette  occafion  ce  que 
j’ai  rapporté  d’après  fes  Mémoires  an  fujet  de 
la  froideur  avec  laquelle  Richelieu  le  reçut  à 
Lyon.  Elle  démontre  invinciblement  que  ce  Sei- 
gneur n’ignoroit  pas  le  defir  qu’avoit  Marie  de 
faire  difgracier  ce  Miniftre.  Ainfi  c’cft  tle  fa 
part  une  contradi&ion  manifefte.  Pour  prouver 
fa  feinte  ignorance  fur  l'animofité  de  la  Reine- 
mere  contre  le  Cardinal, il  affure  que  ce  ne  fut 
que  plufieurs  jours  après  la  St.  Martin  qu’il  ap- 
prit les  plaintes  que  cette  Princeffe  faifoit  de 
Richelieu  à fon  Fils,  en  lui  dîfàntqu yètle  vou~ 
toit  ouvertement  fe  brouiller  avec  ce  Miniflre  & 
fouir  de  fa  mtele.  11  ajoute  que  le  Roi  témoi- 
gnoit  aufli  fouvent  à fa  Mere  du  mécontente- 
ment du  Cardinal , quoiqu’il  l’eut  priée  de 
trouver  bon  que  fon  éloignement  fut  différé* 

, Q3 


Digitized  by  Google 


1 


x\S  V I e de  Marie 
itfj  o.  Baflompierre  a cherché  fans  doute  à perfuader 
par  ce  déguifement  qu’il  n’avoit  eu  aucune 
part  à la  difgrace  de  Richelieu  auprès  de  Ma- 
rie , comme  ce  Prélat  l’en  foupçonnoit,  & à 
rendre  la  conduite  de  fon  Eminence  envers 
lui  plus  odieufe  ; mais  il  n’a  pas  mis  affez  d’art 
dans  fa  narration  pour  convaincre  fes  Lec- 
teurs (a). 

Louis , pour  éviter  fans  doute  avec  fa  Mere 
une  nouvelle  explication  que  l’emportement 
de  cette  Princefle  lui  faifoit  redouter,  partit 
pour  Verfailles  dès  qu’il  eut  dîné.  L’Auteur  de 
la  Vie  du  Duc  d’Epernon  prétend  que  les  or- 
dres furent  donnes  pour  Cexil  de  Richelieu , & que 
le  Rqi  ri? alla  à VtrJ ailles  que  pour  s'épargner  les 
plaintes  de  fon  adieu  ; mais  il  eft  probable  qu’il 
confond  cet  exil  avec  le  confeil  que  ce  Prince 
en  quittant  Marie  donna  au  Cardinal  de  fe  re- 
tirer à Pontoife  pour  quelque  tems , en  lui 
difant  qu’il  feroit  plus  aifé  d’appaifer  la  Reine- 
mere  pendant  fon  abfence.  Brienne  dit  à la 
vérité  que  Louis  ne  s'étoit  point  encore  déclaré  en 
fa  faveur , mais  il  n’affure  pas  non  plus  que 
çe  Prince  eût  deflein  de  le  renvoyer  ( h ). 

(a)  Voyez  les  Mém.  de  Baflompierre , t.  3.  p.  & fuiv. 

[b)  Voyez  U Vie  du  Duc  d’Epernon , tom.  3.  pag.  1 6. 
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D’après  les  certitudes  qu’avoit  Richelieu  des  i*3«. 
lentimens  du  Roi  pour  lui , il  n’auroit  pas  du  Le  Cardinal, 

, . croyant  la 

craindre  d’en  être  abandonne.  Cependant  les  diigrat*  c<r- 

. • . r , • raine, veut fc 

Lettres  que  Louis  venoit  d expédier  lans  lui  r(tirerauHi- 
en  parler,  pour  donner  le  commandement  de  vlc’ 
l’Armée  à Marillac  fon  ennemi , lui  perluade- 
rent  que  la  foiblefle  de  ce  Prince  l’avoit  fait 
enfin  céder  aux  inflanccs  de  Marie.  Il  regarda 
donc  fa  perte  comme  allurée  , & fe  détermina 
à fe  retirer  au  Havre  , où  il  donna  ordre  qu’on 
tranfportât  fes  meubles  les  plus  précieux'  & fon 
argent.  Ses  Ennemis  ont  prétendu  que  cette 
fomme  fe  montoit  à quatre  millions.  L’Abbé 
de  St.  Germain  rapporte  que  le  Cardinal  fit 
efeorter  fes  bagages  , pour  qu’ils  ne  fu fient 
point  arrêtés  dans  la  route;  qu’il  avoit  mandé 
à fes  Gens  de  ne  point  palier  dans  les  Villes 
de  crainte  d’infulte  , & qu’ils  allèrent  jufqu’à 
vingt-cinq  lieues  de  Paris;  mais  cet  Auteur  efl 
très-fufpeéf  dans  les  faits  qu’il  avance  relative- 
ment à Richelieu  , fa  .haine  contre  ce  Miniftre 
fe  démontrant  à toutes  les  pages  de  fon  Ou- 
vrage , comme  je  l’ai  déjà  obfervé. 


Les  Mém  de  MoutgLu  , tom.  I.  p.  57.  & ceux  <3e  Briennc  , 
tom.  I.  p.  530. 
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a*?o.  Le  Garde  des  Sceaux  feignoit  beaucoup  d’in- 
quiétude , & paroiffoit  ignorer  la  caufe  des 
mouvemens  qui  agitoient  toute  la  Cour.  Il' 
cherchoit  fans  doute  à perfuader  qu’il  n’étôit 
point  inftruit  de  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  le' 
Roi  & la  Reine , & à fe  mettre  à couvert  de 
la  vengeance  du  Cardinal  au  cas  qu’il  ne  fut 
pas  difgracié  ( a ). 

Richelieu  Richelieu , voulant  faire  une  nouvelle  ten- 

faitenvamde  _ _ t 

nonvciicj  cen-  tative  auprès  de  Marie  , alla  fe  jetter  a fes 
de  la  Reine-  pieds  le  jour  de  St.  Martin.  Ce  Miniftre  lui 
rappa.iec.111  demanda  pardon  avec  les  plus  vives  démonf- 
trations  de  douleur  d’avoir  eu  le  malheur  de 
lui  déplaire  ; mais  la  Reine  fut  inexorable  , & 
ne  voulut  pas  feulement  l’écoirter,  ne  dou- 
tant point  qu’elle  ne  fut  enfin  parvenue  au  but, 
qu’elle  s’étoit  propofé  depuis  fx  long-tems.  Il  fe 
vit  donc  contraint  de  fe  retirer.  Quelques 
créatures  du  Cardinal  pour  exciter  la  pitié  de 
cette  Princeffe  lui  repréfenterent  l’affli&ion  & 
l’abattement  oit  elle  l’avoit  réduit.  Ban , bon  ! 
répondit-elle  , il  change  de  vifagt  & de  conte - 


(a)  Voyez  le  Mcmorie  recondite , t.  7.  pag.  187.  & la 
Défcnfe  Je  la  Reinc  -merc  , pag.  78.  & fuiv. 
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uance  comme  il  lui  plaît.  Lorf qu'on  le  trouve  le  i<j*; 
plus  gai  & le  plus  content  du  monde , il  paroit  en 
un  injlant  trijle  & demi- mort , Ji  fêtât  de  fes  af- 
faires le  demande. 

Richelieu , fe  croyant  fans  reffource , dé-  ,L*  Cardinal 

7 J 7 de  h Valette 

clara  publiquement  qu’il  iroit  coucher  à Pon-  engage  R>- 

^ * . T ti'  c^eli«u  à al- 

toife  pour  palier  enfuite  en  Normandie.  11  ierirouv«i* 
ne  fongeoit  plus  qu’à  ravir  à fes  Ennemis  par 
fa  retraite  le  plaifir  de  jouir  de  leur  triomphe , 

& à ôter  aux  indifférens  la  vue  d’un  homme 
humilié  : fpeâacle  toujours  agréable  aux  Cour- 
tifans , fur-tout  quand  fa  puiffance  a pu  exciter 
leur  jaloulie.  Pour  cet  effet  il  s’enferma  avec 
le  Cardinal  de  la  Valette.  Ce  Prélat  le  preffa 
d’aller  trouver  Louis  à Verfailles , en  lui  difant 
que  le  plus  mauvais  parti  qu’il  pût  prendre  étoit 
de  fe  retirer  ; que  c’étoit  abandonner  la  partie, 

& fe  perdre  pour  jamais.  « Je  m’offre , ajouta- 
» t-il , de  vous  y accompagner.  Je  me  flatte  que 
» vous  n’aurez  pas  à vous  repentir  d’avoir  fuivi 
«mon  confeil.  On  allure  que  le  Prélident  le  Jay 
& Châteauneuf  fe  joignirent  au  Cardinal  de  la 
Valette  pour  l’engager  à fe  rendre  à cet  avis. 

Ce  qui  fembleroit  le  prouver , c’eft  que  le  fuc- 
cès  ayant  répondu  à la  démarche  qu’ils  l’exci- 
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terent  à faire  alors , Richelieu  ne  tarda  pas  à 

les  en  récompenfer  (a). 

La  plus  grande  difficulté  que  le  Cardinal  trou- 
vât à céder  à ces  follicitations , étoit  qu’il  n’ofoit 
fe  préfenter  devant  le  Roi  fans  fon  ordre  ; mais 
la  V.gjette  lui  fit  obfervcr  que  le  prétexte 
de  prendre  congé  de  Sa  Majafté  ctoit  fuffifant, 
& lui  répéta  que  s'il  laifioit  échapper  ce  mo- 
ment, fa  difgrace  étoit  inévitable.  , 

Brienne  &:  Montglat  aflurent  que  ce  furent 
les  inftances  du  Cardinal  de  la  Valette  qui  dé- 
terminèrent Richelieu  (/■) , mais  le  P.  Griffct 
allure  que  Louis,  en  partant  pour  Verfailles, 
fit  dire  à ce  Minillre  de  venir  l’y  joindre 
promptement.  Ce  qui  rend  ce  fait  plus  croya- 
ble , c’eft  que  le  même  Auteur  dit , qu’il  le 
îenoit  du  Duc  de  St.  Simon , lequel  avoit  en- 
tendu plufieurs  fois  raconter  à fon  Pere,  Fa- 
vori de  Louis  XIII , les  particularités  d’un  évé- 
nement qui  changea  la  face  de  toute  la  Cour. 

Dès  que  St.  Simon  eut  reçu  l’ordre  du  Roi,- 
il  fit  porter  cette  heureufe  nouvelle  au  Car- 

t - • 

; - — ' — — 

(a)  Voyez  le  Mèmorie  rccondite  , t.  7.  p.  187.  J 88". 

(b)  Voyez  les  Mém.  de  Ericnnc , t.  I.p,  304.  &.  305.  Se 
«eux  de  Montglat , 1. 1.  p.  5 S. 


Digitized  by  Google 


• r'*'  * ■» 

D E • M É D I C I s.  a^i 

dinal.  Le  Gentilhomme  qu’il  y envoya  eut  i^î0- 
beaucoup  de  peine  à pénétrer  chez  ce  Minif- 
tre , qui  ne  vouloit  voir  perfonne , & ce  ne 
fut  qu’en  difant  qu’il  venoit  de  la  part  de  St. 

-Simon,  qu’on  le  fit  entrer.  Il  le  trouva  feul 
avec  le  Cardinal  de  la  Valette.  Ce  fait  paroît 
contredire  ce  que  je  viens  de  rapporter  rela- 
tivement à MM,  le  Jay  & Châteaunenf  ; mais 
il  eft  probable  qu’ils  l’avoient  quitté  alors. 

Quoi  qu’il  en  foit , la-joie  fit  bientôt  place  à la 
douleur  dans  le  cœur  de  Richelieu  , & il  par- 
tit fur  le  champ  pour  Verfailles  avec  la  Va- 
lette (a). 

• Ce  dernier  , étant  arrivé  à Verfailles  avec  le  te  Cardinal 

ii  n i i vi  à Verfail- 

Je  Cardinal , alla  d abord  trouver  Louis  pour  'cs.iieftbien 
fonder  fes  difpofitions.  Dès  que  ce  Prince  l’ap-  r lUduR-0I‘ 
perçut , il  le  tira  à l’écart , & lui  dit  : Monfieur 
le  Cardinal  je  crois  que  vous  êtes  furpris  de  tout 
ce  qui  fe  pajfe.  Plus  que  Votre  Majejiè  ne  peut  fe  * 

P imaginer  y répartit  la  Valette.  M.  de  Richelieu 
a un  bon  Maître  , lui  répliqua  le  Roi,  alle^  l'a- 
vtrtir  de  venir  inceJJ'amment  ici.  Le  Cardinal  de 


[a)  Voyez  I’Hift.  de  Louis  XTII,  par  le  P GrifFct,  r.  a. 
;pag.  66.  & 67.  Le  Mémorie  recondite  de  Vitt.  Siri,  tom.  7. 
p.  168.&  fon  Merc.  c.  14.  p.  378.  & 379.  ' i, 
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•1*3®.  la  Valette  lui  avoua  alors  que  ce  Prélat  l’avoit 
accompagné  dans  le  deflem  de  fe  jetter  aux 
pieds  de  Sa  Majefté.  Il  l’alla  chercher  ‘fur  le 
champ  , & l’emmena  dans  le  cabinet  de  Louis  , 
■oii  étoient  St.  Simon , le  Maréchal  de  Morte- 
mar  & Beringhen.  Riehelieu  fe  précipita  aux 
genoux  du  Roi , en  le  remerciant  de  fes  bontés. 
Si  je  fuis  bon  Maure , lui  dit  ce  Prince , je  vois 
en  vous  le  plus  fidcle  des  Serviteurs  , & je  me  crois 
d'autant  plus  obligé  à vous  protéger , que  fai  été 
témoin  de  votre  refpecl  6*  de  votre  reconnoiffanct 
pour  la  Reine.  Je  fçaurai  , ajouta-t-il,  dijjiper  la 
cabale  de  vos  Ennemis  qui  abufent  de  la  crédulité 
de  ma  Mere  ; mais  continue £ de  me  fervir  bien  , 6* 
je  vous  maintiendrai  contre  tous  ceux  qui  ont  jure 
votre  perte . 

• Richelieu  , que  Louis  avoit  fait  relever,  fe 
jetta  de  nouveau  à fes  pieds  en  pleurant.  Il  le 
k conjura  en  mcme-tems  de  trouver  bon  qu’il  fe 
retirât , pour  n’avoir  pas  à fe  reprocher  d’être 
la  caufe  d’aucune  méfmtelligence  entre  S.  M. 
& Marie.  Au  nom  de  Dieu , Sire y dit-il  , per- 
mette^ que  f aille  m'enfévelir  dans  une  profonde 
fo'itude  pour  y pleurer  le  malheur  de  paffer  pour 
un  ingrat  dans  l'efprit  d'une  Princtffe  qui  m'a 
comblé  de  fes  bienfaits.  11  lui  représenta  enfuite 
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«jtfil  feroit  expofé  aux  traits  de  la  calomnie  s’il  i*j». 
reftoit  plus  long-tems  à la  Cour  ; mais  fes  re- 
préfentations  furent  vaines.  Le  Roi  lui  déclara 
que  fa  volonté  étoit  qu’il  confervât  fa  Place 
de  premier  Miniftre  , & que  fon  ordre  fut  fans 
réplique , il  ajouta  , que  ce  n’étoit  point  fa 
Mere  qui  avoit  excité  l’acharnement  qu’on  té- 
moignoit  contre  lui,  mais  qu’il  fçauroit  bien 
en  punir  les  auteurs. 

•Le  Cardinal  en  quittant  Louis,  foit  pour  Le  Cardinal 

...  _ . . . • • a écrit  â Mari* 

obéir  à ce  Prince  , qui  lui  avoit  peut-etre  otr  une  Lente 
donné  de  faire  de  nouveaux  efforts  auprès  de 
Marie  pour  regagner  fes  bonnes  grâces  , foit  ail£ua  e8et* 
dans  la  vue  de  mieux  faire  fa  cour  à fon  Maî- 
tre , écrivit  à la  Reine-mere  la  Lettre  la  plus 
fbumife  & la  plus  touchante;  mais  pendant 
qu’il  faifoh  à Marie  les  proteftations  les  plus 
vives  de  fon  zele , il  n’étoit  occupé  que  des 
moyens  de  perdre  pour  jamais  ceux  qui  étoient 
les  plus  chers  à cette  Princeffe , parce  qu’il  les 
übupçonnoit  de  l’aigrir  contre  lui  (a). 

Le  Roi  fit  donner  à Richelieu  l’appartement 


f<»)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  Vaflbr,  tom.  3. 
pag.  558.  & le  Mère.  Franç.  t.  17.  p.  110.  On  trouve  dans 
ce  dernier  Ouvrage  la  Lettre  de  Richelieu  à la  Reiue-mere. 
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154  Vie  de  Marie 
Hjo*  ciu  Comte  de  Soiffons , qui  étoit  au-deflous  du 
fien  pour  l’avoir  plus  près  de  lui. 

furedeuaii  Cependant  tous  les  Courtifans  , croyant 
jtace  du  Car  le  Cardinal  difgracié , coururent  en  foule  au- 
Paris  'pour  Luxembourg  pour  briguer  la  faveur  de  la  Reine- 
Bicmphe.  00  mere.  Elle  en  fut  fi  flattée , qu’au  lieu  de  fuivre 
le  confeilde  Marillac  & de  l’Abbé  Fabroni , qui 
l’avoient  preflee  vivement  d’accompagner  fon 
Fils  à Verfailles , elle  refta  à Paris  pour  y jouir 
de  fon  triomphe  & des  hommages  que  toute 
la  Cour  lui  rendoit.  Ils  lui  repréfentoient 
qu’elle  alloit  perdre  tout  le  fruit  de  fes  foins  ; 
qu’il  étoit  à craindre  que  les  amis  de  Richelieu 
ne  fiflent  changer  de  réfolution  à Louis , & que 
la  prudence  exigeoit  qu’elle  ne  le  quittât  pas 
tant  que  la  Cardinal  ne  feroit  point  parti  pour 
le  Havre  ; mais  ils  ne  purent  la  perfuader  , 
parce  qu’elle  croyoit  être  fure  des  promefles 
du  Roi.  M.  Talon  dit , dans  fes  Mémoires  f 
que  Marie  aimoit  d’ailleurs  fes  aifes  à un  tel 
point,  qu’elle  eut  factifié  un  Empire  plutôt 
qu’une  heure  de  repos,  ou  un  moment  de  fes 
occupations  ordinaires.  , . - 

l«  Amt»r.  Le  Garde  des  Sceaux  avoit  dépêché  un  Cou- 
Cour,r,£tran-  r*er  à fon  Frere  pour  lui  porter  la  Lettre  de 
ScnVcetteaïi-  Couis , par  laquelle  ce  Prince  lui  donnoit  le 
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commandement  de  fon  Armée.  Tous  les  Mi- 
niftres  des  Prigces  etrangers  avoient  envoyé  ®1rc*  * lcurs 
auffi  des  Couriers  à leurs  Maîtres  pour  leur 
apprendre  la  difgrace  de  Richelieu.  Charles 
premier,  ayant  fçu  cette  nouvelle,  alla  trou- 
ver la  Reine  fa  Femme , & lui  dit  : Poire  Mere 
a tort  y le  Cardinal  a rendu  des  fervicts  trèi-Jîgna- 
tcS'  à fon  maître  (ci).  On  voit  par  l’opinion  que 
le,Roi  de  la  grande  Bretagne  avoit  de  Marie, 
qu’il  éxoit  mal  difpofé  pour  elle.  Ainfi  il  n’eft 
pas  furprenant  qu’il  n’ait  pas  fait  de  grands 
efforts  en  fa  faveur  auprès  du  Roi,  lorfque 
les  malheurs  de  cette  Princeffe  l’obligerent  de 
paffer  en  Angleterre. 

Le  Cardinal,  plus  prudent  que  la  Reine-  MM.de  Ma-  . 
mere  , enfermé  dans  le  cabinet  de  Louis,  profi-  font  at‘ 
toit  habilement  de  la  confiance  que  ce  Prince 
lui  témoignoit  pour  ôter  à fes  Ennemis  tout 
moyen  de  lui  nuire  à l’avenir.  Il  obtint  de 
lui  la  difgrace  des  Marillacs , en  lui  prou- 
vant qu’ils  étoient  les  principaux  auteurs  des 
troubles  de  la  Cour.  Il  ajouta , qu’en  les  pu» 
niffant , Sa  Majefté  rétabliroit  l’ordre  & la 
tranquillité. 

{a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffet , t.  z, 
pag.  6f.  & la  même,  par  le  Vaflbr,  t.  j.  p.  $54. 
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ij6  Vie  de  Marie 

*<>30.  Le  Garde  des  Sceaux,  qui  avoit  été  informé 
de  l’accueil  favorable  que  le  Btoi  avoit  fait  à 
Richelieu , fentit  qu’il  étoit  perdu.  Il  pafla  la 
nuit  à brûler  fes  papiers  ; il  n’en  laifla  qu’un , 
foit  par  hazard , foit  pour  fe  venger  du  Car- 
dinal. Ce  papier , dit  l’Abbé  de  St.  Germain, 
contenoh  un  compte  détaille  de  toutes  les  fommes 
que  Richelieu  avoit  détournées  pendant  fon  miqif- 
tere.  Il  eft  fur  que  c’étoit  le  moyen  le  plus  pro- 
pre pour  décrier  le  Cardinal  auprès  de  Louis 
qui  étoit  ennemi  du  luxe.  Il  eft  probable  que 
Marie  , dans  les  plaintes  qu’elle  avoit  faites  à 
fon  Fils  , n’avoit  pas  oublié  la  profufion  de 
fon  Miniftre , & que  ce  compte  avoit  été  fait 
de  concert  avec  elle  pour  le  préfenter  au  Roi  ; 
mais  il  ne  fervit  alors  , lorfqu’on  le  montra  au 
Cardinal  , qu’à  l’aigrir  davantage  contre  le 
Garde  des  Sceaux , & à prolonger  fon  exil  («). 

Le  Comte  de  Brienne  eut  ordre  d’aller  le  1 x 
Novembre  redemander  les  Sceaux  de  la  part 
de  Louis  à Marillac.  Ce  Magiftrat  reçut  cette 
nouvelle  fans  émotion  ; mais  lorfque  Brienne 


(4)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  GrifFet , r.  x. 
pag-  69.  8c  la  Défcnfe  de  la  Reinc-mcre , p.  78.  & fuiv. 

lui 
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lui  eut  dit,  qu’un  Exempt  l’attendoit,  il  chan-  >^3°* 
gea  de  couleur.  On  le  conduifit  d’abord  à Caen , 
enfuite  à Lifieux , & enfin  à Çhâteaudun.  Le 
même  jour  Sa  Majefté  fit  partir  un  Huifiier  du 
Cabinet  pour  porter  à Schomberg  l’ordre  d’ar- 
rêter le  Maréchal  de  Marillac  (<r). 

Louis  envoya  Brienne  à la  Reine-mere  pour  Le  R<>;  &it 
lui  faire  fçavoir  qu’il  avoit  ôté  les  Sceaux  à Ma-  ^ladi^rVc* 
rillac , & l’aflurer  en  même-tems  qu’ilne  rem-  sceaux?*  dc* 
pliroit  point  cette  Place , ni  celle  de  premier 
Préfident , fans  lui  dire  auparavant  fur  quel  Sujet 
il  jetteroit  les  yeux.  Ces  poroles  ambiguës 
perfuaderent  à Marie  , ( qui  les  prit  dans  le 
fens  qui  lui  étnit  le  plus  favorable)  que  fon  Fils 
ne  difpoferoit  point  de  ces  Places  fans  en  déli- 
bérer avec  elle.  Mais  l’événement  prouva  , 
qu’elle  s’étoit  trompée , & que  ces  paroles  ne 
vouloient  dire  autre  chofe , fi  ce  n’eft  qxie  le 
Roi  lui  feroit  part  de  fon  choix.  Cette  Prin- 
ceffe  chargea  Brienne  d’aflurer  Louis  qu’e//e  ne 
trouverait  jamais  rien  à reprendre  à tout  ce  qu'il 

r " - 1 "* 

(«1  Voyez  lesMém.  de  Brienne,  1. 1.  p.  3c 6.8c  fuiv.  Le 
Mercure  de  Vite.  Siri , rom.  (4.  Liv.  6.  p.  37 9-  & l’Hift.  de 
Louis  XIII , par  le  P Griffet , r.  î.  p.  69.  & fuiv. 

On  y trouve  la  Lettre  que  Bouthillier  écrivit  au  nom  da 
Roi  au  Maréchal  de  Schomberg. 

Tome  111 • R 
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1 53  o.  pouvait  faire  ; mais  de  lui  repréf enter  en  même - 
tcms  qu'il  en  ufoithien  mal  avec  elle,  violant  toutes 
les  promeffes  quelle  avoit  reçues  de  lui  & l'outra- 
geant auffi  ouvertement  par  C éloignement  du  Garde 
des  Sceaux.  Elle  relia  jufqu’àtlix  heures  du  foir 
avec  le  Comte  de  Brienne,  &‘luiditen  fondant 
en  larmes  , quelle  auroit  encore  plus  à foujfrir  que 
du  te  ms  de  Luynes  (a\ 

Co'cre delà  II  cil  aifé  de  juger  malgré  la  modération  que 

Reine  .nere,  1 ° ® • , x r.  • 

icrinit'cüe  la  Reine  -mere  avoit  témoignée  a Erienne, 
détemion  de  combien  elle  fut  irritée  en  apprenant  la  déten- 
A‘J  tion  du  Carde  des  Sceaux  ; fur-tout  lorfqu’elle 
fut  inftruite  de  la  maniéré  cruelle  dont  on 
Favoit  traité  dans  fa  route.  Elle  fe  plaignit 
amèrement  de  la  dureté  qu’on  avoit  exercée 
envers  lui , prétendant  que  l’Exempt  qui  le 
conduifoit  ne  lui  avoit  pas  permis  de  s’arrê- 
ter , l’ayant  obligé  à faire  de  fi  grandes  jour- 
nées , qu’il  en  étoit  tombé  malade.  Mais, 
quand  elle  fut  informée  qu’on  avoit  aufli  ex* 
pédié  un  ordre  pour  arrêter  le  Maréchal  de 
Marillac , elle  ne  fe  connut  plus  ; & ne  défel- 
pérant  pas  encore  d’obtenir  l’éloignement  de 
Richelieu , elle  eut  l’imprudence  de  dire  tout 

{a)  y oyez  les  Tvlém.  cîc  Erienne  , 1. 1.  p.  3 05.  & fiiiv. 
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haut  dans  l’excès  de  fa  fureur  : 11  faut  abfo/u- 
mtnt  que  l'un  de  nous  deux  Jorte  de  la  Cour.  Elle 
lui  ôta  la  Sur-Intendance  de  fa  Maifon , chafia 
en  même-tems  Madame  de  Combalet,  la  Meil- 
leraye , tous  les  parens  du  Cardinal , & même 
Rancé  fon  Secrétaire , qui  lui  avoit  été  donné 
par  ce  Miniftre  (a). 

Richelieu , qui  avoit  intérêt  que  la  Place  de 
Garde  des  Sceaux  fût  remplie  par  un  homme 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Vafior , rom»  3. 
pag.  & 5 60.  8c  les  Mcm.  d’Auhéry , 1. 1.  p.  004.  On 
y trouve  une  Lettre  du  Cardinal  de  Richelieu  aux  Aiubaiïà- 
deurs  fur  le  fujet  de  (à  difgrace  d’auprès  de  la  Reine-mcre.  II 
ne  fçait , leur  dit-il , à quoi  l’attribuer  . mais  il  ne  s’en  croit 
pas  moins  obligé  â cotiferver  pout  cette  PrincelTe  l’attache- 
ment & la  reconnoifïance  qu’il  lui  doit  pour  tous  fes  bien- 
iaits.  Mon  deffein  étoit , ajoute-t-il , de  me  retirer  cht{  moi  , 
après  un  tel  malheur  , mais  le  Roi  ne  me  l’a  pas  permis  , 
il  m’a  ordonne  de  refer  auprès  de  lui  pour  continuer  à me 
charger  de  l’ administration  de  fon  Royaume. 

S.  E.  en  écrivit  deux  autres , dont  le  contenu  étoit  à peu  près 
femblable;  l’une  au  Commandeur  de  la  Poire,  & 1 autre  au 
Marquis  de  Brezé.  Voye{  ces  Lettres  dans  le  même  Ouvrage, 
pag.  £ii.  On  y voit  auflî  un  Mémoire  donné  au  Roi  par  le 
Çardinal  de  Richelieu  , après  que  la  Reine-mcre  l’eut  éloi- 
gné d t fa  Maifon  , touchant  les  moyens  d’ empêcher  les  ca- 
bales dans  la  Cour , p.  788. 

R 2 
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i «3  o.  qui  lui  fut  attaché , engagea  le  Roi  à la  donner 
à Châteauneuf.  Ce  dernier  fe  défendit  d’abord 
de  l’accepter,  mais  fa  réfiflance  ne  fut  pas  lon- 
gue; car  il  prêta  ferment  entre  les  mains  de 
Louis  le  14  Novembre.  Le  Préfident  le  Jay  fut 
revêtu  en  mêmetems  de  la  Charge  de  premier 
Préfident  du  Parlement  de  Paris,  vacante  par 
la  mort  de  Bochart  de  Champigny , arrivée 
le  30  Avril  de  cette  année.  Ce  choix  étoit  fait 
pour  déplaire  à la  Reine-mere  ; elle  avoit  de 
l’aver  fi  on  pour  ce  Magillrat,  qui  dans  le  tems 
qu’elle  étoit  Régente  , avoit  toujours  été  du 
parti  de  fes  Ennemis.  Mais  c’étoit  une  raifon 
de  plus  pour  le  Cardinal  de  s’intéreffer  à lui. 
11  lui  fit  même  entendre  adroitement,  que  fans 
les  oppofitions de  Marie,  il  yauroit  long-tems 
qu’il  occuperoit  la  Place  qu’il  venoit  d’obtenir. 
C’cfl  ainfi  que  Richelieu  profitoit  de  fon  crédit 
pour  faire  donner  à fes  créatures  tous  les  Em- 
plois importans.  Le  Roi  nomma  Servien  , par 
fon  confeil , Secrétaire  d’Etat,  à la  place  de 
Beauderc,  qui  venoit  de  mourir,  & peu  de 
tems  après  Toiras  & Montmorency  reçurent 
le  Bâton  de  Maréchal  de  France.  Cette  éton- 
nante révolution  dans  la  fortune  du  Cardinal 
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fit  appeller  le  jour  de  St.  Martin  la  journée  des 
Dupes  (a). 

Brienne , qui  étoit  retourné  à Verfailles  ren- 
dre compte  à Louis  de  fa  commiflion  auprès 
de  la  Reine-mere  , fut  chargé  d’aller  de  nou- 
veau trouver  cette  Princeffe  pour  lui,appren- 
dre  les  nominations  que  Sa  Mâjefié  avoit  faites. 
Elle  comprit  alors  le  fens  des  paroles  que  ce 
Miniftre  lui  avoit  dites  dans  fon  premier  voya- 
ge, & fon  aigreur  augmenta  contre  Richelieu 
en  voyant  que  le  Roi  difpofoit  des  grands  Em- 
plois fans  la  confulter  (£). 

Louis  revint  à Paris , & préfenta  aux  deux 
Reines  Châteauneuf  & le  Jay.  Le  Cardinal  ac- 
compagna Sa  Majefté,  & témoigna  beaucoup 
de  refpeél  & de  foumiflion  à Marie  3 mais  il 
jouifloit  intérieurement  d’un  triomphe  d’autant 
plus  flatteur  pour  lui , qu’il  avoit  eu  moins  lieu 
de  l’efpérer. 

Le  Roi  alla  le  1 8 à St.  Germain , les  deux 
Reines  Sc  toute  la  Cour  l’y  accompagnèrent. 


(a)  Voyez  les  Menu  de  Bafiompierre  , tom.  ;.  p.  333. 

( b) '  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  GriiFct , t.  a. 
pag.  7 1 . (uiv.  & les  Menu  de  Brieune , tom.  1<  pag.  3 1 J. 
& fuir* 

R* 
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262  Vie  de  Marie 
On  afTure  que  ce  fut  en  ce  lieu  que  le  Cardinal 
découvrit  à ce  Prince  les  démarches  qu’avoit 
fait  Madame  du  Fargis  auprès  de  Monfieur  pour 
l’engager  à époufer  Anne  d’Autriche  , au  cas 
que  Sa  Majefté  vint  à mourir.  Il  eft  aifé  de 
juger  que  Louis,  naturellement  foupçonneux, 
crut  facilement  que  la  proportion  ne  s’étoit 
pas  faite  fans  la  participation  de  cette  Prin- 
cefle  ; la  prévention  que  cette  confidence  lui 
fit  prendre  alors  contre  elle  fut  caufe  proba- 
blement de  l’éloignement  qu’il  conferva  pour 
elle  toute  fa  vie.  Ce  rapport  contribua  beau- 
coup aufii  fans  doute  à la  froideur  que  le  Roi 
témoigna  aux  deux  Reines  pendant  ce  voyage. 
Il  évitoit,  dit  Baffompierre  , de  les  voir  en 
particulier , & ne  leur  parloit  qu’en  public. 
Richelieu  fit  aufii  entendre  à Louis  qu’il  y avoit 
un  complot  formé  entre  ces  deux  Princefles 
pour  donner  du  crédit  & de  l’autorité  au  Duc 
d’Orléans  , qu’elles  comptoient  bientôt  voir 
monter  fur  le  Trône , la  foible  fanté  de  S.  M. 
leur  en  donnant  l’efpérance.  Ces  infinuations 
étoient  d’autant  plus  adroites  de  la  part  du 
Cardinal , qu’il  prévoyoit  bien  qu’elles  feroient 
une  grande  impreflion  fur  le  Roi , & prépa're- 
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roient  le  coup  qu’il  devoit  porter  à la  Reine- 
mere  (a). 

Tant  que  Richelieu  avoit  eu  bcfoin  du  crédit 
de  Marie  , il  avoit  fans  ceffe  repréfenté  à l ouis 
les  devoirs  indifpenfables  d’un  Fils  envers  fa 
Mere,  & ces  maximes , dans  une  ame  aufli  ti- 
morée que  celle  du  Roi,  s’étoient  gravées  pro- 
fondément. Il  craignoit  de  perdre  l’eflime  de 
fon  Maître,  s’il  lui  tenoit  un  langage  différent; 
il  fentoit  cependant  que  fes  intérêts  ne  pou- 
voient  plus  fe  concilier  avec  les  principes  qu’il 
avoit  inculqués  dans  le  coeur  de  ce  Monarque. 
En  effet  Louis  promettoit  vainement  à fon 
Miniftre  de  le  foutenir  meme  contre  fa  Mere. 
Sa  fermeté  l’abandonnoit  dès  qu’il  étoit  avec 
elle  , parce  qu’il  craignoit  de  lui  manquer  en 
réfiftant  à fes  volontés.  Le  Cardinal  avoit  donc 
été  indécis  jufqu 'alors  fur  le  parti  qu’il  devoit 
prendre  ; mais  voyant  que  toutes  les  foumif- 
fions  n’avoient  pu  fléchir  Marie , &:  que  la 
haine  de  cette  Princeffe  contre  lui  étoit  portée 
à fon  comble,  il  penfa  qu’il  falloit  tout  rifquer 
pour  la  perdre  dans  l’efprit  du  Roi , s’il  ne 


(a)  Voyez  les  Mcm.  de  BiITompieirc  , tonv  3.  p.  3 3 J» 
le  Vaflor , t.  3.  p.  5 6 9$ 
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164  Vie  de  Marie 
vouloit  pas  devenir  fa  vi&ime.  Dans  cétte  vue 
il  fe  détermina  à la  peindre  à Louis  comme 
line  Mere  fans  amour  pour  fort  Fils  aîné  f & 
fans  fidélité  pour  fort  Prince.  11  lui  révéla  des  fe- 
crets  que  la  reconnoifïance  envers  fa  Bienfai- 
trice l’avoit  empêché  de  lui  découvrir  jufqu’a- 
lors.  Il  feignit  même  de  fe  reprocher  une  in- 
difcrétion  que  fon  devoir  & fon  attachement 
pour  fon  Maître  pouvoient  feuls  juftifier.  Il 
dit  donc  au  Roi  que  Marie  confultoit  fans 
celle  des  Aftrologues  & des  Faifeurs  d’ho- 
rofcopes  pour  lçavoir  d’eux  le  tems , & juf- 
qu’au  jour  où  Monfieur  monteroit  fur  le  Trô- 
ne : événement,  ajouta-t-il , qui  étoit  le  feul 
objet  des  defirs  de  cette  Princefle  ; qu’elle  ne 
l'avait  même  que  trop  laifle  voir  par  fon  em- 
preflement  à envoyer  un  Courier  au  Duc  d’Or- 
léans pour  le  faire  venir  à Lyon  prendre  pof- 
feflion  de  la  Couronne  , lorfqu’on  avoit  défef- 
pérc  de  la  vie  de  Sa  Majefté.  Pour  lui  perfuader 
encore  davantage  la  vérité  de  ces  faits , il  af- 
fura  Louis  qu’il  avoit  reconnu  ces  fentimens 
à la  Reine-mere  dès  le  tems  qu’il  jouiffoit  de 
la  confiance  de  cette  Princefle  (d). 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  t.  z. 
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Marie , outrée  du  triomphe  de  fon  Ennemi,  167,0. 
renferma  fa  haine  au  fond  de  fon  cœur;  mais  Tenun/c* 
Celle  en  fufpendit  les  effets,  elle  ne  renonça  Marie  auprès 
point  à fon  projet  ; & pour  ne  pas  perdre  l’oc-  conj" ““ut* 
cafion  favorable  de  l’exécuter  , elle  prit  la  ^nTfeVlnté- 
réfolution  de  ne  plus  s’éloigner  du  Roi,  & de  r=is* 
s’abftenir  de  voir  le  Cardinal  en  particulier  ; 
elle  cherchoit  déjà  depuis  long-tems  à mettre 
4e  Comte  de  Soiflons  dans  fes  intérêts , ainfi* 
que  le  Prince  de  Condé  ; elle  avoit  même  en- 
voyé deux  fois  Chanteloupe  à ce  dernier  pour 
ménager  un  accommodement  avec  lui  ; elle 
avoit  chargé  fon  Agent  d’aflurèr  ce  Prince  qu’il 
n’étoit  pas  vrai , comme  Richelieu  avoit  voulu 
le  lui  perfuader , que  ce  fût  elle  qui  s’oppefât  à 
fon  retour  àda  Cour.  M. le  Prince,  en  faifant 
répondre  d’une  maniéré  obligeante  aux  avances 
de  la  Reine-mere  , refiifa  de  prendre  aucun 
engagement  avec  elle  ; mais  après  la  journée 
des  Dupes  , il  fe  déclara  ouvertement  en  faveur 
du  Cardinal. 

Cependant  l’Epine , que  Louis  avoit  dépê- 
ché au  Maréchal  de  Schomberg  , arriva  au 


pag.  60,  Le  Mcmorie  recondlte  de  Vitr.  Siri , t.  7.  p. 
ét  le  Merc.  du  même  Auteur,  c.  14.  Liv.  6.  p.  $73.  & j 74. 
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camp  de  Folizzo  le  n Novembre  , & remit  à 
ce  Maréchal  l’ordre  d’arrêter  Marillac.  Le 
Décembre  , ce  Maréchal  fut  ramené  en  France, 
par  vingt  Gardes,  qui  le  conduifirent  à Sre. 
Ménéhould  (<z).  i ■■  j ' 

Comme  Richelieu  vculoit  fe  ménager  des 
amis,  il  propofa  au  Roi  de  tirer  de  prifbn  le 
Duc  de  Vendôme , auquel  il  avoit  fait  dire 
fous  main , que  fans  les  repréfentations  de  Ma-^ 
rie , il  auroit  eu  la  liberté  depuis  long-tems 
il  penfa  auffi  à détacher  Moniteur  des  intérêts 
de  fa  Mere , ôc  d’apres  le  conftil  que  lui  avoit 
donné  Baffompierre  , il  chercha  à gagi^qr  le 
Coigneux&  Fuylaurens  par  des  bienfaits.  Pour, 
cet  effet , il  fit  offrir  au  premier  la  Place  de' 
Prcfident  à Mortier  qu’a  voit,  le  Jay,  &:  Iapro* 
méfié  d’un  Chapeau  de  Cardinal;  au  fécond, 
cent  mille  écus.  pour  acheter  le  Duché  de 
Damville  , que  Louis  s’engagea  d’ériger  en 
Duché-Pairie  en  fa  faveur , & dix  mille  cens  à 
Rambouillet , chargé  de  négocier  cette  affaire. 


(a)  Voyez  l’HHh  de  Louis  Xi!I,  pat  le  Vaflbi' ,.çrni. 
pag.  ^6$  te  5 74.  La  même  , par  le  P.  Griifet,  t.  e.  p.  77- 
& 8 1 . Le  Metc.  de  Vift.  Siri , l.  1 4.  Liv.  6.  p.  35  o.  ’<  lac, 
î.ltiu.  de  Bafrompieirc , tora.  3 . p.  3 3 3 .. 
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Ces  offres  ayant  été  acceptées , le  Duc  d’Orléans 
vint  le  6 Décembre  trouver  fon  Frere,  8c  lui 
dit,  que  malgré  l’attachement  qu’il  de  voit  à fa 
Mere , il  ne  feroit  jamais  rien  contre  la  volonté 
de  Sa  Majefté.  Il  lui  promit  d’aimer  le  Cardinal 
autant  qu’il  l’avoit  haï , 8c  approuva  de  tout 
point  la  conduite  du  Roi.  Ce  Prince , char- 
mé, embrafla  tendrement  Monfieur.  Ils  fe  ju- 
rèrent réciproquement  la  plus  finc'ere  affeéUon 
& fe  féparerent  fort  contens  l’un  de  l’autre.  Le 
Duc  d’Orléans  alla  enfuite  chez  Richelieu  , 8c 
l’aflura  d’une  amitié  éternelle. 

Lorfque  Marie  eut  appris  cette  réconci- 
liation, elle  entra  dans  la  plus  furieiife  co- 
lère; elle  fe  plaignit  amèrement  du  marché 
fait  avec  Puylaurens  , 8c  le  Coigneux  , fen- 
tant  bien  qu’on  n’avoit  eu  en  vue  que  de 
lui^ôter  l’appui  de  Gafton.  Incapable  de  con- 
tenir fon  reflentiment , elle  dit  à Louis , lorf- 
qu’il  vint  pour  la  voir  t 11  vous  en  a bien  coûté 
pour  contenter  les  gens  de  Monfieur.  Le  Roi  lui 
répondit  aufli-tôt  d’un  ton  fec  : c'ejl  ce  que  vous 
ave^  fait , Madame , qui  en  ejl  la  caufe.  Il  eft  vrai 
que  pendant  fon  fcjourà  Lyon,  la  Reine-mere 
lui  avoit  propofé  de  fe  concilier  par  des  bien- 
faits Puylaurens  8c  le  Coigneux , afin  de  gagner 
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le  Duc  d’Orléans;  mais  fa  haine  contre  le  Car- 
dinal ne  lui  permettoit  pas  de  s’appcrcevoir 
qu’elle  tomboit  en  contradi&ion  avec  elle-mé-, 
me  , & faifoiî  voir  à Ton  Fils  qu’elle  n’étoit 
guidée  que  par  fa  paflion  (a). 

Quoique  Richelieu  dut  être  fur  du  crédit 
qu’il  avoit  fur  l’efprit  du  Roi,  & que  fon  prin- 
cipal objet  fut  de  s’y  maintenir,  il  ne  négligeoit 
pas  cependant  de  faire  des  avances  à Marie 
pour  regagner  fes  bonnes  grâces.  Peut-être  aufli 
n’agifloit  il  que  par  obéifiance  pour  fon  Maître» 
Ce  Prince , ne  s’étant  pas  encore  dépouillé  de 
fes  fentimens  de  refpcft  pour  fa  Mere  , pou-  . 
voit  avoir  exigé  de  lui  ces  démarches , quoique 
le  Cardinal  les  regardât  comme  inutiies.  En 
effet  il  connoiffoit  trop  l’opiniâtreté  de  la  Rei- 
nc-mere  pour  efpérer  de  pouvoir  la  fléchir  ; 
mais  il  f«  flattoit  probablement  ( & l’événe- 
ment n’a  que  trop  bien  prouvé  que  c’étoit  avec 
raifon),  qu’il  perfuaderoit  enfin  à Louis  que 

: 1 

(a)  Voyei  l’Hift.  de  Louis  XIII  , par  le  Vaflôr  , tem  3.  • 
p.  574.  & 57^.  Les  Méni.  du  Duc d Orléans  ,p.  .93.  & fuiv.  • 
Ceux  de  Balfoinpieire , t.  3.  p.  331.  & 333.  Le  Mimoru 
rccondite , tom.  7.  p.  1^7.  &.  1.08.  & le  Recueil  d’Aubcry 

tom.  1,  p.  130. 
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tovites  fes  fournirons  auprès  de  Marie  feroient  163  t. 
fans  iiïccès;  qu’il  falloit  donc  qüe  Sa  Majefté  fe 
décidât  entre  cette  Princeffe  &:  lui , & qu’elle 
éloignât  l’un  ou  l’autre  de  la  Cour.  Ce  qui 
paroît  certain  , c’eft  qu’à  la  follicitation  de 
Richelieu,  le  Roi  preffa  de  nouveau  fa  Mere 
de  pardonner  à un  ancien  Serviteur.  Il  efpéra  ‘ 
d’autant  plus  obtenir  d’elle  cette  complaifance, 
que  Vautier,  premier  Médecin  de  Marie  , avoit 
fait  dire  fecrettement  au  Cardinal  depuis  quel- 
ques jours , qu’elle  étoit  prête  à facrifïer  fon  ref- 
fentiment  à la  néceflité  où  Louis  étoit  de  con- 
ferver  fon  Miniftrê  ; mais  foit  qu’elle  dilïïmulât 
par  lesraifons  que  j’ai  dites  plus  haut,  foit  que 
la  Princeffe  de  Conty,  jointe  aux  autres  Enne- 
mis du  Cardinal , l’euffent  fait  changer  de  ré- 
folution , elle  déclara  à fon  Fils , qu 'elle  mour - 
roit  plutôt  que  de  revoir  davantage  Richelieu.  Vous 
fere{  ce  qu'il  vous  plaira  Madame , répondit  le 
Roi  froidement , je  vous  honorerai  toute  ma  vie 
comme  je  le  dois  ; mais  j'ai  promis  folemnellement 
de  foutenir  Monfieur  le  Cardinal.  La  Reine-mere, 
ne  ménageant  plus  rien  alors , & fe  livrant  à 
la  violence  de  fon  carattere , dit  un  jour  à 
Bullion , qui  la  preffoit  de  rendre  fes  bontés  à 
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Richelieu  : On  m'étrangleroit  plutôt  que  de  me 
faire  faire  aucune  choje  de  force  (</). 

Ce  Miniftre  en  effet  s’étoit  chargé  par  l’or- 
dre du  Cardinal  de  travailler,  ainfi  que  Bon- 
neuil  & le  Jay  , à le  réconcilier  avec  Marie 
mais  ce  fi.it  envain.  L’animofité  de  cette  Prin- 
ceffe  contre  Richelieu  troubloit  fon  efprit  à 
un  tel  point , qu’elle  varioit  fans  cefTe  fur  la 
maniéré  dont  elle  parloit  de  ce  Prélat.  Tan- 
tôt elle  louoit  fon  adminiflration  & tantôt  elle 
prétendoit  qu’il  avoit  perdu  l’Etat  par  fes  pro- 
jets ambitieux  ; d’autres  fois  elle  l’accufoit  de 
faits  évidemment  faux  ; elle  en  nioit  aufîi  dont 
le  Roi  avoit  été  témoin,  tels  que  le  pardon  que 
le  Cardinal  lui  avoit  demandé  à genoux  ; elle 
l’appelloit  menteur  impudent  pour  avoir  fuppofé 
qu’elle  avoit  dé  pêché  Chanteloupe  à M.  le 
Prince  dans  le  deffein  de  l’engager  à fe  joindre 
à elle  contre  Richelieu.  Ce  fait  cependant, 
comme  on  l’a  vu,  étoit  très-vrai.  Bonneuil  Ô£ 
le  Jay  , dévoués  au  Cardinal , lui  rapportoient 
tout  ce  que  la  Reine-mere  difoit  de  lui , & Ri- 
chelieu le  mettoit  auffi-tôt  par  écrit  afin  de 


(a)  Voyez  le  Mcmoric  reconditc  , t.  7.  p.  if6.Sc  zyj. 
& le  Journal  de  Richelieu , t,  I.  p.  17.  Sc  zS. 
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s’en  fervîr  pour  ôter  à cette  Prmceffe  la  con- 
fiancë  de  fon  Fils  (<*)•  ” 

Ces  contradictions  & ces  menfonges  la  dé- 
créditoient  dans  l’efprit  du  Roi.  Cette  Prin- 
cefle  , aveuglée'  par  fa  haine  , & féduite  d’ail- 
leurs par  les  artifices  des  Ennemis  du  Cardinal, 
s’abandonnoit  à fon  emportement,  fans  faire 
réflexion  qu’il  étoit  contraire  à fes  vues,  & 
pourroit  lui  devenir  fatal.  Ce  qui  fomentoit 
encore  plus  fon  animolité  contre  ce  Miniftre , 
étoient  les  aflurances  trompeufes  que  lui  don- 
noient  les  Aftrologues  qu’elle  ne  ceffoit  de 
confulter  par  elle-même  , ou  par  fes  créatures, 
& fes  amis.  Un  nommé  Cenfuré  lui  avoit  pré- 
dit qu’elle  triompheroit  de  fes  Ennemis  en  1631, 
& elle  lui  avoit  donné  mille  écus  après  fa  pré- 
diction. Le  même  Devin  avoit  été  interrogé 
par  la  Princefîe  de  Conty  & Chanteloupé  fur 
ia  deftinée  du  Cardinal.  Ils  lui  avoient  demandé 
li  ce  Miniftre  n 'avoit  point  de  charme  pour  fc  faire 
aimer , & éviter  les  arquebufades , & s'il  ne  feroit 
point  blejfé  d'un  coup  de  hallebarde.  Cenfuré  leur 
avoit  répondu  que  non  (/). 


(a)  Voyez  le  Journal  de  Richelieu,  r.  I.  p.  S.  & füiv. 

(b)  Voyez  le  Journal  de  Richelieu , 1. 1.  pag.  5 6.  & füiv. 
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Richelieu , au  contraire , aufli  prudent,  dit  le 
P.  GrifFrt,  que  Marie  étoit  inconfidérée,  met* 
toit  la  plus  grande  circonlpeôion  dans  fa  con- 
duite , ne  répondoit  à tous  les  propos  injurieux 
qu’^n  lui  rapportoit  de  cette  Princefle , qu’en 
fe  plaignant  du  malheur  qu’il  avoit  eu  de  lui 
déplaire  , & en  témoignant  le  defir  le  plus  vif 
de  regagner  fes  bonnes  grâces  ; ne  parloit  d’elle 
qu’avec  rcfp  û;  lé  failoit  inftruire  exactement 
de  tout  ce  qu’on  tramoit  contre  lui  ; profitait 
des  fautes  de  fes  Ennemis  & de  leur  indifcré- 
tion  pour  pénétrer  leurs  defléins  & en  tirer 
avantage.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant  qu’avec 
autant  d’art  & de  fupériorité  fur  eux , il  ait 
triomphé  d’une  intrigue  aufïï  mal  ourdie , en 
faifant  retomber  les  coups  qui  le  menaçoient 
fur  ceux  qui  vouloient  les  lui  porter. 

Corr.T.erce  Quoique  le  Cardinal  regardât  l’ancien  Garde 
"['du  Marc-  des  Sceaux  comme  le  principal  auteur  de  la 
îiiucî'  Ml  haine  de  la  Reine-mere  contre  lui,  il  fe  détermi- 
na cependant  à le  laiffer  mourir  tranquillement 
dans  fon  exil , tandis  qu’il  fe  propofa  de  livrer 
le  Frere  de  ce  Miniftre  à la  Juftice.  Il  eft  vrai 


L’Auteur  de  cet  Ouvrage  dit  que  ces  faits  font  tirés  du  rap- 
port meme  de  Ccnfuré. 

qu’il 
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qu’il  eût  été  difficile  d’attaquer  la  conduite  du 
premier,  au  lieu  que  celle  du  fécond  n’étoit 
pas  irréprochable.  On  fit  donc  expédier  le  16 
Décembre  une  commiffion  adreffée  à Laffemas, 
Maître  des  Requêtes  , pour  lui  enjoindre  d 'in- 
former des  violences  & des  extor fions  des  Gens  de 
guerre  dans  la  Province  de*  Champagne.  C’étoit 
par  cette  information  que  devoit  commencer 
le  Procès  du  Maréchal  de  Marillac  , quoiqu’il 
ne  fut  point  nommé  dans  la  commiffion.  Le 
Cardinal , ayjant  fçu  que  la  Maréchale  de  Ma- 
rillac avoit  fait  tranfporter  les  papiers  de  fon 
Mari  hors  de  chez  elle , fit  donner  ordre  au  ' 
Chevalier  du  Guet  le  17  Décembre  d’aller  les 
enlever  chez  Mademoifelle  de  Fabri,  à qui  la 
Maréchale  les  avoit  confiés  : ce  qui  fut  exé- 
cuté. Pendant  que  Richelieu  pourfuivoit  ainfi 
avec  acharnement  un  homme  pour  lequel  il 
connoiffoit  l’attachement  de  Marie , il  redou- 
bloit  fes  témoignages  de  refpeft  & de  foumif- 
fion  envers  elle;  mais  ils  ne  faifoient,  comme 
il  eft  aifé  de  le  juger , aucune  impreffion  fur 
cette  Princeffe  ( a ). 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffet , t.  2» 

pag  88. 6c  9 r. 
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i^jo.  Vautier,  qui  prévoyoit  que  la  Reine-mere 
ne  parviendroit  jamais  à obtenir  de  fon  Fils 
qu’il  renvoyât  le  Cardinal , lui  confeilla  de  fe 
réconcilier  avec  ce  Miniftre , pourvu  que  Louis  • 
confentît  que  ni  fon  Eminence , ni  Tes  Parens 
ne  rentraffent  point  dans  la  Maifon  de  Sa  Ma— 
jefté.  Cet  homme  intriguant  & ambitieux  fe 
ilattoit  que  par  ce  moyen  Marie  conferveroit 
du  crédit , & qu’il  auroit  feul  tout  pouvoir  fur 
l’efprit  de  cette  Princeffe , regardant  les  Ma- 
rillacs  comme  perdus  fans  reffource  ( a ). 

Marie  cor-  En  conféquence  il  engagea  le  Cardinal  Ba- 
RkhciieuVOir.  gni  de  travailler  à réconcilier  la  Reine-mere 
avec  Richelieu  , & lui  fit  efpérer  qu’il  en 
viendroit  aifément  à bout.  Ce  Miniftre  joi- 
gnit fes  follicitations  à celles  de  Vautier  pour 
l’y  déterminer.  Bagni , trompé  par  les  fauITes 
efpérances  que  lui  avoit  donné  Vautier,  fe 
chargea  de  négocier  la  paix  du  Cardinal  avec 
Marie.  Il  la  prefla  vivement  de  fe  prêter  aux 
defirs  du  Roi  , en  rendant  fon  affettion  à 
Richelieu; il  demandoit  aufli  fans  doute  contre 
l’intention  de  Vautier  qu’elle  rétablît  ce  Mi- 
niftfe  dans  la  charge  de  Sur-intendant  de  fa 


[a)  Voyez  le  Mémorie  recondite 3 1.  7.  p.  301. 
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Manon  , Ou  du  moins , qu’elle  reprît  Madame 
de  Combalet,  ainfi  que  les  autres  parens  du 
Vaardinal , mais  ce  fut  envain. 

La  Reine-mere , cependant  vaincue  par  les 
inftances  de  Bagm  , confentit  enfin  à voir  Ri- 
chelieu  au  Confeil , pourvu  que  MM.  de  Ma- 
nllac  fuirent  mis  en  liberté  ; que  la  Princeffe  de 
Conti , dont  elle  fçavoit  fans  doute  que  l’éloi- 
gnement étoit  projetté  , reliât  à la  Cour  & 
que  Louis  défendît  à Monfieur  d’époufeî  la 
Pnnceffe  de  Gonzague.  Elle  ajouta  celte  der- 
mere  condition  pour  entretenir  toujours  le 
Roi  dans  l’idee,  qu’elle  s’étoit  brouillée  avec 
Gallon  au  fujet  de  ce  Mariage  ; car  elle  n’i- 
gnoroit  point,  que  ce  Prince  n’y  penfoi,  pas. 
En  effet  il  avo.t  déjà  pris  ées  engagement  avec 
le  Vue  de  Loraine  pour  époufer  Marguerite 
Sœur  de  ce  Duc  , & le  Maréchal  de  Marillac 
avoit  même  fort  avancé  cette  affaire  , de  l’a- 
Veu  de  Marie.  Elle  demandoit  auflï  que  le 
,Confeil  fe  tint  chez  la  Jeune-Reine , & non 
Pas  chez  elle  , ne  voulant  pas  fouffrir 
un  tngrat  dans  fa  Maifon.  Ces  proposions 
n ayant  point  été  acceptées  par  Louis  ni  par 
Richelieu , Bagni  fans  fe  rebuter  prefTa  fi  vive- 
ment la  Reine-mere  de  fe  relâcher  fur  quel- 
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ï*3<j.  ques-unes,  qu’il  obtint  enfin  d’elle  des  conven- 
tionSjqui  furent  mifes  par  écrit,  éc  auxquelles 
le  Roi  accéda. 

Ce  Prince  revint  à Paris  le  22  Décembre.  Il 
2Üa  le  lendemain  trouver  fa  mere  au  Luxem- 
bourg avec  le  Cardinal , qu’il  lui  préfenta.  Les 
■conditions,  qui  avoient  été  Ripulées , furent 
dues  devant  ce  Miniftre  , le  Cardinal  Bagni , & 
le  Pere  Suffren.  Marie  promit  de  les  remplir  , 
.mais  elle  marqua  beaucoup  de  froideur  à Ri- 
chelieu. Le  P.  Suffren  lui  en  ayant  fait  des 
reproches,  elle  dit  à ce  Religieux,  qu’elle  re- 
cevroit  mieux  fon  Eminence  à l’avenir  ; foit 
qu’elle  voulût  feindre  , comme  je  l’ai  obfervé 
plus  haut,  afin  de  le  perdre  plus  fîirement  ; foit 
qu’elle  eût  un  defir  fincére  de  faire  un  facrifice 
à Dieu  de  fon  reffentiment  contre  ce  Miniflre. 

Réconcilia-  Le  le  P.  Suffren , à l’occafion  du  Martire 

cion  apparcr.-  . ' 

te  Uc la  Re.-  de  St.  Etienne,  fit  une  exhortation  à la  Reine- 
icCaidinai.  jnere  fui  1 obligation  de  pardonner  à les  enne- 
mis.  Marie  en  parut  touchée , & confentit , 
qu’il  lui  amenât  Richelieu.  Dès  que  ce  Prélat 
fut  entré  , elle  fondit  en  larmes  ; le  Cardinal , & 
le  P.  Suffren  en  firent  autant.  La  Reine  dit  au 
premier  de  s’afîeoir , mais  il  le  refùfa  contam- 
inent malgré  les  infiances  die  cette  Princeffe  , 
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difant  qu’ayant  eu  le  malheur  de  déplaire  à Sa 
Majellé,  il  ne  méritent  plus  cette  didinftion.  Ils 
eurent  enfuite  une  explication  très-longue  fur 
leurs  fujets  de  plainte  réciproques.  Marie  re- 
procha entre  autres  à Richelieu  d’avoir  favo- 
rifé  Moniteur  dans  fa  paffion  pour  la  Prince  lie 
de  Mantoue , & d’être  auteur  de  la  détention 
des  Marillacs.  Le  Cardinal  s’excula  avec  beau- 
coup d’adrefle  , & renouvella  à la  Reine-mere 
fes  témoignages  de  refpeél  & d'attachement. 
Ils  fe  quittèrent  réconciliés  en  apparence , mais 
comme  ils  n’étoient  de  bonne  foi  ni  l’un  ni  l’au- 
tre , leur  entretien  ne  produifit  pas  l’effet  que 
le  Roi,  & le  Pere  Suffren  en  attendoient  (<z). 

Le  lendemain  Marie  affilia  au  Confeil  pour 
la  première  fois  depuis  la  journit  des  Dupes. 
On  y prit  des  réfolutions  fort  contraires  à fa 
façon  de  penfer  , telles  que  de  mettre  en  li- 
berté le  Duc  de  Vendôme  ; d’éloigner  la  Com- 
teffe  du  Fargis  , & de  défendre  au  Marquis  de 
Mirabel , ainfi  qu’à  fa  Femme,  d’aller  auffi  fou- 
vent  rendre  vifite  à Anne  d’Autriche.  La  Reine- 

(u)  Voyez  le  Journal  de  Richelieu , 1. 1.  p.  1 4.  & fuiv.  La 
Vie  de  ce  Cardinal' par  Aubery  , Liv.  4.  Ch.  10.  Ler  Mcrru 
de Balfompierre,  t-3.p.  333. & le  Mcrc.  dc  Vitt.  Siri,  t.  14. 
- Liv.  6.  p.  383. 
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incre  fe  trou- 
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27S  Vit  de  Marie 
mere  porta  la  diflimulation  , qui  lui  étoit  natu- 
relle , au  point  d’être  du  même  avis  que  le  Car- 
dinal fur  tous  ces  objets.  Après  le  Confeil , Ri- 
chelieu repréfenta  au  Roi  combien  il  étoit 
important  qu’on  ignorât , quelle  avoit  été 
l’opinion  de  Marie , afin  qu’elle  fut  plus  libre 
de  la  dire  fans  déguifement  , & qu’elle  n’i- 
maginât pas  qu’on  voulût  la  charger  de  ce 
qu’il  pourroit  y avoir  d’odieux  dans  les  déli- 
bérations. Mais  on  fit  obferver  à ce  Prince  , 
que  vraifemblablemqnt  elle  en  avertiroit  la 
jeune  Reine  , & que  ce  pourroit  même  être  un 
moyen  pour  connoître  fes  véritables fentimens. 
Cependant , foit  que  les  ennemis  du  Cardinal 
détournaflent  la  Reine-mere  de  fe  réconcilier 
fincérement  avec  lui , foit  que  cette  Princeffe 
craignît  de  mécontenter  fes  Partifans  , elle 
fe  détermina  à ne  plus  afîifter  à l’avenir  au 
Confeil.  En  effet  elle  avoit  lieu  d’appréhender 
qu’ils  ne  lui  imputaffent  les  réfolutions  violen- 
• tes  qu’on  pourroit  y prendre  contre  eux.  Elle 
inftruifit  fa  Belle-fille , comme  on  devoit  s’y 
attendre,  de  tout  ce  qui  s’étoit  décidé  à celui 
oh  elle  s’étoit  trouvée.  La  Jeune-Reine  en 
fut  tort  irritée , parce  qu’elle  chériffoit  beau- 
coup Madame  du  Fargis  & l’Ambaffadeur  d’Ef- 
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pagne.  Marie  les  aimoit  aufli  tous  deux  à 
caufe  de  la  haine  qu’ils  portoient  à Riche- 
lieu. 

Anne  d’Autriche  envoya  chercher  Bouthil- 
lier & lui  fit  des  plaintes  de  ce  qu’on  vouloit* 
lui  ôter  fa  Dame  d’Atours.  Bouthillier  lui 
ayant  afliiré  qu’elle  étoit  mal  informée , elle 
répondit , quelle  le  fqavoit  de  bonne  part.  Elle 
* lui  ordonna  enfuite  de  dire  au  Cardinal , qu’elle 
trouveroit  moyen  de  fe  venger  de  toutes  les 
infultes  qu’il  lui  faifoit  efluier.  Bouthillier  cou-* 
rut  aufli-tôt  chez  ce  Miniftre  pour  lui  rendre 
compte  da  fon  entretien  avec  la  Jeune-Reine 
ainfi  que  des  menaces  de  cette  Princefle.  Ri- 
chelieu le  chargea  d’en  aller  faire  part  au  Roi , 
ne  doutant  pas  que  ce  Prince  ne  fut  trcs-mécon- 
tant  des  propos  d’Anne  d’Autriche.  II  fe  flat- 
toit  aufli  qu’il  ne  le  feroit.pas  moins  de  l’in- 
difcrétion  de  Marie  , indifcrétion  qui  n’étoit 
que  trop  prouvée  par  les  reproches  de  fa 
Belle  - fille.  Bonneuil  avoit  dit  en  effet  au 
Cardinal , que  la  Reine  mere  étoit  chez  cette 
Princefle , une  heure  auparavant  que  Bouthil- 
lier y entrât;  qu’elle  lui  parloit  avec  beaucoup 
de  vivacité  dans  ce  moment,  & que  l’air  trifle 
& abattu  d’Anne  d’Autriche  lui  avoit  perfuaÜé 
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1630.  que  Marie  venoit  de  l’inftruire  du  deffein  , oh 
l’on  étoit  d’éloigner  Madame  du  Fargis. 

Peu  de  jours  après  , Mirabel  & fa  Femme 
reçurent  défenfe  de  venir  au  Louvre  lorfque 
•le  Roi  ne  donneroit  pas  d’ Audience  , & la 
Comtefle  du  Fargis  eut  ordre  de  fe  défaire  de 
fa  Charge.  L’animofité  que  les  deux  Reines 
avoient  conçue  contre  le  Cafclinal  les  avoit 
réunies  , après  avoir  vécu  affez  froidement  en- 
femble.  Leur  méfintelligence  étoit  venue  d’une 
difpute  qu’elles  avoienteue  fur  la  préféance  dans 
le  tems  qu’Anne  d’Autriche  arriva  en  France. 
La  Jeune  Reine  vouloit  avoir  le  pas  fur  fa 
Belle-mere  ; mais  Marie , alors  toute  puiffante 
dans  le  Royaume  , avoit  fait  décider  la  quef- 
, tion  en  fa  faveur.  Cette  décifion  avoit  fort 
piqué  Anne  d’Autriche  , qui  fe  croyoit  avec 
raifon  de  meilleure  Maifon  que  Marie  de  Mc- 
dicis  (a). 

1*31.  Cependant  Richelieu  s’opiniâtroit  à vouloir 
Nouveaux fu*  que  Marie  réparât  l’affront  qu’elle  avoit  fait  à 

jrts  «le  plainte  1 ‘ 1 

«i  .-Marie  ecn-  Madame  de  Combalet , & à fes  autres  Parens  , 
naj.  & qu’elle  leur  rendît  les  Places  qu’ils  avoient 


(<j)  V oyez  le  Journal  de  Richelieu , 1. 1.  p.  69.  & 70.  & 
l'Hift.  de  Louis  XIII  , par  le  P.  Griffée  » 1. 1.  p.  103. 
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dans  fa  Maifon.  Louis  n’approuvoit  pas  que 
fon  Miniftre  voulût  prefcrire  des  loix  à la  Mere 
de  fon  Roi  ; néanmoins  le  Cardinal  chargea 
• le  Jay  , dit  l’Abbé  de  St.  Germain  , d’aller 
jufqu’à  la  menacer  de  la  faire  réléguer  dans 
une  de  fes  Maifons  , fi  elle  refufoit  une  répa- 
ration aufli  jufte.  Marie  s’étant  plainte  à fon  ,• 
Fils  de  cette  infolence  , Louis  cféfavoua  FSche- 
lieu , & jura  à fa  Mere  , les  larmes  aux  yeux , 
qu’il  ne  fe  fépareroit  jamais  d’elle  , pour  quel- 
ques motifs  que  ce  pût  être.  Mais  le  fait  avancé 
par  l’Abbé  de  Morgues  eft  hors  de  toute  vrai- 
femblance,  fur- tout  de  la  part  d’un  homme  aufli 
prudent  que  le  Cardinal  , & aucun  Auteur 
contemporain  n’en  fait  mention  (a). 

D’après  le  témoignage  de  l’Auteur  du  Jour- 
nal de  Richelieu,  Marie  fe  plaignit  à la  vérité 
au  Pere  SufFren  que  le  Préfident  le  Jay  étoit 
venu  la  trouver  pour  lui  dire  de  la  part  du 
Roi  qu’on  lui  ôteroit  Vautier  fon  Médecin  , 

& qu’on  la  renverroit  de  la  Cour  ; mais  les  mo- 
tifs de  cette  menace  n’y  font  pas  exprimés , & 
l’Abbé  de  St.  Germain  fuppofe  fans  fondement 


(a)  Voyez  les  Lumières  pour  l’Hift.  de  France , p.  704. 

& 7oy. 
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16 31.  qu’elle  n’en  avoit  point  d’autre  que  le  refus 
que  faifoit  cette  Princeffe  de  reprendre  Ma- 
dame de  Combalet,  & les  autres  Parens  du 
Cardinal.  On  lit  de  plus  dans  ce  Journal , que  • 
le  P.  Suffren  ayant  rapporté  les  plaintes  de  la 
Reine-mere  à Richelieu  , ce  Miniftre  en  parut 
0 très-furpris  , & demanda  à le  Jay , s’il  avoit 
teni*à  cette  Princeffe  le  difcours  qu’elle  lui 
imputoit  ; que  ce  Magiftrat  le  lui  avoit  nié. 

« Je  ne  lui  ai  dit  autre  chofe  , ajouta-t-il , fi  ce 
» n’eff , que  j’étois  étonné  de  la  réfolution  où 
»je  la  voyois  perfifter  de  ne  plus  fe  trouver 
»au  Confeil  ; qu’accoutumée  comme  elle 
» étoit  au  gouvernement  des  affaires , je  crai- 
» gnois  qu’elle  ne  s’ennuyât  de  la  vie  privée. 

» Elle  a feint  fans  doute  , pourfuivit-il , d’atta- 
» cher  à mes  paroles  un  fens  très-éloigné  de 
» ma  penfée.  J’ai  fouvent  fait  obferver  auffi  à 
» Vautier  qu’/ï  étoit  bien  difficile  qu'il  pût  fou- 
» tenir  le  faix  qu'il  s' étoit  mis  Jur  les  épaules  y & 

» qu'il  confervât  fa  Place , s'il  n' étoit  bien  avec  le 
» Roi  & fes  Serviteurs  ».  Le  Jay , pour  prouver 
la  yérité  de  ce  qu’il  venoit  d’avancer , dit  au 
Cardinal  que  Vautier  lut  avoit  envoyé  un 
homme  de  confiance  pour  lui  faire  des  exeufes 
au  nom  de  Marie , de  l’avoir  accufé  à tort  ÿ 
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que  ce  même  homme  l’avoit  affûté  de  la  part 
de  cette  Princeffe  qu’elle  n’avoit  eu  en  vue 
que  d’ôter  aux  Partifans  de  Richelieu  l’envie 
de  lui  parler  à l’avenir  en  faveur  de  ce  Mi- 
niftre , puifqu’elle  l’avôit  trouvé  mauvais  d’un 
Magiftrat  tel  que  lui.  La  Reine-mere  en  effet, 
continue  l’Auteur  du  Journal  que  je  viens  de 
citer , avoit  fait  des  plaintes  au  Roi  des  pré- 
tendues menaces  du  Préfident  le  Jay , & lui 
avoit  ajouté  qu’elle  ne  le  croyoit  pas  capable 
de  vouloir  la  priver  de  fon  Médecin , dont  les 
foins  lui  étoient  ft  néceffaires  ; que  Louis  lui 
avoit  répondu  que  la  fanté  de  fa  Mere  lui  fe- 
roit  toujours  très-précieufe , & qu’il  n’avoit 
jamais  eu  le  projet  d’éloigner  Vautier  d’auprès 
d’elle.  Quoique  cette  verfion  foit  l’ouvrage 
d’un  homme  attaché  à Richelieu,  & qu’elle 
altéré  peut-être  le  fait  en  l’adouciffant , il  faut 
convenir  au  moins  qu’elle  a plus  de  vraifem- 
blance  que  celle  de  l’Abbé  de  St.  Germain  ( a ). 

Cependant  le  Coigneux  & Puylaurens  s’ap- 
perçurent  bientôt  que  le  Cardinal  ne  s’empref- 
foit  point  d’accomplir  les  promeffes  que  le  Roi 
leur  avoit  faites.  Urbain  VIII  refufoit  de  don- 


( a ) Voyez  le  Journal  de  Richelieu , 1. 1.  p.  30.  & fuiv. 
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184  Vie  de  Marie 
ner  le  Chapeau  au  premier  fous  prétexte  qu’il 
avoit  été  marié  deux  fois , & le  Coigneux  foup- 
çonnoit  Richelieu  d’avoir  fait  naître  cette  dif- 
ficulté. Puylaurens  accufoit  aufli  ce  Miniftre 
de  traverfer  l'achat  qu’il  vouloit  faire  du  Du- 
• ché  de  Damville.  Marie  , toujours  excitée  par 
les  Ennemis  du  Cardinal  à faifir  les  occafions 
de  lui  nuire  , profita  du  mécontentement  des 
Favoris  de  Monfieur  pour  les  attirer  dans  fon 
parti.  Elle  fe  flattoit  de  ne  trouver  aucune 
réfiftance  de  la  part  de  ce  Prince  dans  les  dé- 
marches qu’elle  exigeroit  de  lui,  dès  qu’elles  lui 
feroient  confeillées  par  fes  Confidens  (j).  Le 
Coigneux  & Puylaurens  de  leur  côté  fentirent 
que  le  moyen  le  plus  fur  pour  détacher  Galion 
de  Richelieu  étoit  de  le  rapprocher  de  la 
Reine-mere.  Ils  fçavoient  bien  qu’elle  emploi- 
roit  tous  fes  foins,  pour  réveiller  dans  le  cœur 
de  ce  Prince  la  haine  dont  il  avoit  été  animé 
contre  le  Cardinal.  Les  intérêts  de  Marie  étant 
donc  liés  avec  ceux  des  Favoris  du  Duc  d’Or- 
léans, cette  PrincelTe  les  trouva  très-difpofés 
à remplir  fes  vues. 


(a)  Vovcz  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer,  1. 1. 
pag.  r 1 î.  & 1 1 3.  & les  Méin.  du  Duc  d’Orléans , p.  118. 
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Richelieu  pénétra  bientôt  les  deffeins  de  le 
Coigneux  & de  Puylaurens  , & ne  penfa  plus 
qu’à  les  faire  échouer.  Pour  cet  effet,  il  char- 
gea un  homme  de  confiance  de  dire  au  pre- 
mier, qu’il  feroit  plaifir  au  Roi  de  quitter  le 
fervice  de  Monfieur.  Le  Cardinal  étoit  aufïï 
déterminé  à obliger  le  fécond  à fortir  de  la 
Maifon  de  ce  Prince , s’il  ne  parvenoit  pas  à 
le  gagner.  Son  objet  étoit  de  faire  donner  leurs 
places  à des  perfonnes  qui  lui  fulfent  dévouées. 
Les  deux  Confidens  de  Gallon,  voyant  bien 
qu’ils  étoient  perdus , s’ils  n’intérelfoient  pas 
ce  Prince  dans  leur  querelle , lui  difoient  fans 
ceffe  que  Richelieu  vouloit  le  maîtrifer  de 
même  que  fa  Mere , dont  il  ne  payoit  les  bien- 
faits que  d’ingratitude  ; qu’il  n’avoit  donc  d’au- 
tre parti  à prendre  pour  fe  fouftràire  à fa  ty- 
rannie, que  de  fortir  de  la  Cour  & de  fe  retirer 
dans  fon  apanage  ; mais  afin  que  le  Cardinal 
ne  pût  pas  l’accufer  de  mauvaife  foi  & de  tra- 
hifon , ils  lui  repréfenterent  la  néceflité  oîi  il 
•toit  d’aller  retirer  auparavant  la  parole  qu’il 
lui  avoit  donnée  d’être  fon  ami.  Ils  l’exciterent 
en  même-tems  à menacer  Richelieu  des  effets 
de  fa  vengeance  s’il  continuoit  à le  perfécuter 
ainfi  que  Marie. 
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Le  Due  d’Orléans , gouverné  par  fes  Favoris, 
confentit  à cette  démarche  quelqu’imprudente 
qu’elle  fût.  Le  Maréchal  d’Effiat  & le  P.  Mu- 
rice  , Cordelier  s’oppoferent  envain  à fon  pro- 
jet en  lui  en  faifant  fentir  les  inconvéniens. 
Monfigot , ami  de  le  Coigneux , infifta  pour 
que  ce  Prince  partît  dès  le  lendemain , pré- 
tendant qu’il  fçavoit  par  des  voies  certaines 
qu’on  vouloit  s’affurer  de  fon  Alteffe , & ar- 
rêter fes  Miniftres.  Monfieur , à ce  que  pré- 
tend l’Auteur  anonyme  des  Mémoires  du  Duc 
d’Orléans,  alla  donc  trouver  Richelieu  le  31 
Janvier  avec  douze  ou  quinze  Gentilshommes 
de  fa  Maifon  , & lui  dit , « qu’il  venoit  ré- 
» trafter  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  d’être 
»>  de  fes  amis , & lui  déclarer  au  contraire  qu’il 
» n’étoit  pas  pour  demeurer  fans  reffentiment 
» qu’un  homme  de  fa  forte  fe  fut  tant  oublié, 
» que  de  mettre  toute  la  Famille  Royale  en 
» combuflion , & qu’au  lieu  de  la  reconnoif- 
»»  fance  qu’il  devoit  à la  Reine-mere  , il  fût 
» devenu  fon  plus  cruel  perfécuteur  , en  ne 
» cedant  de  la  noircir  dans  l’efprit  du  Roi.  Par 
» rapport  à moi , ajouta-t-il  , j’ai  aufli  à me 
» plaindre  du  peu  d’égard  que  vous  me  témoi- 
» gnez,  & fans  le  refpett  que  je  garde  à votre 
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» caraélere  de  Prêtre  , je  vous  traiterois  com-  i * jX 
» me  vous  méritez  de  l’être  ».  Gafton  accom- 
pagna Tes  difcours  de  geftes  fi  menaçans , que 
le  Cardinal , intimidé , n’ofa  lui  répondre.  Il 
craignoit  même  que  ceux  qui  accompagnoient 
Monfieur  ne  furent  venus  pour  attenter  à fa 
vie  , croyant  voir  dans  leurs  yeux  qu’ils  n’at- 
tendoientpour  exécuter  lesondres  de  ce  Prince 
que  le  moment  oîi  il  fortiroit.  Le  Duc  d’Or- 
leans  fe  retira  enfuite  avec  un  air  de  fureur , 
en  difant  à Richelieu  qu’il  alloit  à Blois,  ou 
h Orléans , & qu’il  fçauroit  bien  s’y  défendre 
fi  l’on  tentoit  de  l’y  inquiéter.  Le  Cardinal 
reconduifit  Monfieur  jufqu’à  fon  caroffe  fans 
proférer  une  parole. 

Brienne  rapporte  ce  fait  un  peu  différem- 
ment; il  prétend  que  Gafton  dit  à ce  Miniftre  : 

Je  viens  retirer  la  parole  que  je  vous  avois  donnée 
d'être  de  vos  amis  ; je  ne  puis  l'être  avec  honneur 
, à caufe  du  mauvais  traitement  que  reçoit  de  vous  > 

la  Reine  ma  mere.  Cet  Auteur  ajoute,  que  Ri- 
chelieu répondit  à Monfieur  avec  modération, 
qu'il  ne  laijferoit  pas  d'être  toujours  fpn  très-hum- 
ble ferviteur  , quoique  fon  Altefje  lui  retirât  fes 
bontés  ; qu'il  n'avoit  aucune  part  à tout  ce  qui  fe 
_ faifoit  à la  Reine  , & qu'il  ne  croyoit  pas  qu'elle 
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eût  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  ce  qui  fe  faifoit  , 
puifquil  ne  tenoit  qu'à  elle  d'entrer  dans  le  fecret 
des  affaires  , & dans  t étroite  confiance  du  Roi 
fon  Fils. 

Quoique  le  Cardinal  fe  félicitât  d’être  déli- 
vré de  la  crainte  où  il  avoit  été  pour  f s jours, 
il  relia  néanmoins  quelque  tems  conlterné  d’une 
fcène  aufli  déf^gréable  qu’inattendue.  Mont- 
glat  avance  au  contraire  que  Richelieu  fe  mo- 
quoit  intérieurement  de  Gallon  en  le  recon- 
duifant,  parce  qu'il  voyoit  qu’en  quittant  la 
partie , il  le  laifloit  maître  du  Royaume  ; mais 
il  elt  probable  que  le  départ  du  Duc  d’Orléans 
lui  donnoit  beaucoup  d’inquiétude. 

Louis,  qui  étoit  alors  à Verfailles , ayant 
appris  le  deffein  qu’avoit  Monlieur  d’aller  in- 
fulter  le  Cardinal , monta  fur  le  champ  à che- 
val , & vint  à toute  bride  defeendre  chez  S E. 
Il  la  raflùraen  lui  promettant  qu’/7  la  protégeroit 
toujours  & lui  ferviroit  de  fécond  même  contre  fon  ' 
propre  Frere. 

Gallon  partit  pour  Orléans  en  fortant  de 
chez  Richelieu  fans  avoir  pris  congé  du  Roi. 
Montglat  ne  place  la  vifite  de  Monfieur  au 
Cardinal , & le  départ  de  ce  Prince  qu’après 
la  détention  de  Marie  à Compiègne , & dit 

qu’il 
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qu’il  alla  fur  le  champ  à Bezançon;  maisileft 
•évident  qu’il  fe  trompe  fur  ces  deux  faits  , 
puifque  tous  les  Auteurs  contemporains  affu- 
rent  que  Monfieur  fe  rendit  le  31  Janvier  à 
Orléans , oli  il  reft^ufqu’au  1 3 Mars , & que 
la  Reine-mere  ne  fût  à Compiègne  que  le  17 
Février.  Les  Ennemis  de  Richelieu  inftruifirent 
bientôt  Gafton , que  Louis  oubliant  toutes  les 
proteftations  qu’il  lui  avoit  faites  de  l’aimer 
comme  fon  propre  Fils,  s’étoit  déclaré  hau- 
tement contre  lui  en  faveur  de  ce  Miniflre. 
Cette  nouvelle  pénétra  le  Duc . d’Orléans  de 
la  plus  vive  douleur.  Ses  Favoris  ne  manquè- 
rent pas  d’en  profiter  pour  l’irriter  contre  le 
Cardinal.  Ils  fentoient  bien  que  ce  Prélat  ne 
leur  pardonneroit  jamais  d’avoir  porté  leur 
Maître  à venir  l’outrager  comme  il  avoit  fait , 
& que  Son  Eminence  ayant  tout  pouvoir , ils 
ne  pouvoient  échapper  à fon  reflentin^nt  qu’en 
quittant  la  France.  Ils  repréfenterent  donc  à 
Monfieur  que  s’il  refloit  dans  le'  Royaume  , il 
cleviendroit  infailliblement  la  viélime  du  def- 
.potifme  de  Richelieu.  Ces  difcours  ne  firent 
que  trop  d’impreflion  fur  fon  efprit , & il  entra 
aifément  dans  leurs  vues. 

Brienne  prétend  que  Gafton  demeura  à Paris, 
Tome  III,  T 
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tir*}!.  •&  n’en  partit  que  lorfqu’il  eut  reçu  la  peN 
million  qu’il  demanda  à Louis  de  fe  retirer  à 
Blois,  mais  ce  fait  eft  démenti  par  Iqus  les 
autres  Auteurs  du  Tems  ( ’a ). 

Dès  que  Monfieur  fu^à  Orléans , il  dépê- 
cha Chaudebonne  au  Roi  avec  une  Lettre , 
dans  laquelle  il  l’inftruifoit  des  motifs  de  fon 
départ.  Il  difoit  auffi  publiquement  que  c’étoient 
les  propos  injurieux  que  le  Préfident  le  Jay 
avoit  tenus  à la  Reine-mere,  qui  Pavoient  obligé 
de  quitter  Paris.  Marie  envoya  de  fon  côté 
Villiers  pour  faire  part  à Louis  de  l’éloigne- 
ment de  Gallon  , & lui  témoigner  la  furprife 
que  lui  avoit  caufé  cette  retraite , n’en  ayant 
point  été  informée  auparavant.  Elle  chargea 
même  Villiers  de  dire  au  Roi  qu’elle  avoit 
penfé  s’évanouir  quand  le  Duc  d’Orléans  lui 
avoit  fait  fçavoir  qu’il  abandonnoit  la  Cour 
à caufe^es  mauvais  traitemens  qu’elle  y ef- 


(4)  Voy ea  les  Mém.  du  Duc  d’Orlc'ans,  p.  9*.  & fuir. 
Ceux  do  Montglat,  tom.  I.  pag.  61.  Ceux  de  Balïômpierre', 
tom.  3.  pag.  334.  Le  Mimorie  fécondité  de  Vitt.  Sirij 
t , 7.  p.  300.  Le  Merc.  du  même , t.  14.  Liv  6.  p.  38  1.  Le 
Journal  de  Richelieu , 1. 1.  p.  j 1.  & les  Lumières  pour  l’Hilb 
de  France,  p.  705.  & fuir. 
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fuyoit  de  la  part  du  Cardinal  ; mais  ces  aflu- 
rances  ne  perfuaderent  pas  Louis.  En  effet,  en 
fortant  de  chez  Richelieu  oit  il  avoit  été,  com- 
me je  l’ai  rapporté  plus  haut  pour  le  raffurer 
fur  les  menaces  de  Monfieur  , il  dit  à Baffom- 
pierre , qu’il  prit  dans  fon  caroffe  : Je  vais  bien 
quereller  ma  Mere  d'avoir  fait  fortir  de  la  Cour 
Monjieur  mon  Frere,  Baflompierre  convint  que 
Marie  feroit  blâmable  fans  doute  d’avoir  con- 
feillé  à Gafton  une  pareille  démarche  , mais  il 
ajouta  qu’il  ne  l’en  cftyoit  pas  capable.  Si  aj - 
furément , répartit  Louis,  pour  la  haine  qu'elle 
porte  à Monfieur  le  Cardinal, 

Le  Roi  témoigna  à fa  Mere  le  mécontente- 
ment qu’il  avoit  du  départ  du  Duc  d’Orléans, 
en  lui  faifant  fentir  qu’il  ne  pouvoit  fe  perfua- 
der , qu’elle  n’eût  pas  fçu  le  deffein  de  ce 
Prince.  La  Reine  s’emporta  contre  Riche- 
lieu , & prétendit  que  c’étoit  lui  qui  l’ac- 
çufoit  de  cette  calomnie.  La  preuve  cependant 
qu’elle  n’ignoroit  pas  le  projet  de  Mcfhfieur , 
c’eft  qu’au  rapport  de  l’Auteur  du  Journal  de 
Richelieu,  Gafton , la  veille  de  fon  départ,  pafla 
trois  heures  avec  la  Pjinceffe  de  Conti , chez 
laquelle  étoit  la  Maréchale  d’Ornano  ; que  cette 
Dame  avoit  dit , après  que  le  Duc  d’Orléans 

Ti 
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les  eut  quittées  : Je  gage  que  Monfieur  n'aurs 
pas  le  cœur  de  publier  qu'il  ejl  forti  à caufe  du 
traitement  quon  fait  à la  Reine  fa  mere  ; que  la 
Princeffe  de  Conti  répliqua:  Si  fera  que  je  crois, 
puis  ajouta  à Madame  d’Ornano-:  il  le  fera  , 
j'en  fuis  ajfurce , 6*  je  vous  dis  que  la  Reine  fçavoil 
bien  fa  fortie  ; que  Gallon  eut  enfuite  un  entre- 
tien lecret  affez  long  avec  Marie  ; qu’on  fçut 
que  deux  jours  auparavant  cette  Princeffe  lui 
avoit  remis  les  pierreries  de  feue  Madame  , 
qu’elle  lui  avoit  toujours  réfufées  jufqu’a- 
lors  ; qu’au  -commencement  de  Janvier  elle 
avoit  confié  au  Pere  Suffren  qu’à  la  fin  du 
mois  elle  lui  feroit  part  des  deffeins  de  Mon- 
fieur ; que  vers  la  mi-Janvier  , après  avoir 
parlé  à Lingendes  , Confeiller  au  Parlement, 
des  déplaüirs  que  lui  caufoit  Richelieu  , elle 
s’étoit  exprimée  en  ces  Termes  : ajfure[  vos 
Maures  que  dans  1 5 jours  l'apnfume  crèvera  ; 
que  le  Bofc  avoit  dit  à Mazarin  avant  le  dé- 
part dé*  Gallon  : M.  le  Cardinal  penfe  que  toute 
l'affaire  de  la  Reine  contre  lui  ejl  achevée , il  fe 
trompe , elle  ne  Ütfl pas  , il  le  verra.  Marcheville 
avoit  rapporté  d’ailleurs  à fon  retour  d’Or- 
léans , oit  il  s’étoit  rendu  poür  prendre  congé 
de  Monfieur,  que  trois  jours  avant  de  quitter 
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la  Cour , ce  Prince  s’étoit  offert  à la  Reine- 
mere  de  partir  en  porte  lui  troifieme  pour  aller 
demander  à l’Empereur  du  fecours  contre 
l’oppreflion  du  Cardinal , mais  qu’elle  l’avoit 
réfufé.  Tous  ces  faits  prouvent  que  la  retraite 
de  Monfieur  étoit  méditée  depuis  du  tems , 
& avoit  été  réfolue  de  concert  avec  Marie. 
Quoique  l’Auteur  du  Journal  de  Richelieu , 
qui  avance  ces  faits , ait  eu  intérêt  de  faire 
paroître  la  Reine-mere  coupable , ils  ont  tant 
de  vraifemblance  , qu’on,  ne  peut  s’empêcher 
d’y  ajouter  foi  (a). 

Louis  cependant  dépêeha  le  Cardinal  de 
la  Valette  au  Duc  d’Orléans.;  iL  le  chargea 
de  promettre  de  fa  part  toutes  fortes  de  bons 
trait emens  à ce  Prince  s’il  vouloit  revenir  au- 
près de  lui , & l’oubli  de  la  faute  qu’il  avoit 
faite  en  quittant  S.  M.  fans  l’en  prévenir.  La  Va- 
lette s’acquitta  de  fa  commiflîon , & dit  même: 
à Carton  au  nom  du  Roi , que  ce  Prince  confen- 
tiroit  fans  aucun  delai  à fon  mariage  avec  la 
Princefle  de  Mantoue;mais  Monfieur,  déter- 

(a)  V<r.  ez  les  Mém.  de  Baffompierre,  r.  3 . p.  3 3 f . Ceux 
de  tom.  I.  p 6 y.  Le  Mcrc.  Franç.  première  con* 

tj:  iti-'n  , t 17.  p.  1 13.  & le  Journal  de  Richelieu,  tom.  I. 
Pa£.  3:  . rs3.&fuir. 
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1**31.  miné  alors  à fortir  du  Royaume  & à former 
un  parti , répondit  à cette  offre  fpécieufe  qu’il 
étoit  très-reconnoiffant  de  la  bonté  qu’avoit 
fon  Frere  de  s’occuper  de  fon  union  avec  Marie 
de  Gonzague  ; qu’il  accepteroit  avec  plaifir  la 
main  de  cette  Princeffe  , pourvu  que  ce  fut  du 
confentement  de  la  Reine-mere  ; que  fon  ref- 
peft  pour  elle , & la  promeffe  d’ailleurs  qu’il 
lui  avoit  faite  de  ne  penfer  à aucune  alliance 
que  de  fon  agrément,  ne  lui permettoient  pas 
de  prendre  d’engagement  à cet  égard  fans  l’a- 
voir confultée.  Quoique  cette  exçjife  fut  très- 
adroite  , Louis  la  regarda  comme  un  refus , 
d’autant  plus  que  Gaflon  ne  fit  que  des  réponfes 
vagues  à toutes  les  autres  propofitions  du  Car- 
dinal de  la  Valette.  Il  lui  donna  même  à enten- 
dre qu’il  n’attendoit  plus  rien  du  Roi  (a). 

Les  Ennemis  de  Richelieu  & Marie  elle- 
même  fe  perfuadoient  que  le  départ  du  Duc 
d’Orléans  deviendroit  le  fignal  d’une  guerre 
civile.  Ils  ne  doutoient  pas  que  les  François  ne 
priffent  la  défenfe  de  ce  Prince  avec  d’autant 
plus  d’ardeur , qu’il  étoit  alors  préfomptif  hé- 


( a ) Voyez  le  Mcrc.  Franç.  t.  16.  première  continuation , 
pag.  1 1 4.  & les  Mcin.  du  Duc  d’Orléans , p.  1 1 j . & i'aiv. 
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fîtier  de  la  couronne  j ils  fe  flattoient  en  con- 
féquence  que  la  crainte  où  feroit  Louis  d’ex- 
citer dans  fon  Royaume  une  révolte  générale,, 
le  forceroit  enfin  d’abandonner  le  Cardinal. 
Leur  confiance  étoit  fi  grande , que  le  Coigneux 
s’émancipa  jufqu’à  dire  qu 'un  Fils  de  France 
étoit  toujours  ajfe { puisant  quand  il  étoit  en  état 
de  faire  pitié.  On  m’a  leurré  , ajouta-t-il,  de  l'ef- 
pérance  d’un  Chapeau  de  Cardinal , & dans  jix 
femaines  on  fera  bien  heureux  de  me  l'envoyer . 

• Mirabel , qui  étoit,  ainfi  qu’on  l’a  vu,  de  I* 
cabale  formée  contre  Richelieu , & qui  vou- 
loit  fe  venger  d’ailleurs  de  la  défenfe  qui  lui 
avoit  été  faite  d’avoir  des  entretiens  aufli  fré- 
quens  avec  Anne  d’Autriche,  offrit  de  l’ar- 
gent à Monfieur  pour  lever  des  Troupes.  Ce 
Prince  avoit  déjà  raffemblé  à Orléans  des 
Gens  de  guerre  qu’il  y avoit  attirés , & tôut 
fembloit  annoncer  qu’il  alloit  lever  Pétendart 
de  la  rébellion.  Le  Comte  de  Moret,  les  Ducs 
cPElbeuf , de  Bellegarde  , de  Roannez  5c  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  vinrent  bientôt  le  trou- 
ver, Sc  il  avoit  une  Cour  fort  brillante  (a). 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffée,  t.  z* 
pag.  1 1 3.  & les  Mcm.  du  Duc  d’Orléaus,  p.  1 17- 
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Le  Maréchal  de  Sçhomberg , pour  lequel  la 
Reine-mere  avoit  toujours  témoigné  de  la  con- 
fiance , la  follicitoit  fans  ceffe  de  rendre  fes  bon- 
nes grâces  au  Cardinal.  Il  lui  repréfenta  qu’elle 
avoit  été  heureufe  tant  qu’elle  avoit  fuivi  les 
confeils  de  ce  Miniftre  ; qu’il  lui  avoit  tou- 
jours dit  de  ne  jamais  féparer  fes  intérêts  de 
ceux  de  Louis , & que  c’étoit  en  effet  le  feul 
moyen  de  conferver  fon  crédit  ; il  alla  même 
jufqu’à  lui  faire  fentir  que  refufant  d’aflîfter  au 
Confeil , & paroiffant  être  l’ame  d’une  cabale 
contraire  aux  volontés  de  fon  Fils , il  étoit  à 
craindre  qu’elle  ne  perdît  enfin  toute  la  con- 
fiance de  ce  Prince , par  conféquent  fa  puif- 
fance  & les  hommages  des  Courtifans;  mais 
Marie  étoit  trop  aigrie  pour  que  ces  re- 
montrances fiffent  aucune  impreflion  fur  elle. 
Elle  fembloit  même , ainfi  que  fa  Belle-fille , 
fe  faire  un  plaifir  de  contrarier  le  Roi  en 
toute  occafion.  Le  Cardinal  de  la  Valette  les 
entendit  fe  dire  un  jour  : Nous  avens  bien  à 
faire  de  lui  donner  de  la  fatisfaclion  tandis  qu'il 
ne  nous  donne  que  de  la  peine  & du  chagrin  (a). 


(a)  Voyez  l’Hift,  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffe:,  1. 1. 
pag.  106.  Si  107. 
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Soit  que  Richelieu  defirât  fincérement  fe  ré- 
concilier avec  la  Reine-mere , foit  qu’il  voulût 
le  feindre  pour  fe  laver  du  foupçon  d’ingrati- 
tude , il  chargea  plufieurs  perfonnes  de  renou- 
reller  leurs  inftances  auprès  de  cette  Prin- 
ceffe,  afin  de  l’adoucir  en  fa  faveur;  mais  ce 
fut  inutilement , d’autant  plus  que  les  ennemis 
du  Cardinal  flattoient  Marie  que  l’inconf- 
tance  & la  foibleffe  du  Roi , jointe  au  refpeft 
qu’il  avoit  toujours  confervé  pour  elle  , le  fe- 
roit  céder  avec  le  tems  à fes  defirs , pourvu 
qu’elle  demeurât  ferme  dans  fa  réfolution.  . 

Le  P.  Griffet  avance  , d’après  un  Auteur  qu’il 
ne  nomme  pas , que  le  Roi  s’étoit  déterminé  à 
ôter  Vautier  d’auprès  de  la  Reine-mere,  mal- 
gré la  promette  qu’il  lui  avoit  faite  de  le  lui 
laiffer  ; parce  qu’il  ne  doutoit  pas  que  cet 
homme  intriguant  ne  fut  un  de  ceux  qui  ani- 
moient  le  plus  cette  Princeffe  contre  Riche- 
lieu ; mais  que  bientôt  aigri  par  l’opiniâtreté 
& les  emportemens  de  Marie , il  fe  rcfolut  à 
l’éloigner  elle-même , & à l’engager  à fe  re- 
tirer dans  quelque  Ville  «lu  Royaume;  il  ajoute 
que  le  Card'  ' annuel  Louis  fit  part  de  fon 
deffein,  pré  ' « u’il  faudroit  ufer  de  vio- 
lence pour  x . .Vaiudre , 6c  que  comme  il 
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féji»  trouvoit  imprudent  de  la  faire  arrêter  au  mi- 
lieu de  Paris , à caufe  du  grand  nombre  de 
Partifans  qu’elle  y avoit , il  preffa  le  Roi  d’aller 
à Compiègne,  perfuadé  que  la  Reine-mere  l’y 
fuivroit.  Richelieu  n’ignoroit  pas  en  effet  les 
reproches  qu’elle  fe  faifoit  de  n’avoir  pas  été 
avec  Louis  à Verfailles  le  jour  de  St.  Martin  r 
& qu’elle  avoit  dit  publiquement  : Je  ne  quit- 
terai plus  mon  Fils  & ne  cejjerai  de  lui  demander 
jujlice  contre  le  Cardinal.  D’un  autre  côté  Vit- 

. torio  Siri  rapporte  dans  fon  Mercure  que  Ri- 

chelieu feignit  vouloir  de  nouveau  fe  retirer 
du  miniftere  ; qu’il  repréfenta  au  Roi  l’impof- 
libilité  où  il  étoit  de  le  fervir  comme  il  le  defi- 
‘roit , & de  maintenir  la  tranquillité  dans  le 
Royaume  tant  qu’il  feroit  traverfé  par  la  haine 
implacable  de  Marie  ; que  cette  Princeffe  auto- 
rifoit  le  mécontentement  & le  murmure  des 
Grands  ; qu’il  confeilloit  donc  à Sa  Majefté  de 
fe  féparer  de  fa  Mere  , & de  l’obliger  à pafljer 
en  Italie  ou  delà  confiner  dans  quelque  Ville  de 
France  où  elle  fût  foigneufement  gardée.  Il  dit 
de  plus , que  Louis , n’ayant  pu  obtenir  de  la 
Reine  qu’elle  fe  réconciliât  avec  le  Cardinal  , 
lui  avoit  fignifié  qu’elle  lui  feroit  plaifir  d’aller 
demeurer  à Moulins  ; mais  que  cette  Princeffe 
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l’avoit  refufé , prétendant  qu’on  ne  lui  défi- 
gnoit  ce  lieu  pour  retraite  que  dans  la  vue  de 
la  conduire  enfuite  à Florence  7 mais  les  éve- 
nemens  qui  fuivirent  bientôt  prouvent  que 
la  réfolution  prétendue  que  cet  Hiftorien  at- 
tribue au  Roi  de  réléguer  fa  Mere  à Moulins  , 
n’étoit  pas  encore  prife  avant  fon  départ  pour 
Compiègrre  , du  moins  aucun  Auteur  con- 
temporain n’en  fait  mentiom  Ce  qui  paroît 
furprenant , c’eft  que  Vittorio  Siri  n’eft  pas 
d’accord  avec  lui-même  ; car  il  rapporte  dans 
fes  Mèmorie  recondite  que  la  raifon  donnée  à 
Louis  par  Richelieu  pour  l’engager  à aller  à 
Compiègne , fut  de  perfuader  à ce  Prince  que 
lorfque  Marie  y feroit , les  nouvelles  inftances 
& les  offres  avantageufes  qu’on  lui  feroit , la 
détermineroient  peut-être  à fe  conformer  aux 
defirs  de  Sa  Majefté  ; que  fi  on  venoit  à bout 
de  la  gagner,  Monfieur,  qui  Ievoit  déjà  des 
Troupes  dans  le  Royaume  pour  y exciter  une 
guerre  civile  , verroit  tout  à coup  fes  projets 
anéantis,  dès  que  la  Reine-mere  ne  feroit  plus 
d’intelligence  avec  lui  ; que  fi  au  contraire  elle 
vouloit  refter  à Paris , ce  feroit  un  motif  pour 
éloigner  les  fariieux  qui  n’étoient  occupés  qu’à 
entretenir  fon  aigreur  ; & qu’une  fois  féparée 


la  Reine- 
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d’eux  , elle  fe  prêteroit  plus  facilement  à ce 
qu’on  fouhaitoit.  Brienne  fuppofe  en  effet  fans 
l’aflurer  que  ce  fut  là  le  motif  du  voyage  de 
Louis  à Compïègne  (a). 

Ce  même  Auteur  prétend  que  Marie  pré- 
texta d’abord  une  incommodité  pour  ne  point 
fe  rendre  à l’invitation  que  le  Roi  lui  fit  de 
l’accompagner.  Vittorio  Siri  dit  à la  vérité 
que  quelques  uns  des  Confidens  de  cette  Prin- 
ceffe  lui  repréfenterent , que  Ji  elle  alloit  hors* 
dt  Paris  fe  mettre  à la  diferétion  de  fon  Ennemi , 
il  pourrait  bien  la  faire  arrê;er  ; mais  les  con- 
feils  de  Vautier  l’emporterent , & elle  répon- 
dit à ceux  qui  vouloient  la  détourner  de  ce 
voyage  : Si  j'avois  fuivi  mon  Fils  à F et  failles 
le  jour  de  St.  Martin  , 1$  Cardinal  feroit  mainte- 
nant hors  de  France  , ou  en  prijon  ; à Dieu  ne 
H,e  plaife  que  je  fajje  encore  la  même  bévue  ! mais 
elle  ne  fentit  pas  que  fa  pofition  étoit  bien  dif- 
férente; & Vautier,  aveuglé  par  fon  ambition, 
ne  le  vit  pas  non  plus.  Il  paroît  qu’il  defiroit 

( a ) Voyez  les  Mcm.  de  Biieyie,  1. 1.  p.  31p.  L’Hift.  ce 
Louis  XIII , par  le  P.  Griffet , t.  z.  p.  1 1 8.  Le  Mercure  de 
Vitt.  Siri , t.  14.  Liv.  6.  p.  3 8 1 . & fuiv.  Le  Mémorie  recon- 
dite , du  même,  t.  7.  p.  301. & le  Mcrc  Franç.  1. 17.  pre- 
mière continuation,  p.  114. 
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rétablir  la  bonne  intelligence  entre  Louis  & ifj**’ 

fa  Mere.  Il  avoit  même  fait  des  propofitions 
au  Maréchal  de  Schomberg  pour  cet  effet , & 
comme  on  vouloit  le  gagner,  on  l’amufa  en 
le  flattant  qu’on  pourroit  les  accepter.  Marie 
fit  donc  dire  au  Roi  qu’elle  iroit  avec  lui  à 
Compïègne , & fe  rendit  en  effet  dans  cette 
Ville  le  17  Février.  Louis  étoit  parti  dès  la 
veille  avec  Anne  d’Autriche  & toute  fa  Cour  (a). 

Le  Roi  vouloit  conferver  fon  Miniftre.  Ses  °" faît  ie 

vîmes  tenta* 

talens  pour  le  Gouvernement  lui  étoient  trop  «tWesauprè* 

y . a , . « . «telle  P°ur 

connus  pour  confentir  a s en  priver.  11  auroit  rengager  à 
cependant  fouhaité  en  gardant  Richelieu  ne  d°"e 
pas  aliéner  l’efprit  de  fa  Mere.  Pour  cet  effet 
il  employa  en  arrivant  à Compiègne  le  Garde lieu* 
des  Sceaux  & le  Maréchal  de  Schomberg  pour 
repréfenter  à Marie  que  le  refus  confiant  qu’elle 
faifoit  d’aller  au  Confeil  étoit  très-préjudicia- 
ble aux  affaires  du  dedans  & du  dehors  du 
Royaume,  fur -tout  Monfieur  étant  éloigné; 
que  ce  refus  pouvoit  produite  contre  fon  in- 
tention le  foulevement  des  Peuples  ; que  fon 


( a ) Voyez  les  Méin.  de  Brienne , 1. 1.  p.  jji.  Le  Me- 
merie  recondite , t.  7.  pag.  ïoi.  8c  l’Hift.  de  Richelieu  par 
Aubdry,  Liv.  4.  Ch.  11,  - 
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obftination  d’ailleurs  à retenir  auprès  d’elle 
ceux  qui  ne  cherchoient  qu’à  aigrir  fon  ef* 
prit  , lui  étoit  aufli  nuifible  qu’à  l’Etat.  Ils 
la  prefferent  aulli  de  fe  raccommoder  avec  le 
Cardinal , & de  s’engager  par  écrit  à n’entrer 
dans  aucune  intrigue  contre  la  France.  Elle 
répondit  à toutes  ces  follicitations  qu’elle  ne 
vouloit  plus  fe  mêler  d’aucune  affaire  rélative 
au  Gouvernement , & qu’elle  avoit  donné  affez 
de  preuves  de  fon  zele  pour  les  intérêts  de 
fon  Fils  , fans  qu’il  fut  befoin  qu’elle  le  lignât. 
Vautier,  auquel  le  Maréchal  de  Schomberg 
avoit  dit  que  le  plus  grand  defir  de  Louis  étoit 
de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  fa  Mere  , 
pourvu  qu’elle  confentît  à fe  réconcilier  avec 
Richelieu,  & à retourner  au  Confeil , fe  joi- 
gnit à lui  & au  Garde  des  Sceaux  pour  y dé- 
terminer cette  Princeffe  ; mais  leurs  prières 
furent  vaines.  Elle  verfa  beaucoup  de  larmes , 
& perfifta  dans*fa  réfolution.  Le  Roi  alla 
jufqu’à  fe  mettre  à genoux  devant  elle  pour 
la  conjurer  de  rendre  fes  bontés  au  Cardinal , 
il  lui  offrit  d’être  la  caution  de  la  fidélité  & de 
la  foumifîion  de  ce  Miniftre , & ne  put  la  flé- 
chir. Le  P.  Suffren  vint  auffi  l’affurer  de  la  part 
de  Richelieu  qu’il  ne  la  prefferoit  pas  davantage 
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de  rendre  à fes  Parens  les  Places  qu’ils  avoient  t(p. 
dans  la  Maifon  de  S.  M.  ; qu’il  n’avoit  plus 
d’autres  defirs  que  de  rentrer  dans  fes  bonnes 
grâces,  dont  il  regardoit  la  privation  comme 
fon  plus  grand  malheur;  qu’il  lui  promettoit 
de  mettre  tout  en  ufage  pour  les  mériter , & 
qu’il  feroit  toujours  prêt  à fe  conformer  à fes 
volontés.  On  prétend  même  que  le  P.  ^uffren 
lui  offrit  de  la  part  du  Cardinal  la  liberté  du 
Maréchal  de  Marillac , & le  rappel  du  Garde 
des  Sceaux  ; mais  ce  dernier  fait  n’a  aucune 
vraifemblance , ce  Miniflre  ayant  réfolu  la  perte 
du  premier  & ayant  déjà  fait  nommer  deux 
Commiffaires  pour  informer  contre  .lui.  Le* 
Lettres-Patentes  données  par  Louis  à cet  effet 
le  6 Février  le  prouvent  invinciblement  ; ce- 
pendant toutes  les  propofitions  faites  à la  Rei- 
ne-mere  au  nom  du  Roi , & les  fupplications 
mêmes  de  ce  Prince  ne  prouvent  pas  moins  que 
la  détention  de  Marie  n’étoit  pas  encore  déci- 
dée avant  le  voyage  de  Compiègne , & que 
ce  ne  fut  que  l’opiniâtreté  de  cette  Princeffe 
qui  détermina  fon  Fife  à la  laiffer  dans  cettf 
Ville  (a). 

c 

(a)  Voyez  le  Mcrc.  Franç.  t.  i?. première  continuation, 


f 


Digitized  by  Google 


304  Vie  de  Marie 
Quoiqu’on  ne  puifle  trop  blâmer  l’obftina» 
tion  de  la  Reine-mere  à fe  refufer  à tous  les 
defirs  de  Louis,  il  faut  convenir  néanmoins 
que  les  inftances  qu’on  lui  faifoit  pour  aller 
au  Confeil  étoient  de  la  part  de  Richelieu  , 
comme  dit  le  P.  Griffet , un  artifice  très-adroit. 
En  effet  Marie  ne  pouvoit  aflifter  au  Confeil 
fans  paroître  participer  aux  réfolutions  vio- 
lentes qu’on  y prendroit  contre  tous  ceux  qui 
lui  étoient  attachés , fi  elle  vouloit  fe  raccom- 
moder avec  le  Cardinal.  Il  étoit  donc  de  l’in- 
térêt de  fes  créatures  de  la  détourner  de  s’y 
trouver  ; ils  connoiffoient  fa  foibleffe  par  l’a- 
veugle déférence  qu’elle  avoit  pour  eux , & 
ils  craignoient  que  cette  même  foibleffe  nft 
l’entraînât  à confentir  à leur  ruine  ; mais  elle 
ne  leur  fut  que  trop  fidele.  Elle  prit  donc  le 
parti  de  fe  facrifier  elle-même , plutôt  que  de 
les  livrer  à la  vengeance  de  Richelieu , & elle 
devint  la  viâime  de  fon  attachement  pôur  les 
ennemis  du  Cardinal , comme  elle  l’avoit  été 
de  fon  affeftion  pour  le  Maréchal  d’Ancre. 

p.  1 14.  & 115.  Les  Méin.  de  Montglat , 1. 1.  p.  60.  Ceux  d« 
Brienne , t. 1.  pag.  331.  L’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P. 
Griffer , 1. 1.  p.  ni.  & 1 1$.  & le  Mémoric  rcconditc , t.  7. 
fag.  301.&  301. 
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LeS  prières  , ni  les  menaces  n’ayant  rien  pu  iéjt. 
gagner  fur  l’efprit  de  la  Reine- mere  , le  Roi  Roi  tient 

. ...  unConfeil, 

tint  un  Confeil  extraordinaire  le  22  Février  ou  J’éloigne- 

pour  délibérer  fur  l£  refus  qu’elle  faifoit  de  rie  ell  rcfolu, 
venir  au  Confeil;  fur  fes  intelligences  avec  ceiùT^pl^ 
l’Ambaffadeur  d’Efpagne  & avec  Monfieur,  & sei^euri3 
qu’on  fçavoit  être  fur  le  point  de  paffer  en  delaCour* 
Lorraine  ; fur  fes  liaifons  avec  tous  les  faâieux 
& fon  animofité  implacable  contre  Richelieu.  ' 

Le  Cardinal  fe  défendit  d’opiner , prétextant 
qu’il  avoit  trop  d’obligations  à Marie  pour  t 
s’expliquer  fur  une  affaire  où  elle  étoit  fi  inté- 
refféai  II  renouvella  alors  fes  inftances  à Louis 
pour  qu’il  lui  permît  d’exécuter  la  réfolution 
qu’il  avoit  déjà  prife  depuis  long-tems  de  fe  re- 
tirer , voyant  l’inutilité  de  tous  les  efforts  qu’il 
avoit  faits  pour  regagner  la  bienveillance  d* 
la  Reine  - mere.  « Mon  éloignement , ajouta- 
wt-il,  adoucira  peut-être  l’aigreur  de  Marie 
» & elle-  ceffera  de  former  des  cabales  con- 
» tre  l’Etat , dès  que  l’adminiftration  ne  m’en 
» fera  plus  confiée  ».  J*  confentirai  fans  peine , 
à être  jette  à la  mer  pour  fauver  le  vaijfeau , 
pourvu  que  Votre  Majeflé  veuille  bien  me  conferver 
fes  bontés.  Le  Roi  ayant  ordonné  au  Cardinal 
4e  dire  fon  avis  comme  les  autres  Minières , 

Tome  III,  Y- 
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joG  Vie  de  Marie 
t*3 1.  ce  Prélat  s’y  détermina  avec  beaucoup  de  peine.' 

Il  déclara  donc  qu’il  croyoit  néceffaire  au  bien 
du  Royaume  d’éloigner  la  Reine -mere,  mais 
• qu’il  falloit  que  Sa  Ma^efté  , en  fe  Séparant 
d’elle , la  traitât  avec  tous  les  égards  qui  lui 
étoient  dus.  L’Abbé  de  St.  Germain  prétend 
que  Richelieu  eut  befoin  d’employer  Sanci, 
Pere  de  l’Oratoire  , & le  P.  Jofeph  pour  lever 
les  fcrupules  qu’avoit  Louis  fur  cette  répara- 
tion. Ces  deux  Religieux. livrés  au  Cardinal, 
dit  cet  Auteur , représentèrent  au  Roi , qui 
la  Loi  de  Dieu  n'obligeant  point  les  En/ans  à 
garder  toujours  leur  Pere  & leur  Mere  gu près 
* d’eux  f Sa  MdjeJIé  pouvoit  fans  fe  rendre  coupable 
du  moindre  péché , reléguer  fa  Mere  où  il  jugeroit 
à propos  pour  le  bien  de  fis  affaires  ; mais  il  eft 
à préfumer  que  fi  le  P.  Jofeph  & Sanci  lui  in- 
culquèrent ces  principes  à l’inftigation  de  Ri- 
chelieu , ils  rt’eurent  pas  de  peine  à les  lui  faire 
adopter. 

Il  fut  donc  réfolu  dans  le  Confeil , de  l’avis 
de  tous  les  Miniftres , que  le  Roi  partiroit  le 
lendemain  de  très-grand  matin  fans  dire  adieu 
à Marie  , fous  prétexte  d’aller  à la  chaffe  ; 
qu’il  emmeneroit  Anne  d’Autriche  & laif- 
feroit  la  Reine-mere  à Compiégne  avec  huit 
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Compagnies  du  Régiment  des  Gardes  , cin- 
quante Gendarmes  , autant  de  Chevaux-Lé- 
gers , & le  Maréchal  d'Eftrées  tant  pour  com- 
mander ces  Troupes  , que  pour  exécuter  ce 
que  le  Roi  lui  enjoindroit;  que  le  Maréchal 
de  Baffompierre  , l’Abbé  de  Foix  , & Vautier 
feroient  arrêtés  ; la  Princeffe  de  Conti  exilée 
à Eu,  & que  les  Ducheffes  d’Elbeuf,  d’O- 
gniano , de  Lefdiguieres  , & de  Roannez  au- 
roient  ordre  de  fe  retirer  dans  leurs  maifons 
de  campagne  , fans  paffer  par  Paris , & fans 
voir  Marie  avant  leur  départ.  En  conféquence 
le  23  Février  Louis  chargea , de  très-grand  ma- 
tin , Châteauneuf  d’aller  chez  la  Jeune-Reine , 
& de  la  prier  de  fa  part  de  fe  lever  promp- 
tement pour  venir  le  trouver  aux  Capucins. 
Anne  d’Autriche  eut  beaucoup  d’effroi  d’être 
éveillée  de  fi  bonne  heure  par  le  Garde  des 
’ Sceaux , & craignit  qu’il  n’eut  quelque  nou- 
velle fâcheufe  à lui  apprendre.  Dès  qu’elle 
l’eut  fait  entrer , ce  Magiftrat  lui  annonça  que 
pour  des  raifons  d’Etat  le  Roi  étoit  obligé 
de  laiffexfa  Mere  à Compiègne  fous  la  Garde 
du  Maréchal  d’Eftrées  ; qu’il  lui  défendoit  de 
voir  cette  Princeffe  , & defiroit  qu’elle  fe 
rendît  aux  Capucins  le  plutôt  qu’il  lui  feroit 
poflible.  V i 
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Aufli-tôt  que  Châteauncuf  fut  forti,  la  Jeune 
Reine  confia  à Madame  de  Senneçay , fa  Dame 
d’honneur , ce  que  venoit  de  lui  dire  le  Garde 
des  Sceaux , & lui  témoigna  le  defir  qu’elle 
avoit  d’aller  faire  fes  adieux  à fa  Belle-mere. 
Madame  de  Senneçay  lui  repréfenta  qu’elle  ne 
pouvoit  prétexter  d’autre  raifon  pour  défobéir 
à Louis  que  de  fe  faire  derftander  par  Marie, 
Anne  d’Autriche  approuva  cet  expédient  & fit 
dire  par  fa  Femme-de-Chambre  à laReine-mere 
qu’elle  n’avoit  que  ce  moyen  pour  lui  parler. 
Cette  derniere  lui  manda  auflî-tôt  par  une  de  fes 
Femmes,  de  pàfler  chez  elle.  La  Jeune  Reine 
courut  à l’in'ftant  chez  Marie.  Elle  La  trouva 
dans  fon  lit , afjife  fur  fort  féans , & tenant  fis 
genoux  entre  fes  mains.  Ah  ! ma  Fille  , s’écria 
cette  Princefle  en  voyant  arriver  Anne  d’Au- 
triche , je  fuis  morte  -ou  prifonniere , le  Roi  ntt 
laifle-t-il  ici?  & que  veut-il  faire  de  moi ? La 
Jeune  Reine  l’embraflfa  en  fondant  en  larmes, 
& lui  répéta  ce  qu’elle  avoit  appris  du  Garde 
des  Sceaux.  Elle  lui  témoigna,  avec  les  marques 
de  la  plus  vive  douleur)  le  regret  qu’elleavoit  de 
fe  féparer  d’elle , & n’ofa  l’entretenir  long  tems, 
parce  qu’elle  fçavoit  que  le  Roi  l’attendoit  (d). 

(d)  Voyez  la  Défeofc  de  la  Reine-iueie , p.  164.  & 7<9£. 
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Montglat  & Vittorio  Siri  prétendent  que  ce 
fut  le  Maréchal  d’Eftrées  qui  informa  Marie  à 
fon  réveil  que  Louis  avoit  ét4  obligé  de  partir 
fans  lui  dire  adieu  ; d’autres  affurent  qu’on 
chargea  le  P*.  Suffrende  cette  commilfion  , mais 
on  vient  de  voir  qu’elle  en  jétoit  déjàinftruite 
par  fa  Belle-fille  lorfque  d’Eftrées  entra  dans 
fa  chambre.  Ce  fait  eft  d’autant  plus  certain 
qu’il  eft  attefté  par  Madame  de  Motteville. 
Montglat  ajoute  que  le  Maréchal  d’Eftrées  pré- 
vint la  Reine- mere  que  9 Roi  ne  la  reverrait 
point  à fon  grand  regret,  jufqu^à  ce  qu’elle  fe 
fut  déterminée  à ne  plus  fuivre  les  mauvais 
confeils  qu’on  lui  donnoit;  «J’ai  cependant 
» ordre , continua-t-il  , de  refter  auprès  de 
» Votre  Majefté  avec  des  Gardes  pçur  l’ac- 
» compagner  dans  fes  promenades  êt  lui 
» obéir.  Il  eft  aifé  de  juger  que  la  Reine-mere 
reçut  fort  mal-  ce  compliment , parce  qu’elle 
fentoit  bien  que  Compiègne  alloit  devenir  une 

Le  Vaflbr,  r.  3.  p,  6ot.  L’Hift.  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
par  Aubcry , Liv.  4.  Ch.  it.  Le  Merc.  Fr.  t.  17..  première 
continuation,  p.  117.  Celui-  de  Vittorio  Siri,  1. 14.  Liv.  6. 
pag.  38 sf.Si  le  Mcmorlc  rccondite , t.  7.  p 30a.  & liiiv.  On 
trouve  en  entier  dans  ce  dernier  Ouvrage  l’avis  du  Cardinal 
fur  leiolgnerucnt  de  Marie. 

V] 
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Le  Roi  juf- 
tifie  cctce  dé- 
tention par 
des  Lettres - 
Patentes  en- 
voyées aux 
Gouverneurs 
&:  aux  Parle- 
ment. 
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prifon  pour  elle.  En  effet  d’Eftrées  avoit  ordre 
de  l’empêcher  d’aller  à la  Cour  , fi  elle  en 
témoignoit  quelque  envie.  , s . 

Le  Roi  écrivit  à la  Princefle  de  Conty  pour 
lui  ordonner  de  s’en  aller  à Eu  ,•  & le  Maré- 
chal d’Eftrées  la  fit  partir.  L’on  conduifit 
Vautier  prifonnier  à Senlis,  & l’Abbé  de  Foix 
fut  mené  à la  Baftille  ( a ). 

Louis  envoya  à tous  les  Gouverneurs , & 
à tous  les  Parlemens  de  fon  Royaume  des 
Lettres-Patentes  df®fes  du  23  Février , pour 
leur  faire  part  des  raifons  qui  l’a  voient  obligé 
à fe'  féparer  de  fa  Mere.  Le  Cardinal  eut  la 
fotte  vanité  d’engager  le  Roi  à inférer  dans  fes 
Lettres  que  L'crnprifonncmtnt  de  Marie  ne  venoit 


(a)  voyez  les  Mém.  de  Montglat,  tom.7.  pag.  6 o.  Le 
Mere.  de  Vittorio  Siri,  tom.  14.  Liv.  6.  pag.  390.  L’inf- 
truélion  donnée  au  Maréchal  d’Eftrées  pour  la  garde  de 
la  Reine -mere  dans  les  Mém.  d’Aubéry  , pour  fêrvfr  i 
l’Hiftoire  du  Cardinal  de  Richelieu,  tom.  I.  pag.  313.  Les 
Mém.  de  Brienne,  tora.I.  p.  333.  & ceux  de  BalTonipierre, 
tom.  3.  p.  336. 

La  Princcflë  deConti  eut  tant  de  douleur  de  fon  exil  & de 
fa  réparation  d’avec  laReine-mere,  qu’elle  n’avoit  pas  quittée 
depuis  fon  arrivée  en  France , qu’elle  mourut  le  30  Avril  de 
cette  année.  Voyez  les  Mém.  de  BaiTompicrte , r.  3.  p.  3 46. 
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que  du  refus  qu'elle  avoit  fait  de  recevoir  Ri- 
chelieu dans  fts  bonnes  grâces  ; imprudence  d’au- 
tant plus  impardonnable  de  la  part  de  ce  Pré- 
lat , qu’il  auroit  du  fentir  que  ce  motif  en  le 
rendant  odieux  à tout  le  Royaume  augmen-* 
teroit  le  nombre  desPartifans  de  la  Reiire-mere,. 
& révolteroit  contre  lui  le  Pepple , de  même 
que  les  Grands.  C’eft  ainfi  qu’aveuglé  par  fon 
orgueil  ce  Miniftre  fi  adroit , & fi  éclairé  facrifia 
alors  fes  véritables  intérêts  au  plaifir  de  prou- 
ver le  crédit  qu’il  avoit  fur  fon  Maître.  Le 
Roi  ajoutoit  dans  ces  Letfres-Patentes  que  Ma- 
rie témoignant  ouvertement  fon  mécontente- 
, ; ment , il  n’eût  pas  été  prudent  de  la  laiffer  à la 
Cour , tandis  que  le  Duc  d’Orléans  en  étoit 
forti  fans  permiflion  de  Sa  Majefté , & cher- 
choit  à exciter  les  Efprits  à la  révolte,  (a) 


(d)  Voyez  les  Mém.  de  Brienne , 1. 1.  p.  3 3 1.  & 3 3 3.  8c 
le  Merc.  Fr.  t.  17.  première  continuation,  pag.  114.  & fui/. 
Les  Lettres-Patentes  que  je  viens  de  citer  y fiait  en  entiers 
L’Abbé  de  St.  Germain  prétend  que  des  amis  du  Cardi- 
nal ayant  averti  ce  Minijlre  de  l’indifcrétion  des  paroles 
contenues  dans  la  Déclaration  que  le  Roi  avoit  donnée  en 
fa  faveur  , il  avoit  voulu  en  retirer  toutes  les  copies  ; mais 
que  les  Rcgiflres  du  Parlement  en  étant  chargés  , il  ne  put 
en  venir  à bout  j Rajoute  qu’on  en  avoit  d’ailleurs  déjà 

V4 


r 

3 11  Vie  de  Marié 
**3T*  Louis  chargea  enfuite  Brienne  de  porter 
de  fa  part  une  Lettre  à Marie.  Il  devoit  aufli 
la  preffe  de  j • 0ffrir  au  nom  de  ce  Prince  le  Gouverne-^ 
Moulu».  ment  du  Bourbonnois , & lui  propofer  de  fe 
•retirer  à Moulins , en  l’affurant  qu’elle  y fe- 
roit  exactement  payée  de  fes  penfions , & que-, 
lorfqu’elle  y feroit  arrivée  , on  lui  rendroit 
Vautier.  Elle  avoit  appris  la  détention  de  ce 
dernier  , ainfi  que  l’exil  de  la  Princefle  de 
Marie  le  re-  Conti , avec  la  plus  vive  douleur.  Comme  on  . . 
craignoit  lans  doute  qu’elle  ne  gagnât  Brienne , 
ce  Miniftre  eut  ordre  de  ne  lui  parler  qu’en 
préfence  du  Maréchal  d’Eftrées.  LaReine-mere 
parut  très-offenfée  des  propofitions  de  Brienne,  • 
& les  refufa  toutes.  Elle  marqua  fur-tout  le 
plus  grand  chagrin  d’être  privée  de  fon  Médecin  ; 
mais  elle  en  témoigna  encore  davantage  d’être 
féparée  de  fon  Fils.  Je  fuis  fi  ptrfuadèe , dit -elle  , 
de  la  bonté  de  fon  naturel , que  jamais  je  ne  lui 
imputerai  mes  malheurs  ; je  ne  les  dois  qu’au  pou- 
voir que  le  Cardinal  s'efi.  acquis  fur  l'ejprit  du 
Roi  mon  Fils , 6*  je  fuis  afjurée  qu’on  ne  n?  envoyé 
à Moulins , quà  defiein  de  me  faire  paffer  enfuite 


diflribuc plus  de  deux  mille  exemplaires.  Voyez  la  Défenle 
de  la  Reine  mere  , p.  707.  ^ 
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en  Italie  ; mais  je  fouffrirai  Us  derniers  outrages 
avant  de-m'y  rèfoudre  , jufquà  me  laiffer  tirer  de 
mon  Ut  toute  nue  ; ajfurée  que  j'exciterai  la  com- 
*pajjîon  des  plus  infenjibles  (a). 

Vittorio  Siri  avance  dans  fon  Mercure  que 
le  Maréchal  d’Eftrées  fut  chargé  d’engager 
Marie  à fe  retirer  d’elle-même  à Livourne, 
& de  lui  dire  , que  fi  elle  vouloit  cependant 
demeurer  à Compiégne  , elle  pourroit  y jouir 
des  délices  de  ce  féjour , mais  qu’on  lui  laifleroit 
des  Gardes  pour  empêcher  la  communication 
que  les  ennemis  de  l’Etatfhercheroient  à avoir 
avec  elle.  Le  même  Auteur  ajoute,  qu’elle  avoit 
appris  d’abord  avec  beaucoup  de  fermeté  la 
nouvelle  de  fa  détention  à Compiégne  ; mais 


(a)  Voyez  les  Mcm  de  Brienne  , r.  I.  p.  334.  & fuiv.  Le 
Mcmorie  recanditc , tom.  7.  p.  309.  & les  Mém.  d’Aubéry 
déjà  cités  , 1. 1.  pfg.  314.  On  y trouve  les  Mémoires  donnés 
par  le  Roi  à M.  de  la  Ville-aux-Clercs , (c’étoit  M.  de 
Brienne  ) renfermant  les  ordres  de  S.  M.  par  rapport  à la 
Reine  mere.  On  voit  dans  le  même  Ouvra  ge,  1. 1.  p.  1 1 r. 
une  Lettré  de  Richelieu  au  Cardinal  de  Lyon  , par  laquelle 
il  lui  témoigne  le  défefpoir  où  il  eft  de  la  néceflîté  où  le  Roi 
s’étoit  trouvé  de  laitier  (à  Mere  à Compiégne , & de  la  fup- 
plier  d’aller  palier  quelque  teins  à Moulins.  Il  lui  mande  ea. 
ménae-tems  la  caui'c  de  cette  féparation. 
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ï.  qu’elle  éclata  enfuite  eiwnjures  les  plus  atroce* 
contre  le  Cardinal  ; qu’elle  protefta  être  déter- 
minée à ne  jamais  fortir  du  Royaume  , ou 
elle  avoit  fes  Maifons , & fes  biens , & qu’il  n’y* 
avoit  aucun  motif  pour  l’en  chaffer , fur  tout 
n’ayant  point  deffein  de  fe  mêler  du  Gouver- 
nement (a).  Cet  Auteur  eft  le  feul  à la  vérité 
qui  rapporte  ce  fait , ce  qui  peut  le  rendre 
..  douteux.  Il  eft  certain  que  Richelieu  fouhai- 
toit  voir  cette  Princeffe  hors  du  Royaume. 
Auflî  lui  procura-t-il  bientôt  les  moyens  d’en 
fortir  ; mais  il  n’ofi  probablement  porter  le 
Roi  à outrager  fa  Mere  au  point  de  charger  le 
Duc  d’Eftrées  d’une  proportion  auflî  révol- 
tante. • 

Mane  écrit  D’Eftrées  & Brienne  mirent  tout  en  ufage 

fe  plaindrede  pour  calmer  Marie,  & la  prefferent  inutile- 
njnii'iuiia  ment  pe  conformer  aux  vonlontés  de 

Louis.  Ils  tâchèrent  auflî  de  petfuader  à Cot- 
tignon  , Secrétaire  de  cette  Princeffe , & fort 
attaché  à Vautier , de  déterminer  fa  Maîtreffe 
à fuivre  leurs  avis.  Il  s’y  réfufa  d’abord  ; ce- 
pendant y ayant  réfléchi  plus  mûrement , il  fit 


• (a)  Voyez  le  Merc.  de  Vier.  Siri,  t.  14.  Liv.  6.  p.  590. 
& 351. 
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tous  Tes  efforts  pou£  y- porter  la  Reine-mere. 
Ses  inftances  n’eurent  pas  plus  de  fuecès  que 
celles  de  Brienne  , & du  Maréchal  d’Eftrés. 
Tout  ce  qu’il  put  obtenir  fut , qu’elle  écriroit 
au  Roi.  Elle  chargea  donc  Brienne  de  porter  de 
fa  part  à ce  Prince  une  Lettre  aufli  tendre  que 
refpettueufe  fur  la  fituation  ou  il  laiffoit  celle 
qui  lui  avoit  donné  l'être  , - en  II  attirant,  que  cette 
métra  ge  fèparation  ne  feroit  approuvée  ni  de  Dieu 
ni  des  hommes.  Elle  lui  rappelloit  feulement 
les  foins  qu’elle  avoit  pris  de  fon  Etat  pen- 
dant fa  minorité , & fe  plaignoit  de  la  rigueur 
de  fon  fort  ; mais  les  plaintes  de  Marie  furent 
vaines  , parce  qu’alors  Louis  étoit  réfolu  à 
ne  plus  l’écouter  (<r). 

Cependant  Baflompierre,  ayant  appris  la  dé- 
tention de  la  Reine-mere  , fe  réfolut  d’aller 
joindre  le  Roi  à Senlis.  La  veille  de  fon  dé- 
part le  Duc  d’Epernon  le  prévint,  qu’on  avoit 
deffein  de  l’arrêter , ainfi  que  le  Maréchal  de 
-Créqui  , dès  que  la  Cour  feroit  de  retour 
à Paris.  Ce  Duc  lui  confeilla  en  conséquence 


(a)  On  trouve  cette  Lettre  datée  du  13  Février  dans  les 
Mém.  J’Aubéry  , 1. 1.  p.  3 1 3.  éc  3 14.  Voyez  aufli  les  Além. 
de  Btiennc , 1. 1.  p.  j 3 6.  &i  3 3 7. 


tdjr. 


Or.  cenduie 
* ia  iii.uiie. . 


v 
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tfjr.  de  paffer  en  Pays  étranger  tandis  qu’il  en 
avoit  encore  le  pouvoir , mais  Baffompierre , 
qui  ne  fe  fentoit  pas  coupable , crut  devoir  af- 
fronter l’orage  , perfuadé  qu’il  n’avoit  rien  à 
rifquer.  Il  alla  donc  trouver  Louis  , & ce 
Prince  l’ayant  pris  en  particulier,  lui  dit  qu’il 
n’avoit  pu  fléchir  fa  Mere  en  faveur  du  Car- 
dinal. Baffompierie  faifit  cette  occafxon  pour 
lui  demander  s’il  étoit  vrai  qu’il  voulût  le  pr% 
ver  de  la  liberté  ; que  s’il  étoit  inftruit  du  lieu, 
où  Sa  Majefté  défiroit  qu’il  fe  rendît , il  y iroit 
de  lui  même.  Le  Roi  qui  fçavoit  dillimuler  lui 
répondit  aufli-tôt  : Comment  BertheLin , (c’étoit 
ainfi  qu’il  nommoit  Baffompierre)  aurois-tu 
cru  , que  je  le  voulujje  faire  , tu  fçais  bien  que  je 
t'aime.  Ces  paroles  raffurerent  Baffompierre. 
Néanmoins  le  lendemain  Launay , Lieutenant 
aux  Gardes , vint  l’arrêter , & le  mena  à la  Baf- 
tille.  Louis  partit  de  Senlis  en  même-tems, 
& fon  caroffe  ne  précédoit  que  de  peu  de 
diftance  celui  qui  conduifbit  Baffompierre  (<z). 

vjutYeVâ'ia  Quoiqu’on  eût  promis  à Marie  de  lui  en- 

Baltilie.  


(a)  Voyez  les  Mém.  de  Baflompierre , t.  3.  pag.  3 3 6.  & 
fuiv.  & l’Hifh  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffée  t.  2.  p.,i  31. 
& fuiv. 

t 
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vbyer  Vautier  dès  qu’elle  leroit  à Moulins.  Il 
eft  probable  qu’on  avoit  intention  de  le  retenir 
prifo^pier  , le  regardant  comme  un  homme 
tTes-dangereux  ; on  l’avoit  cependant  laiffié  à 
Senlis  pour  perfuader  fans  doute  à la  Reine- 
mere , qu’on  avoit'  deffein  de  le  lui  rendre  ; 
mais  lorfqft’on  vit  Pobftination  de  cette  Prin- 
cefle  à vouloir  relier  à Compïègne,  on  le 
tran^era  à la  Baftille  le  premier  Mars.  Marie, 
ne  l’eut  pas  plutôt  appris  qu’elle  en  reffen- 
tit  la  plus  vive  douleur.  Le  Maréchal  d’Eftrées 
manda  au  Roi  qu’il  avoit  trouvé  cette  Prin- 
ceffe  afffe  fur  un  coffre , toute  éplorée , & qu’elle 
* avoit  dit  : V oilà  les  belles  promeffes  qu'on  me  fait  ; 
il  en  fera  de  même  du  refe  lorfque  je  ferai  à Ne- 
vers  (a). 

Chanteloupe , qui  étoit  entré  depuis  peu  dans  chameioupe 
la  Congrégation  de  l’Oratoire  , reçut  ordre  de 
Louis  & de  fon  Supérieur  de  fe  rendre  à Nantes  °l,'ani- 
pour  l’éloigner  de  la  Reine-mere , dont  on*fça- 
voit  qu’il  entretenoifr  l’aigreur  contre  Riche- 
lieu ; mais  loin  d’obéir  à ces  ordres  , il  alla  . ' 


(j)  On  avoit  confenti  que  Marie  établît  (bn  fejour  dans 
cette  Ville  jufqu’à  ce  qu’elle  pût  aller  à Moulins , où  la  pelle 
avoit  été  l’année  précédente. 
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318  Vie  de  Marie 
trouver  Monfieur  « Orléans , & pafla  enfuite 
en  Loraine  avec  lui  [15].  La  retraite  de  Chan- 
teloupe  auprès  de  Gafton  eft  une  no^elle 
preuve  de  l’intellignnce  de  Marie  avec  ce 
Prince  * & qu’elle  approuvoit  fa  fuite  hors  du 
Royaume  (a). 

On  fçait  que  le  Duc  de  Guife  ét#it  ennemi 
juré  du  Cardinal  depuis  la  difpute  qu’ils  avo;ent 
eue  fur  l’Amirauté  du  Levant  ; ne  voulant 
avoir  aucun  commerce  avec  lui , il  s’étoit  re- 
tiré dans  fon  Gouvernement , y attendant  avec 
impatience  l’effet  des  promettes  que  le  Roi  avoit 
faites  aux  Reines  pendant  fa  maladie  d’éloigner 
Richelieu.  Ce  Duc  entretenoit  une  correfpon-4 
dance  très-fuivie  avec  la  Reine  mere , & avoit 
même  fomenté  en  quelque  façon  un  fouleve- 
ment  arrivé  à A ix.  Marie,  pour  fe  l’attacher 
davantage,  le  flattoit,  dit-on,  d’obtenir  p»ur 
lui  la  Charge  de  Connétable,  & de  faire  épou- 
fer  fa  Fille  au  Duc  d’Orléans  ; mais  ces  efpé- 
rances  s’évanouirent  lorsqu’il  apprit  la  déten- 

(.*)  Voyez  les  Mém.  de  Brlenne  , tom.  I.  p.  3 3 8.  & 3 3 g. 
L’Hift.  de  Louis  XIII,  pur  le  P.  Griffa  , t.  x.  p.  134.  & 
le  Journal  de  Richelieu  , 1. 1.  p.  38.  La  Lettre  du  Maréchal 
d’Efhécs  au  Roi  «R  dans  les  Mém.  d’Auber  y,  1. 1.  p 310. 
& 311. 
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tion  de  la  Reine-mere , & la  retraite  de  Gafton.  ><îT* 
Il  penfa  donc  que  le  mefteur  «parti  pour  lui 
étoit  de  fe  fauver  en  Italie  , & alla  en  effet  à 
Florence  chez  le  Grand  Duc  (<z). 

Cependant  le  Coigneux  & Puylaurens  exci-  ^°Boeuurr8oV- 
.terent  Monfieur  à accepter  les  offres  du  Duc  gne* 
de  Belltgarde  qui  s’étoit  retiré  dans  fon  Gou- 
vernement par  la  crainte  d etre  enveloppé  dans 
la  difgrace  de  Marie  & de  fes  Partifans.  La 
détention  de  cette  Princeffe  leur  prouvoit 
. que  Richelieu  ne  ménageoit  plus  rien , & qu’ils 
feroient  trop  expofés  à fa  vengeance  en  ref-  • 
tant  plus  long-tems  à Orléans.  Gafton  fe  déter- 
mina d’autant  plus  volont^rs  à fe  retirer  en 
Bourgogne,  qu’il  fe  trouvoit  par  ce  moyen 
plus  près  de  la  Loraine , où  il  comptoit  paffer, 
au  cas  que  l’accommodement  qu’il  fe  promet- 
toit  de  faire  avec  le  Roi  ne  réufsît  pas. 

Le  Duc  d’Orléans  partit  donc  le  1 3 ^lars , 
non  fans  quelque  inquiétude  , le  Cardinal  de 
la  Valette  lui  ayant  dit , lorfqu’il  vint  le  trou- 
ver de  la  part  de  Louis , que  le  même  jour 
qu’il  quitteroit  Orléans , S.  M.  fortiroit  aufli 


(«)  Voyez  le  Mcmoric  recondite , tom.  7.  p.  )ia.  & le 
Journal  de  Richelieu , 1. 1.  p.  tpi. 
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Vit-  de  Paris  & le  pourf^ivroit  jufqu’aux  frontière! 
de  fon  Roydïlme  ; il  ne  fut  point  cependant 
attaqué  dans  fa  marche.  Lorfquil  fut  arrivé 
chez  le  Duc  de  Bellegarde  , ce  Seigneur  l’ex- 
horta à faire  de  nouvelles  tentatives  auprès  du 
Roi  avant  que  de  palier  en  Lorraine.  Gafton 
dépêcha  donc  Manzai  à Louis  pour  lui  faire 
des  propofitions , mais  ce  Gentilhomme  n’en 
reçut  d’autre  réponfe  finon,  qu’/ï  ctoit  réfolu 
de  fuivre  Monficur  par-tout , 6*  d? attendre  qu'il 
tût  recours  à J es  bontés.  Le  Roi  ne  s’expliqua 

d’ailleurs  fur  aucun  autre  objet.  Ce  Prince  fe 

/ 

mit  en  chemin  dès  le  vi  Mars  pour  aller  forcer 
fon  Frere , qui  ét«it  encore  à Orléans , à ren- 
trer dans  l’obéiflance.  La  retraite  de  Gafton  en 
Bourgogne  l’obligea  de  l’y  pourfuivre.  Il  adrefla 
à toutes  les  Cours  fouveraines  des  Lettres-Pa- 
tentes , par  lefquelles  il  leur  déclaroit  qu’il 
n’alloit  en  Bourgogne  que  pour  prévenir  les 
troubles  que  la  fuite  du  Duc  d’Orléans  pour- 
roit  caufer  dans  cette  Province  (<r). 

Gafton  , étant  inftruit  de  la  marche  de  fon 
Frere  , fe  réfolut  à paffer  en  Lorraine.  Il  fe  mit 


(a)  Voyez  ces  Lettres-Parentes  dans  le  Merc.  Franç.  t 17. 
première  continuation  , p.  1 3 6.8c  fuiy. 

en 
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•n  route  le  16  Mars,  & fe  rendit  à Befançon,  1*31. 
dont  les  Habitans  ne  le  reçurent  pas  aulîi  bien 
qu’il  s’y  étoit  attendu.  Il  dépêcha  de  cette  Ville 
Briançon  pour  porter  à Louis  une  Lettre  datée 
du  premier  Avril  ; il  s’y  plaignoit  du  mauvais 
accueil  qu’on  lui  avoit  fait  à Befançon , & de 
la  détention  de  la  Reine  fa  Mere.  Sa  Lettre 
étoit  conçue  en  des  termes  fi  peu  mefurés  que 
le  Roi  s’en  offenfa  , & ne  lui  répondit  point. 

Il  fit  même  arrêter  Briançon  ; mais  il  fut  à la 
vérité  élargi  peu  de  jours  après.  Monfieur  en- 
voya en  même-tems  Monficot  en  Lorraine.  Il 
avoit  ordre  de  repréfenter  au  Duc  , que  ne 
pouvant  plus  relier  à la  Cour  en  lïireté  , ni 
même  avec  honneur  depuis  que  Marie  étoit 
prilonniere  à Compiègne , il  avoit  été  contraint 
de  fe  retirer  en  Bourgogne  pour  fe  foullraire 
à la  tyrannie  de  Richelieu  , leur  ennemi  com- 
mun ; mais  que  Louis  l’y  ayant  pourfuivi  à 
main  armée , Comme  un  ennemi  de  l’Etat , il 
étoit  forcé  de  fortir  du  Royaume  , & lui  de- 
mandoit  une  retraite. 

Le  Duc  de  Lorraine  eut  d’abord  quelque  Monfieur 
peine  à fe  réfoudre  de  recevoir  le  Duc  d’Or-  Jine.*"  Lor 
léans , craignant  de  s’engager  dans  une  ligue 
qui  pourroit  lui  devenir  fatale  ; il  ne  répondit 
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non  plus  qu’en  termes  généraux  à la  demande 
que  Monficot  étpit  chargé  de  lui  faire  de  la 
Princefle  Marguerite  pour  Monfieur.  Ce  ne  fut 
même  que  fur  les  inftances  d’un  fécond  Cou- 
rier que  Gafton  lui  envoya , qu’il  répondit 
enfin  que  Son  Altefle  feroit  la  bien  venue. 
Aufli-tôt  que  le  Duc  d’Orléans  eut  reçu  cette 
réponfe , il  partit  de  Befançon,  & arriva  à 
Nancy , où  il  pafla  le  mois  de  Mai  avec  toute 
la  Cour  de  Lorraine  (<x). 

Marics’cbns-  • Cependant  Marie  pleuroit  fans  ceffe  & fe 

Compagne/  défefpéroit  à Compiègne.  Les  premiers  jours 
elle  avoit  refufé  de  defcendre  dans  les  jardins 
pour  y prendre  l’air,  afin  de  perfuader  fans 


(a)  Voyez  les  Mém.  du  Duc  d’Orléans,  p.  i i j.  jufqu’i 
lig.  & le  Mcrc.  Fr.  1. 17.  première  continuation  , p.  136. 
de  fui».  On  y trouve  les  Lettres-Patentes  que  le  Roi  adreflk 
aux  Parlemens  fur  la  retraite  de  Moniteur  : la  Lettre  datée 
du  10  Mars  que  Gafton  écrivit  à Louis,  & qu’il  lui  en- 
voya par  Chaudcbonne  avant  que  de  quitter  Orléans  pour 
aller  en  Bourgogne;  la  réponlè  du  Roi.  La  déclaration  de  ce 
Prince  adreflee  au  Parlement  de  Bourgogne  contre  tous  ceux 
qui  avoient  fuivi  Gafton  hors  du  Royaume  ; le  détail  du 
voyage  de  Louis , une  fécondé  Lettre  de  Mou  (leur  à fon 
Frere  portée  par  Briançon , & une  autre  de  S.  AL  à Alonûcur 
datée  de  Fontainebleau  du  j Mai. 
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doute  qu’on  l’en  empêchoit , & d’infpirer  plus 
de  compaflion  (<z).  Elle  fe  réfolut  enfin  à faire 
quelques  promenades;  mais  elle  fe  plaignoit 
du  mauvais  traitement  qu’elle  efluyoit  dans 
fon  exil,  difant  qu’elle  y étoit  prifonniere,  au 
milieu  des  Gardes  qui  l’entouroient.  Le  Maré- 
chal d’Eftrées  ne  négligeoit  rien  pour  lui  faire 
agréer  la  retraite  qu’on  lui  propofoit  ; & com- 
me il  penfoit  qu’on  l’y  engageroi*  plus  facile- 
ment en  liiî  rendant  fon  Médecin , il  confeilla 
au  Roi  de  le  lui  renvoyer  ; mais  le  Cardinal 
s’y  oppofa  , fentant  bien  qu’elle  ne  redeman- 
doit  Vautier  avec  tant  d’inftances  que  dans  la 
vue  de  délibérer  avec  lui  fur  le  parti  qu’elle 
devoit  prendre.  On  lui  fit  donc  dire  qu’elle  ne 
l’auroit  que  lorfqu’elle  feroit  en  route  pour 
Moulins.  Elle  donnoit  chaque  jour  de  nouvelles 
raifons  pour  retarder  fon  départ.  Tantôt  elle 
alléguoit  que  les  chemins  n’étoient  pas  encore 
praticables,  & que  la  pefte  qui  avoit  défolé 
Moulins  l’année  précédente  en  avoit  corrompu 


(4)  L’Abbé  de  St.  Germain  rapporte  qu’on  avoit  perfuadé 
à Marie  , quune  promenade  de  mille  pas  pourvoit  produire 
un  voyage  de  300  lieues  6*  un  bannijjemcnt  hors  du  Roy  au • 
me.  Vovcz  la  Défcnfe  de  la  Heine-mcrc,  p.  60. 
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l’air;  que  d’ailleurs  le  Château  avoit  befoin 
d’être  réparé  ; d’autre  fois  elle  prétextoit  qu’elle 
manquoit  d’argent , & qu’elle  ayoit  laide  toute 
Ta  gardcrobe  à Paris.  Pour  ne  lui  plus  laifler 
d’excufes , on  lui  paya  non-feulement  tout  ce 
qui  lui  étoit  du  , mais  on  lui  avânça  la  fomme 
néceflaire  pour  fa  dépenfe  d’un  mois.  On  lui 
avoit  déjà  ju-opofé  d’aller  à Nevers  en  atten- 
dant qu’elle  pût  habiter  Moulins.  Jllle  y avoit 
même  confenti  d’abord,  mais  elle  s’étoit  bien- 
tôt rétraftée.  On  fe  flatta  que  l’arrivée  de  douze 
Compagnies  du  Régiment  de  Navarre  qui  vin- 
rent relever  celles  du  Régiment  des  Gardes  , 
qu’on  fit  revenir,  l’intimideroit  ; rien  ne  put  la 
déterminer  à quitter  Compiègne.  Elle  infifla 
£ur-la  néceflité  où  elle  étoit  de  fe  purger  avant 
d’entreprendre  un  fi  long  voyage , & prétendit 
qu’elle  avoit  "befoin  pour  cet  effet  de  fon  pre- 
mier Médecin.  On  lui  offrit  de  lui  en  envoyer 
un  autre  à fon  choix , en  lui  promettant  de  lui 
rendre  Vautier  dès  qu’elle  feroit  à Nevers  ; 
-elle  s’obftina  à ne  vouloir  que  lui  (a). 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  Montglat,  1. 1.  p.  6 1.  Le  Merc. 
de  Vitt.  Siri,  tom.  14.  Liv.  6 p.  39 1.  & les  Lettres  du  Ma- 
réchal d’Eftxccs  5 celles  du  Roi  & de  Brienne,  dans  les  Mém. 
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La  retraite  de  Monfieur  augmentoit  encore 
le  defir  qu’avoient  le  R«i  & le  Cardinal  que 
la  Reine-mere  allât  à Nevers  ou  à Moulins. 
En  effet  une  des  raifons  que  Gallon  apportait 
pour  ne  point  retourner  à la  Cour,  étoit  qu’il 
n’y  pouvoit  revenir  tant  que  fa  Mere  feroit 
prifonniere  à Compiègne.  Louis  enconféquenco 
avoit  mandé  à Marie  le  10  Mars  qu’il  lui  or- 
donnoit  de  fe  rendre  à Moulins  y lui  affurant 
que  la  pelle  y étoit  celfée  , & qu’on  avoit  ré- 
tabli le  Château  y mais  tous  les  Domelliques 
de  cette  Princelfe  la  preffoient  de  ne  point 
obéir  au  Roi , & elle  y étoit  déjà  trop  difpofée 
d’ailleurs  pour  qu’on  eût  peine  à la  peffuader. 
Voyant  fon  obltination on  avoit  chargé  le  Mar- 
quis de  St.  Chaumont , qui  arriva  à Compiègne 
le  ier  Avril , de  lui  faire  entendre  conjointement 
avec  le  Maréchal  d’Ellrées  qu’on  obtiendrait  * 
peut-être  de  Louis  qu’elle  fe  retirât  dans- 


d’Aubéry  déjà  cités,  tom.  I.  p.  314.  jufqu’àla  p.  341.  Ou 
trouve  dans  ce  Recueil  le  detail  des  divers  entretiens  du  Ma- 
réchal d’Eftrées  avec  la  Reine-mere;  des  relus  de  cette  Prirr— 
cédé  à toutes  les  propolitions  du  Roi  ; fbs  Lettres  à fou  Fils,, 
remplies  de  plaintes  fur  la  rigueur  de  fon  fort , & de  pré- 
textes pour  retarder  fon  départ  de  Compiègne , ainfi  que  les 
Répoufes  de  Louis  à là  Mcre.  > 


»r? 


K}  i. 
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toute  autre  Province  non  ful*pé£le , pourvu  que 
ce  fût  à cinquante  ou  fcixante  lieues  de  Paris.  Ils 
lui  dirent  même  de  la  part  de  Sa  Majefté , qu’elle 
pourroit  relier  encore  quelque  tems  à Com- 
piègne  , à condition  qu’elle  fut  réfolue  de 
le  quitter  quand  le  Roi  l’exigeroit.  Toutes 
ces  condescendances  ne  purent  l’ébranler;  elle 
écrivit  cependant  à Louis  pour  l’en  remercier; 
mais  elle  perfilta  dans  le  deffein  011  elle  étoit 
de  retourner  à la  Cour,  ou  de  relier  à Compiè- 
gne , difant  qu’zï  ri étoit  pas  convenable  d'txpofcr 
aux  yeux  des  Peuples  le  fptclacle  odieux  de  la  Mere 
de  leur  Roi , traînée  de  Ville  en  Ville  comme  une 
criminelle  à 60  lieues  de  Paris  (a). 

Le  Roi , après  avoir  pourvu  à la  lureté  de 
la  Bourgogne  , étoit  revenu  à Fontainebleau. 
L’Ambafladeur  d’Efpagne  le  fît  prier  de  lui  don- 
ner audience , & l’ayant  obtenue  , il  dit  à ce 
Prince  , qu’il  étoit  chargé  de  la  part  de  Son 
Maître , & de  fa  MaîtrelTe , de  lui  parler  en 
faveur  de  la  Reine-mere,  & de  lui  demander 
la  permilîion  d’aller  lui  rendre  fes  refpe&s  à 
Compiègne.  Louis  la  lui  ayant  réfofée  , Mira- 
bel  lui  en  témoigna  beaucoup  de  méconten- 

(4)  Voyez  l’Hift.  de  Lcuis XIII,  par  le  P.  Griffet,  t.  1. 
pag.  138.  & fuir. 


Digitized  by 


DE  MÉDICÏS.  $17 

tement,  & prétendit,  que  c’étoit  une  preuve 
que  Marie  étoit  retenue  prifonniere.  Le  Roi  lui 
répartit,  qu’il  n'y  avoit  que  des  médians  & des 
ignorant  qui  pujfent  avoir  cette  idée  ; qu'il  trou - 
voit  très-étrange  que  Philippe  voulût  fe  mêler  de 
cette  affaire  , & que  les  Princes  étrangers  ne  devaient 
point  prendre  connoiff  'ance  de  pareilles  chojés.  Il 
étoit  naturel  que  Louis  défendît  à cet  Ambaf» 
fadeur  de  voir  la  Reine-mere , cette  Princefle 
ayant  eu  l’impwidence  de  dire  à fon  Fils  long» 
tems  auparavant,  que  Mirabel  étoit  inftruit  de 
toutes  les  démarches  qu’elle  avoit  faites  pour 
perdre  le  Cardinal.  Ce  qui  femble  prouver, 
que  ce  fut  cette  confidence  indifcrette  qui  en- 
gagea le  Roi  à refufer  la  demande  de  l’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagne , c’eft  que  le  jour  même  , iî 
permit  à l’Agent  du  Grand  Duc,  & au  Maître- 
d’Hôtel  de  la  Ducheffe  Douairière  de  Lorraine 
Se  voir  Marie.  Mirabel  dit  à différentes  per- 
fonnes  qu’il  fe  plaindroit  publiquement  a» 
Nonce  & aux  autres  Miniftres  des  Cours 
étrangères  du  refus  que  lui  avoit  fait  Louis , 
mais  fon  Secrétaire  plus  prudent  que  lui  l’en 
détourna  (a). 


( a ) Voyez  le  Journal  de  Richelieu , 1. 1.  p.  17 9.  & fiiiv* 
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r<?j t.  Le  il  Mai,  Louis  , étant  de  retour  à Paris  £ 
Arrêts  & Dé-  manda  fon  Parlement,  & lui  fit  des  reproches 

curations  du  , * 

Roi  contre  d’avoir  délibéré  fur  l’enregmrementde  la  Dé- 
tes  Adhàens.  claration  qu  il  lui  avoit  envoyée  contre  ceux 
qui  avoient  fuivi  Monfieur  hors  du  Royaume. 
Il  donna  enfuite  un  Arrêt  qui  interdifoit  toute 
' délibération  fur  cet  objet , 6c  ordonnoit  que 
fa  Déclaration  fût  enrégiftrée  purement  6c  fim- 
plement.  Le  même  jour  il  rendit  un  fécond  Arrêt 
qui  cafloit  la  Requête  que  Gafton  avoit  fait  pré- 
fenter  au  Parlement  par  Roger  fon  Procureur 
général  (a).  Il  enjoignit  à quelques  Officiers  de 
cette  Compagnie , foupçonnés  d’être  dans  le 
parti  du  Duc  d’Orléans , de  fe  retirer  ; mais  Ta- 
lon , Avocat  Général , ayapt  repré^nté  à Sa 
Majefté  qu’on  les  avoit  accufés  injuftement , 
le  Roi  eut  égard  à ces  Remontrances  , & leur 
permît  de  rentrer  dans  leurs  charges  (£). 

D’Eftrées  manda  à la  Cour  que  la  Reine-meré 
diftribuoit  de  l’argent  à fes  Gardes,  fous  prétexte 
qu’ils  mouroient  de  faim , & qu’elle  leur  au- 

{a)  Voyez  ces  Pièces  dans  le  Merc.  Fr.  tom.  17.  première 
continuation , p.  17; . & 1 83.  On  y trouve  aufli  la  Requête 
de  Monfieur , p.  178. 

(b)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffct,  1. 1. 
P»S-  *53-  ‘ 
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roit  même  donné  du  pain,  fi  elle  n’eut  cfaint 
qu’on  ne  le  trouvât  mauvais.  Ce  Seigneur  eut 
ordre  de  défendre  aux  Gardes  de  Marie  de  rien 
recevoir  à l’avenir  de  cette  Princcffe,&  de  ne 
la  biffer  parler  à perfonne  fans  une  Lettre  fignée 
de  la  main  de  Louis. 

Pn  effayoit  envain  de  la  mortifier  de  toutes 
les  maniérés  pour  la  forcer  à fe  conformer  aux 
volontés  du  Roi.  Tout  fut  inutile.  Richelieu 


1G31. 


confeilla  alors  à Louis  d’envoyer  à la  Reine- 
iftere  une  perfonne  en  qui  elle  eût  confiance 
pour  lui  propofer  un  accommodement  en  fai- 
fant  obferver  à ce  Prince  , qu’au  cas  qu’elle  ne 
l’acceptât  pas  , Sa  Majefté  feroit  au  moins  juf- 
tifiée.  On  choifit  le  Maréchal  de  Schombero;.  • 
Brienne  prétend  qu’on  ne  jetta  pas  les  yeux  fur 
lui , parce  qu’on  le  croyoit  trop  zélé  pour  ca- 
cher la  vérité  au  Roi , & trop  attaché  aux  in- 
térêts de  Marie  pour  ne  les  pas  foutenir.  Roiffy 
accompagna  Schomberg,  & ils  arrivèrent  le 
il  Mai  à Compiègne.  Ils  offrirent  à cette  Prin* 
ceffe  le  Gouvernement  d’Angers  qu’elle*refufa  ; 
ils  lui  repréfenterent  aufli  qu’il  étoit  néccffaire 
pour  le  bien  de  l’Etat  de  faire  ceffer  le  faux 
bruit  qui  couroit  , qu’elle  étoit  prifonniere  ; 
qu’il  fervoit  d'ailleurs  de  prétexte  à Monfieur 
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pour  autorifer  fa  révolte , & l’empêcher  de 
revenir  à la  Cour  ;mais  toutes  ces  remontrances 
n’eurent  aucun  effet , non  plus  que  celles  du 
P.  Suffren  ; ils  la  prefferent  fans  doute  de  rendre 
fes  bonnes  grâces  au  Cardinal;  car  elle  leur 
dit  qu 'elle  perjîjloit  toujours  dans  la  réfolution  de 
fouffrir  toutes  chofes  plutôt  que  de  fe  réconcilier 
avec  Richelieu  (a).  La  Reine-mere  écrivit  à fon 
Fils  pour  lui  témoigner  fon  inquiétude  fur  la 
nouvelle  députation  qu’on  lui  avoit  faite  ; elle 
l’attribue  au  Cardinal , & craint  que  les  Procès- 
Verbaux,  que  Schomberg  & Roiffy  auront  dref- 
fés,  ne  portent  Sa  Majefté  à prendre  contre  elle 
un  parti  violent  ; elle  s’emporte  à cette  occafion 
• contre  Richelieu  qui  s’eft  emparé  de  l’efprit  de 
Louis.,  & ne  cherche  qu’à  la  perdre  ; elle  fait 
enfuite  le  tableau  touchant  de  fa  fituation.  En- 
fermée , dit-elle,  entre  quatre  murailles , mes  Do- 
mejtiques  feuls  ont  la  permiffion  de  m'aborder. 
Tout  mon  trime  cependant  ejl  tT avoir  renvoyé  le 
Cardinal  de  ma  Maifon.  Elle  ajoute  quelle  a trop 
de  courage  pour  fouffrir  la  honte  publique  de  faire 
uq  voyage  de  Jix  vingt  lieues  que  Richelieu  veut 

(a)  V oyez  tous  ces  détails  dans  les  Mcm.  d’Aubéry , r.  I. 
p.  341.  jufqua  361.  Voyez  aufli  les  Mcm.  de  Biienne  > 1. 1. 
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lui  faire  entreprendre  contre  fa  volonté , ce  qui 
feroit  pour  lui  un  triomphe  ( a J. 

Le  1 6 Mai , le  Roi  donna , en  faveur  du 
Cardinal  de  Richelieu  une  Déclaration  dont 
voici  l’extrait.  Ce  Prince  y dit  que  fon  refpeâ: 
pour  fa  Mere  l’avoit  obligé  de  faire  connoître 
les  juftes  caufes  de  fa  féparation  d’avec  elle  ; 
que  pour  cet  effet  il  s’étoit  d’abord  contenté 
de  les  notifier  à fes  Parlemens , aux  Gou- 
verneurs & aux  Lieutenans  Généraux  de  fes 
Provinces  ; mais  qu’il  fe  voit  contraint  de 
publier  cette  nouvelle  Déclaration  pour  faire 
tomber  les  bruits  odieux  que  le  Duc  d’Orléans 
& fes  Partifans,  ainfi  que  ceux  de  Marie  af- 
feélent  de  répandre  dans  le  Public  pour  per- 
fuader  que  cette  Princeffe  eft  retenue  prifon- 
niere.  Louis  fait  donc  fçavoir  (fue  bien  loin 
d’avoir  voulu  attenter  à la  liberté  de  la  Reine- 
mere , il  ne  l’a  laiffée  à Compiègne  que  pour 
écarter  d’elle  les  perfonnes  qui  abufoient 
de  fes  bontés  & de  fa  confiance  dans  la  vue 
de  l’entraîner  par  leurs-  pernicieux  confeils 
dans  les  cabales  les  plus  funeftes  au  repos  de 


(a)  Cette  Lettre  qui  n’eft  pas  dans  les  Mém.  d’Aubéry  fe 
trouve  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy , n°.  4p. 


Déclaration 
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ifji,  l’Etat;  qu’il  lui  a fait  dire  par  le  Maréchal 
d’Eflrées , le  Comte  de  Brienne  & St.  Chau- 
mont qu’elle  étoit  la  maîtreffe  d’aller  à fa  maifon 
qu’elle  avoit  choifie  elle-même  pour  fa  de- 
meure , à la  mort  du  feu  Roi , en  l’affurant 
qu’elle  n’y  feroit  fuivie  que  des  perfonnes  at- 
tachées à fon  fervice  ; qu’elle  a d’abord  accep- 
té çette  propofition , mais  qu’elle  l’a  refufés 
. enfuite  fous  différens  prétextes , & en  parti- 
culier par  la  crainte  malfondée  qu’on  ne  vou- 
lût de  Moulins  la  conduire  à Lyon , & de-là 
à Florence.  - Le  Roi  prétend  que  cette  vaine 
terreur  n’a  pu  être  infpirée  à cette  Princeffe 
que  par  des  gens  mal  intentionnés , dont  il  eft 
du  bien  de  fon  Etat  de  réprimer  les  defl'eins 
criminels.  Il  s’élève  enfuite  contre  ceux  qui 
ont  porté  Gallon  à fortir  de  la  Cour  , & à 
corrompre,  s’il  avoit  été  poflible,  la  fidélité 
des  Gouverneurs  des  Provinces.  Il  fe  plaint 
aulîi  des  artifices  qu’ils  ont  employés  pour 
décréditer  le  Cardinal,  & en  particulier  de- 
là Requête  injurieufe  à ce  Minillre  , qu’ils 
ont  fait  ligner  à Monfieur  lorfqu’il  étoit  à 
Befançon.  Il  jultifie  la  çonduite  de  Richcliçu 
en  rappellant  tous  les  fuccès  qui  ont  déjà 
fignalé  fon  minillere  la  défenfe  de  l’We  de 
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Rhé,  la  prife  de  la  Rochelle,  Cazal  fecouru,  1^3 x. 
le  Duc  de  Mantoue  affermi  dans  la  poffeflion 
de  fes  Etats , la  rédu&ion  de  la  plupart  des 
Villes  Proteftantes  du  Royaume , & la  con- 
quête de  la  Savoye.  Il  fait  enfuite  l’éloge  des 
talens  du  Cardinal  pour  l’adminiflration , & de 
fa  fidélité  inviolable  envers  fon  Maître.  Louis 
finit  par  protefter  que  la  Requête  de  Monfieur 
ne  contient  que  des  calomnies  & des  faits  fup- 
pofés  qui  la  rendent  indigne  de  toute  croyan- 
ce , & à laquelle  par  conféquent  il  défend  à 
fon  Parlement  d’avoir  aucun  égard  (a). 

, Monfieur  ne  fe  contentoit  pas  de  répandre  on  frit  cou. 
des  Libelles  dans  tout  le  Royaume , & fur-tout  ^Mie/con. 
dans  Paris.  Un  Gentilhomme  alla  porter  au 
nom  de  ce  Prince  un  Manifefte  & une  Requête 
au  Parlement  ; mais  cette  Cour  envoya  le 
paquet  au  Roi  fans  l’ouvrir.  Le  Manifefte 
n’avoit  pour  objet  que  de  diffamer  le  Cardinal, 
de  blâmer  fon  adminiftration , & de  prouver 
à toute  la  France  fon  injuftice  , & fon  in- 
gratitude envers  Marie.  Il  avoit  pour  titre  : 

Lettre  écrite  au  Roi  par  Monfieur , & envoyée 


, (a)  Voyez  cette  Déclaration  dans  le  Merc  Fr.  Pom.  17* 

’ première  contiuuarion , p.  187.  & fuiv. 
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ï*3  i*  par  lui  au  Parlement  pour  le  préfenter  à Sa  Ma - 

jcjlè. 

Richelieu  , craignant  que  ce  Manifefte  ne 
nuisît  à fa  réputation  , publia  un  Ecrit  d’un 
nommé  Defmontagnes , ayant  pour  titre  : Dc- 
fenfe  du  Roi  &■  de  fes  Miniflres  contre  le  Mani- 
fejle , que  fous  le  nom  de  Monjîeur  on  fait  courir 
parmi  le  Peuple.  On  y rappelloit  toute  la  con- 
duite de  la  Reine-mere  pendant  fon  féjour  à 
Blois,  & depuis  qu’elle  en  étoit  fortie.  Tous 
fes  torts  y étoient  peints  d’une  maniéré  propre 
à la  décréditer  dans  le  Public.  L’Abbé  de  St. 
Germain  y répondit  par  diverfes  pièces  qui 
compofent  un  allez  gros  volume  fous  le  titre 
• de  Défenfe  de  la  Roy  ne- mer e , que  j’ai  déjà  cité 

plufieurs  fois  dans  cet  Ouvrage  (a). 

On  fit  femer  le  bruit  que  Marie  s’étoit 
fauvée  en  Flandres.  Cette  Princeffe  s’en  plai- 
gnit à fon  Fils  , déclara  qu’elle  étoit  réfo- 
lue  de  demeurer  à Compiègne  , & qu’elle  n’en 
■ fortiroit  que  par  force.  . ( 

(a)  Voyez  le  Manifefte  que  Mcnfieuradreffa  de  Nancy  au 
Roi  le  30  Mai , & la  Réponfe  qu’y  fit  Louis,  dans  le  Merc. 
Fr.  t.  17.  première  continuation,  p.  195.  jufqu’à  Voy. 
au/fi  dans  le  même  Ouvrage  l’Ecrit  de  Definontagncs , p . 1 6 f . 
jufqu’à  3 3 y. 
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Le  premier  Juin,  Louis  ordonna  au  Maré-  i$jt, 
chai  d’Eftrées  de  faire  retirer  les  Troupes  Marie  fup- 
qui  etoient  à Compiegne  , & le  marqua  à veau  prétexte 
fa  Mere  pour  lui  prouver  qu’elle  étoit  par-  fordr"^0111' 
faitement  libre  , néanmoins  il  la  prefla  de  ComPK6ne* 
nouveau  d’allpr  à Moulins.  Cette  Princeffe  , 
ayant  épuifé  tous  les  prétextes  pour  fe  difpen- 
fer  de  ce  voyage , feignit  d’avoir  une  fluxion 
& fe  fit  faigner , afin  de  retarder  fon  départ. 

Elle  écrivit  cependant  à fon  Fils  pour  le  re- 
mercier , en  le  priant  de  ne  pas  prendre  pour 
une  défobéiflance  le  refus  qu’elle  faifoit  de 
fortir  de  Compiègne;  mais^elle  lui  repréfen-  - 
toit  que  fi  on  avoit  rappellé  les  Troupes  qui 
la  gardoient  , elles  n’avoient  pas  quitté  la 
Province , ce  qui  ne  lui  laiffoit  pas  plus  de  li- 
berté qu’elle  n’en  avoit  auparavant.  Sur  cette 
plainte , le  Roi  chargea  d’Eftrées  de  dire  de  fa 
part  à la  Reine-mere  que  fi  les  Troupes  reftées 
auprès  de  Compiègne  lui  donnoient  le  moin- 
dre ombrage , il  avoit  ordre  de  les  éloigner  (a). 

Cottignon  affura  au  Maréchal  d’Eftrées  que 

(<*)  Voyez  ces  faits  dans  les  Mém.d’Aubéry,  1. 1.  p.  }<Ji. 
jafcjuU  3 67.  Voy.  auffi  le  Mcmorie  rcconditc  , t.  7.  p.  310. 
jufqu'à  31 6.  On  y trouve  tous  les  détails  qui  font  dans  Au- 
béry. 
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,*ji.  fi  Louis  vouloit  rappeller  Marie  à la  Cour, 
cette  Princeffe  répondoit  d’engager  le  Duc 
d’Orléans  à y retourner  ; mais  ces  promettes 
ne  changèrent  rien  à la  réfolution  du  Roi  (a). 
Ce  Prince  fit  dire  feulement  à fa  Mere  par 
d’Eftrées , que  fi  elle  confentoit  à fe  rendre  à 
Moulins  ou  à Angers , il  la  verroit  à fon  paflage. 
On  lui  propofa  Mantes  ou  Chartres  pour  le 
lieu  de  l’entrevue  ; mais  ces  offres  ne  la  dé- 
terminèrent point  à partir.  Elle  répondit  que 
c’étoit  à Compiègne  qu’elle  vouloit  voir  fon 
Fils. 

Le  Cardinal  njétoit  probablement  pas  fans 
inquiétude  en  retenant  prifonniere  une  per- 
fonne  du  rang  de  Marie  , & craignoit  fans 
doute  que  cette  détention  ne  le  rendît  odieux 
à la  Nation.  Il  appréhendoit  d’ailleurs  que 
Louis  , touché  de  la  trifte  fituation  de  fa 
Mere  ne  fe  réconciliât  avec  elle  , & qu’il  ne 
devint  la  viftime  de  ce  racommodement;  l’in- 
térêt que  le  Roi  paroiffoit  prendre  à la  fanté 
de  Marie , & les  fréquens  meffages  qu’il  fai- 
foit  faire  pour  en  fçavoir  des  nouvelles  au- 
gmentoient  les  alarmes  de  Richelieu.  Ce  mi- 


(a)  Voyez  le  Journal  de  Richelieu , 1. 1.  p.  39. 

niftre 
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tïîftre  crut  donc  qu’il  ne  pouvoit  s’en  délivrer 
qu’en  procurant  à Marieles  moyens  de  s’éva*  DÆfrrnt?*'; 
der.  Brienne  cependant  paroît  douter  que  le  Alircins  :0U- 
Cardinal  ait  contribué  à la  fuite  de  cette  Prin- 
cefle.  On  ne  fiait  pas , dit -il , fûrement  fi  ce  fut 
par  C ordre  de  Richelieu  que  Befançon  propofa  à la 
Reine- mere  de  fe  retirer  à la  Cappelle  ou  fi  ce  fut  de 
fon  propre  mouvement  ; mais  il  tfi  certain , ajoute- 
t-il  , qu'il  fit  entendre  À cette  • Princeffe  qui  elle  pou- 
vait compter  fur  ‘le  fils  aîné  du  Marquis  de  Vardcs 
qui  eommandoit  dans  cette  Place  en  l'abfence  de 
fan  pere , ayant  la  furvivance  de  ce  Gouvernement . 

Mais  tous  les  autres  Hiftoriens  du  tems  pré- 
tendent que  le  Cardinal  fut  le  premier  moteur 
de  l’évafion  de  Marie.  Montglat  paroît  être  per- 
fuadé  que  Cf  Miniftre  l’a  favorifée  , parce  que 
cette  prifonniere  l’embarraffoit  par  fon  opiniâ- 
treté à ne  vouloir  point  accepter  le  féjour  de 
Moulins.  D’ailleurs  • Richelieu  fentoit  que  cet 
aâe  de  rébellion  romproit  tout  commerce  en- 
tre elle  & fon  Fils,  & le  laifferoit  feul  maî- 
tre du  Royaume  fans  avoir  aucun  revers  à 
redouter  ; qu’il  juftifieroit  la  durejé  avec  la- 
quelle on  avoit  traité  la  Reine-mere  ; dureté  qui 
fans  ce  prétexte  p^oîtroit  barbare , aliéneroit 
Tome  III.  ' Y 
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. les  efprits , & accroîtroit  le  nombre  des  Parti- 
1^3 1*  r 7 „ 

fans  de  cette  Prmcelie. 

D’autres  rapportent  que  le  jeune  Marquis 
de  Vardes  avoit  été  gagné  par  la  Cour  pour 
offrir  à Marie  une  retraite  à la  Cappelle.  En 
effet  la  négligence  qu’on,  affeûa  alors  fur  la 
Garde  de  fa  perfonne  femble  prouver  qu’elle 
fut  la  dupe  des  flratagêmes  que  le  Cardinal 
employa  pour  fectmder  le  deffein  qu’il  lui 
avoit  fait  infpirer  de  fe  fauvér  de  Compiè- 
• gne  (a). 

Ce  fut  , dit  Victorio  Siri , la  Reine-mere 
& Gaflon  , qui  féduifirent  le  jeune  de  Var- 
des par  le  moyen  de  fa  femme.  ( C’étoit  la 
Mere  du  Comte  de  Moret  bâtard  d’Henri  IV  ). 
On  la  flatta  qu’on  donneroic  à fon  Mari  la 
Charge  de  Chevalier  d’Honneur  de  la  Prin- 
ccffe  Marguerite  , que  le  Duc  d’Orléans  de- 
voit  époufer  dans  peu.  Ce  jeune  Seigneur, 
ébloui  par  cette  promeffe , envoya  fon  frere 
cadet  offrir  à Marie  de  la  recevoir  à la  Cap- 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  Brienne,  t.I.  p.  341.  Ceux  de 
Montglat,t.I.  p .61.  Le  Mere.  de  Vitt.  Siri , t.i4.Liv.6. 
p.  394.  La  Détente  de  la  Reine-nftre,  p.  z<56.  & l’Hitt.  de 
Louis  XIII,  par  le  P.  Griffée , 1. irp.  ifÿ.Sc  158. 
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pelle  , & de  lui  remettre  cette  place.  Elle 
accepta  ces  offres  avec  joie  , perfuadée  que 
tous  les  ennemis  de  Richelieu  fe  joindroient  à 
elle  pour  former  un  parti.  Le  même  Auteur 
qui  avance  ces  faits  fe  contredit  fur  le  dernier, 
dans  fon  Mercure  , en  difant , que  ce  fut  le 
jeune  de  Vardes  qui  fît  propofer  fecrettement 
à la  Reine-mere  de  lui  ouvrir  les  portes  do 
la  Cappelle , & que  craignant  qu’il  n’eût  def- 
fein  de  la  trahir , elle  n’accepta  cette  propo- 
fition  , qu’après  s’être  allurée  du  zele  & de 
la  fidélité  de  ce  Seigneur  (a).  (Mais  comme 
Marie  appréhendoit  qu’on  ne  la  forçât  bientôt  , 
de  fortir  de  cette  place  ; n’ignorant  pas  d’ail- 
leurs , que  le  vieux  Marquis  de  Vardes  étoit 
fidele  au  Roi,  elle  craignoit  que  fon  fils  ne  fût 
pas  maître  de  remplir  fes  engagemens.  Dans 
cette  incertitude  elle  demanda  à l’Archidu- 
cheffe  une  retraite  dans  les  Pays-bas.  Cette 
Princeffe  confetftit  avec  plaifir  à l’y  rece- 
voir , & lui  manda , qu’elle  mettroit  tout  en 
ufage  pour  la  confoler  de  fes  malheurs.  Le 
Roi  d’Efpagne  , & l’Empereur  étoient.  bien 
aifes  que  Louis  eût  dans  fon  Royaume  des 


(4)  Voyez  le  Mtmorif  fécondité , t.  7.  p.  3 5 z.  & 3 3 3. 

y 1 


340  Vie  de  Marie 
ï-rjr.  troubles  qui  ne  lui  permîffent  pas  de  fecourir 
Guftave , & les  Hollandois  , contre  lefquels 
ils  étoient.en  guerre.  Il  étoit  donc  de  leur 
intérêt  de  favorifer  la  révolte  de  Moniteur 
& de  fa  Mere. 

Ce  fut  la  découverte  de  cette  intrigue,  dont 
la  nouvelle  parvint  promptement  à la  Cour , 
qui  avoit  fait  répandre  le  bruit  que  Marie 
s’étoit  fauvée  en  Flandres  ; mais  le  Cardinal , 
qui  étoit  inftruit  fans  doute  de  cette  négocia- 
tion, loin  de  s’en  alarmer,  fut  charmé  d'ap- 
prendre qu’elle  eût  réufli.  IL  fit  entendre  à 
Louis  qu’il  devoit  féconder  la  fuite  de  fa  Mere 
au  lieu  de  s’y  oppofer  ; parce  que  cette  Prin- 
ceffe  & Gafton,  ne  cherchant  qu’à  exciter  la 
dil'corde  dans  le  Royaume  , détournoient  Sa 
Majefté  du  projet  qu’elle  avoit  de  travailler 
à l’abaiffement  de  la  Maifon  d’Autriche.  C’é- 
toit  même  en  conséquence  de  la  réfolution 
que  le  Roi  avoit  prife  à cet  égard  , que  ce 
Prince  avoit  donné  ordre  au  Maréchal  d’Ef- 
trées  de  congédier  les  troupes  , qui  gardoient 
la  P».fcine-mere  à Compiègne.  On  rappella  aufîi 
ce  Maréchal  , qui  revint  à la  Cour  , laiffant 
Marie  libre,  après  avoir  exigé  d’elle  la  pro- 
mefî'e  de  ne  point  quitter  qptte.  Ville  fans  l’a- 
grément de  Louis. 
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' Malgré  la  parole  que  la  Reine-mere  avoit 
donnée  à d’Eftrées,  elle  étoit  bien  détermi- 
née à ne  pas  la  remplir,  & attendoit  :avec 
impatience  le  moment  de  fe  rendre  à la  Cap- 
pelle.  Elle  efpéroit  s’y  défendre  avec  les  trou- 
pes que  l’ArchiduchefTe  pourroit  lui  fournir, 
& que  le  Duc-  d’Orléans  lui  avoit  promis 
fans  doute  d’y  conduire.  Cette  place  étoit 
d’ailleurs  fur  la  frontière  de  Flandres , où  elle 
feroit  à portée  de  fe  retirer  quand  ejle  vou- 
droit  (a). 

Baffompierre  aflùre  que  ce  fut  Marie  qui 
fit  faire  des  offres  au  jeune  de  Vardes  pour  la 
recevoir  à la  Cappelle  ; qu’elle  trouva  moyen 
de  le  gagner,  & qu’il  s’engagea  ;\  remettre 
cette  place  entre  fes  mains  (b). 

Mais  foit  que  le  jeune  Marquis  de  Vardes 
fîit  d’intelligence  avec  Richelieu  ,*  foit  qu’il 
fut  lui-même  ja  dupe  de  ce  Miniflre  , il  paroît 
certain  qu’il  n’employa  pas  fon  frere , mais 


' -■  -'(J)  Voyez  le  Mémoric  fécondité , t.  7.  p.  331.  & liiiv.. 
Le  Mercure  du  même  Auteur  , tom.  14.  Liv.  6.  p«tg.  3^6.. 
L’Hiih  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Giiffet y r.  i.  p.  1 5 8.  &: 
- les  Me  ni.  de'Mtwglat,  1. 1.  p.  61. 

(ij  Voyez  les  Méin.  de  Bafionipierre , tom.  3.  p.  34.7^ 
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^ ! Befançon , pour  offrir  un  afile  à la  Reine-mere,  ■* 
& qu’il  la  perfuada  aifément.  La  promptitude 
avec  laquelle  on  fçut  la  résolution  de  Marie 
donna  lieu  de  croire , que  Befançon  rfavoit  fait 
qu’éxecuter  les  ordres  du  Cardinal  (a). 

Comme  ce  Miniftre  avoitvraifemblablement 
des*efpions  auprès  de  la  Reine-mere , il  eut  avis 
que  cette  Princeffe  s’étoit  allurée  de  plulieurs 
perfonnes  prêtes  à lui  obéir , & à la  fuivre 
même  *par  - tout  f où  elle  voudrait  ; que  le 
Marquis  de  Sourdeac  avoit  commandé  un  ca- 
raïbe fait  de  maniéré  qu’on  pouvoit  y ren- 
fermer un  grand  nombre  de  coffres  fans  qu’on 
les  apperçût  -,  que  depuis  que  Marie  étoit 
libre  , il  venoit  fouvent  des  équipages  mfJ 
qu’au  pied  de  fon  efcalier  , fans  qu’on  put 
connoître  ceux  qui  defcendoient  de  ces  voi- 
tures , ou  qui  y entraient , parce  qu’ils  avoient 
foin  de  fe  cacher;  que  le  Vitomte  Fabroni 
avoit  fait  deux  voyages  en  Flandres  chacun 
de  fix  jours , & qu’on  en  ignorait  l’objet;  que 
la  Reine-mere  avoit  envoyé  Braquemont  au- 


la)  Voyez  les  Mcm.  de  Brienne , t.  Ijÿt  344.  & 5,4^.  & 
l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griifet , t.  z.  p.  1 y 7. , yj  c 
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près  de  Nantouillet,  & de  Baradas,  maisqu’on 
ne  fçavoit  pas  ce  qu’elle  leur  avoit  fait  dire  ; 
que  Barault  avoit  aufli  dépêché  fon  Secrétaire 
à Marie  pour  l’avertir  que  Gafpar  de  Selves 
étoit  arrivé  depuis  peu  d’Efpagne  dans  l'inten- 
tion de  la  tirer  de  Compiègne  & de  la  faire 
paffer  en  Bourgogne  ; que  l’Huiffier  de  cette 
PrincelTe  avoit  dit  dans  un  cabaret  de  Compièr 
gne  en  préfence  d’un  Domeftique  du  Chevalier 
du  Guet  qu’il  ne  connoiffoit  point  : Notre  Mai - 
trejfe  ejl  tûs-maliraitu , mais  dans  (ix  jours  lt 
Peuple  s’èmouvera  (æ). 

La  Reine-mere  étoit  bien  loin  d’imaginer 
qu’on  fut  inftruit  de  toutes  fes  démarches , ÔC 
encore  moins  qu’on  les  favorifât;  néanmoins 
pour  mieux  tromper  les  yeux  de  fes  Surveil- 
lant elle  crut  qu’il  étoit  néceffaire  de  les  ac- 
coutumer à la  voir  aller  fréquemment  dans 
la  forêt  de  Compiègne , & s’y  enfoncer  quel- 
quefois affez  avant  ; mais  on  n’avoit  garde  de 
s’y  oppofer.  On  prétend  même  que  le  Maréchal 
d’Eftrées  avoit  eu  ordre  pendant  qu’il  étoit 
auprès  de  cette  Princeffe  de  fermer  les  yeux 
fur  fes  promenades.  Comme  ij.  foupçonna  ce- 


(j)  Voyez  le  Journal  de  Richelieu , 1. 1.  p.  1 8 1 . & fuiv* 
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jîSji.  pendant  qu’elle  étoit  fur  le  point  d’entrepren- 
dre un  voyage  , par  la  précaution  qu’elle  avoit 
prife  de  fe  purger  , ainfi  qu’elle  avoit  coutume 
de  faire  en  pareil  cas , il  le  manda  au  Roi  ; mais 
le  Cardinal  d’après  fon  plan,  engagea  ce  Prince 
à négliger  cet  avis  (<i). 

la  Reîne-^  Marie  , déterminée  à quitter  Compiègne  , 
Parlement,  écrivit  une  Lettre  au  Parlement  ; cette  Lettre 
eft  pleine  d’inve&ives  contre  Richelieu, qu’elle 
y repréfente  comme  l’ennemi  des  Princes  & 
des  Grands  du  Royaume  ; elle  l’accufe  d'avoir  < 
fait  emprifonner  plus  de  gens- depuis  Jix  mois  qu'il 
n'en  a]  oit  été  depuis  la  Ligue;  elle  fe  plaint  fur- 
tout  de  la  Déclaration  qu’il  a fait  publier  au 
Sceau , remplie  de  calomnies  contre  elle , & 
dont  elle  demande  Juftice  ; elle  avoit  joint  à fa 
Lettre  deux  Requêtes  adreffées  à cette  <^>m- 
pagnie  ; la  première  contient  un  long  préam- 
bule de  griefs  contre  le  Cardinal  ; la  Reine-_ 
mere  s’y  conftitue  demanderejfe  à L'encontre  de 
lui  en  réparation  d'honneur ;■  la  fécondé  avoit 
pour  objet  de  réeufer  le  fieur  le  Jay  premier 


(a)  Voyez  le  Merc.  de  Vite.  Siri,  t.  14.  Liv.  6.  p.  3^4. 
& l’hîiu.  Je  Louis  XIII  par  le  P.  GiiiTet,  t.  z.  p.  6 54» 
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Préfident,  attendu  la  haine  qu’il  lui  portoit,  i<}t; 
parce  que  c’étoit  elle  qui  l’avoit  fait  enfermer 
au  Château  d’Amboife  (a).  Il  eft  vraifemblable 
que  Marie  ne  fit  point  partir  alors  fa  Lettre  ni 
fes  Requêtes  ; car  aucun  Hiftorien  ne  rapporte 
qu’elle  les  ait  envoyées. 

- Quoique  Richelieu  eût  intérêt  de  voir  la 
Reine-mere  loin  de  la  Cour  , il  ne  vouloit  ce- 
pendant pas  qu’elle  s’emparât  d’une  frontière 
de  France.  Ainfi  au  cas  même  que  ce  foit  lui 
qui  ait  fait  infpirer  au  jeune  de  Vardes  d’offrir 
à Marie  une  retraite  à la  Cappelle  , il  étôit 
très-déterminé  à empêcher  qu’elle  n’y  fut  re- 
çue. Dans  cette  vue , il  fit  avertir  le  pere  du 
jeune  Marquis  de  Vardes  de  l’intelligence  de 
fon  fils  avec  la  Reine-mere,  & lui  enjoignit  de 
fe  rendre  au  plutôt  dans  fon  Gouvernement. 

Dès  que  ce  Seigneur  eut  reçu  ces  ordres , il 
partit  en  diligence  du  Château  de  Vardes  ‘qui 
étoit  à quarante  lieues  de  la  Cappelle,- & y 
arriva  la  veille  du  jour  que  Marie  devoit 
s’y  rendre  ; il  entra  fecrettement , & s’étant 
fait  reconnoître  aux  Soldats  & aux  Officiers 


(a)  Voyez  çesPitces  dans  les  Mena.  d’Aubéry,  toixi.  I. 
pag.367. 
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qui  lui  étoient  attaches  , ils  lui  promirent  de 
lui  obéir.  En  conféquence  il  chaffa  de  la  Cita- 
delle Ton  fils,  fa  belle-fille , l’Evêque  de  Léon 
& tous  ceux  qui  lui  parurent  fupeâs.  Brienne 
rapporte  que  ce  fut  du  Bec , un  des  enfans  du 
vieux  Marquis  de  Vardes,  que  fon  pere  en- 
voya à la  Cappelle  pour  forcer  fon  frere  aîné 
à en  fiortir  & recevoir  le  ferment  de  la  gar- 
nifon  de  ne  point  ouvrir  les  portes  de  la  Place 
à la  Reine-mere  ; mais  il  eft  à préfumer  qu’il 
accompagna  du  Bec,  car  il  n’eft  guères  croya- 
ble que  les  Officiers  ni  les  Soldats  euffent  obéi 
à ce  dernier.  Aucun  de  ceux  qu’on  contraignit 
de  quitter  la  Ville  n’ofa  aller  à Compiègne 
pour  prévenir  Marie  de  cet  événement  par  la 
crainte  d être  arrêté  en  route.  Ainfi  cette  Prin- 
ceffe  tomba  dans  le  piège  qu’on  lui  avoit  tendu. 

Marîcfefsu-  Elle  fortit  du  Château  de  Compiègne  le  18 
Juillet  à 10  heures  du  foir  dans  le  caroffe  de 
Madame  du  Frénoy,  avec  laquelle  elle  partit 
n’ayant  qu’une  de  fes  Femmes  avec  elle  ; fes 
équipages  l’attendoient  fur  le  chemin  qu’elle 
de  voit  prendre  (<2).  , . 

• | , 

[a)  Voyez  les  Mcm.  de  Bafl-m  pierre,  tom.  3.  paq.  347. 
Ceux  de  Brienne,  1. 1.  p.  345.  L'Hilt.  de  Louis  KHI  , par 
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Vittorio  Siri  fe  contredit  dans  fon  Mercure , 
puifqu’il  avance  que  le  jeune  de  Vardes  vint 
trouver  la  Reine-mere  à peu  de  lieues  de  Com- 
pïègne & l’accompagna  dans  fa  fuite  ; que  ce 
ne  fut  qu’en  approchant  de  la  Cappelle  qu’on 
vint  le  prévenir  que  fon  pere  s’ctoit  emparé  de 
cette  Place  & en  avoit  fait  fortir  les  Officiers , 
ainfi  que  les  Soldats , fous  prétexte  qu’ils  avoient  > 
violé  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à leur  Roi  ; que 
peu  de  momens  après  le  vieux  de  Vardes  avoit 
'dépêché  vers  Marie  , pour  lui  faire  de  très- 
humbles  excufes  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  la  rece- 
voir fans  un  ordre  exprès  de  Sa  Majefté  ; mais 
ce  Fait  étant  contraire  au  rapport  de  tous  les  , 
Hiftoriens  du  tems  , & à l’information  même» 
que  Louis  fit  faire  lors  de  l’évafion  de  fa  Mere, 
il  eft  probable  que  Vittorio  Siri  s’efl  trom- 
pé [a). 

Le  projet  de  la  Reine-mere  étoit  de  refter 
quelque  tems  à la  Cappelle  ? & d’y  attendre  , 

le  P.  Griffct , t.  z.  p.  i y 8.  te  ij9.  & le  Merc.  de  Vhr.  Siri, 
tom.  14.  Liv.  6.  p.  jp 5. 

(a)  Voyez  le  Merc.  de  Vût.  Siri , t.  14.  Liv.  6.  p.  39$.  & 
les  Mém.  d’Aubéry,  1. 1.  p.  370.  & fuiv.  On  y trouve  Y in- 
formation que  Al.  de  Nefmond  fit  par  ordre  du  Roi  ‘fur  la 
fortie  de  la  Reine-mere  de  Compïegne  & du  Royaume . 
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®<3T»  avant  d’aller  plus  foin,  des  nouvelles  de  la  ré- 
folution  qu’on  prendroit  à la  Cour  relative- 
ment à elle.  Befançon , qui  avoit  négocié  la 
retraite  de  cette  Princeffe , fut  foupçonné  , dit 
l’Auteur  Anonyme  des  Mémoires  du  Duc  d’Or- 
léans, d’avoir  averti  Richelieu  non-feulement 
du  deffein  de  Marie,  mais  du  moment  même  de 
fon  départ  de  Compiègne.  Il  ajoute"  que  le 
Cardinal  fut  tres-aife  du  parti  qu’elle  prenoit, 
& qu’il  avoit  "un  motif  d’autant  plus  preffant 
d’empêcher  qu’elle  ne  fut  reçue  il  la  Cappelle* 
qu’il  la  forçoit , par  un  refus  imprévu , de  fortir 
du  Royaume,  & de  fe  livrer  aux  Efpagnols , ainfi 
qu’il  le  fouhaitoit.  En  effet  c’étoit  le  moyen  de 
- * rendre  fon  Fils  irréconciliable  avec  elle  , le 
* choix  qu’elle  faifoit  de  cette  Puiffance  lui  prou- 
vant fon  attachement  pour  Philippe  IV  (<7). 

On  voit  donc  que  tous  les  Hifloriens  s’ac- 
cordent à accufer  Richelieu  d’avoir  favori fé 
l’évafion  de  la  Rexne-mere  ; fon  intérêt  d’ail- 
leurs devant  la  lui  faire  defirer,  on  ne  peut 
douter  qu’il  n’y  ait  en  effet  contribué  (£). 

(<i)  Voyez  les  Mém.  du  Duc  d’Orléans,  p.  1 ap.  & fiiiv. 

(b)  On  trouve  dans  les  Mémoires  d’Aubéry  une  Lettre 
du  .Cardinal  au  Commandeur  de  la  Porte , par  laquelle 
il  lui  mande  la  fuite  de  la  Reine-mere,  le  deffein  qu’elle 
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Comme  Marie  n’étoit  plus  qu’à  une  lieue  de  163ÏÏ 
la  Cappelle , le  jeune  de  Vardes  alla  au-devant  ^"‘neesva^ 
d’elle  a^ec  la  Comteffe  de  Moret  & Befançon.  cmui.e  à 

. a Bruxelles. 

Ils  lui  dirent  la  raifon  qui  les  empêchoit  de 
la  recevoir  dans  cette  Ville  comme  ils  l’avoient 
compté.  La  Reine  -mere,  confternée  de  ce 
coup  inattendu  , fut  d’abord  embarraffée  fur 
ce  qu’elle  devoit  faire  , mais  la  crainte  de 
retomber  au  pouvoir  du  Cardinal,  6c  d’être 
refferrée  plus  étroitement , fi  elle  retournoit  à 
Compiègne  , la  détermina  à fuivre  l’avis  de  Be- 
fançon qui  lui  confeilla  de  fe  retirer  en  Flan- 
dres. De  Vardes  , la  Comteffe  de  Moret  & Be- 
fançon l’accompagnerent  ; elle  alla  coucher  à 
Eftrun,  Village  des  Pays-Bas , 6c  le  lendemain 
ao  Juillet,  elle  fe  rendit  à Avennes,  où  elle 
ne  refta  que  trois  jours.  Il  eut  fans  doute  été 
très-aifé  au  vieux  Marquis  de  Vardes  de  fe  faifir 
de  Marie  lorfqu’elle  paffa  près  de  la  Cap- 
pelle  ; mais  comme  il  n’avoit  point  d’ordre, 
il  n’ola  prendre  fur  lui  d’empêcher  fa  fuite. 

avoir  de  fe  retirer  à la  Cappelle , & que  de  Vardes  le 
Pere  fit  échouer.  II  l’inftruit  en  môme-rems  de  toutes  1rs 
démarches  qu'il  a tentées  inutilement  auprès  de  Marie  pour 
la  détourner  de  l’union  qu’elle  a formée  avec  Monfieur  <C 
avec  l’Efpagne.  Voye^  ces  Mém,  t.  2.  p.  pij.  ' ' • 
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Ié,I#  Peut-être  aufli  fe  doutoit-il  bien  que  Richelieu 
ne  feroit  pas  fâché  de  voir  cette  Princefle  hors 
du  Royaume.  En  effet  ce  Miniftre  dit  flans  fon 
T eftament  politique,  que  la  fortie  de  la  Reine-mere 
& de  Monfieur  fut  comme  une  purgation  falutairey 
qui  garantit  le  Royaume  des  maux  dont  il  ètçit 
menace , & que  ceux  qui  croy  oient  les  porter  à pro  - 
curer  beaucoup  de  mal  au  Roiy  les  portèrent  à ce 
qui  les  rendoit  incapables  cT en  faire.  Le  Vaffor 
affure  (fans  citer  à la  vérité  fon  garant  ) qu’on 
défendit  pofitivement  à de  Vardes  d’arrêter 
Marie.  11  préfume  aufli,  & ce  n’eft  pas  fans 
vraifemblance,  que  pour  obliger  cette  Princefle 
à s’éloigner  plus  promptement,  le  Cardinal 
apofta  des  gens  pour  l’effrayer  dans  fa  route, 
en  lui  difant  qu’elle  étoit  pourfuivie.  Ce  qu’il 
y a de  certain , c’eft  qu’elle  s’en  plaint  amère- 
ment dans  la  Lettre  qu’elle  écrivit  d’Avenaes 
à fon  Fils , comme  on  le  verra  bientôt  (<z). 

Dès  que  la  Reine-mere  fut  arrivée  dans  cette 
Ville , elle  marqua  à l’Infante  qu’elle  étoit  dans 

a . 

(«*)  Voyez  les  Mém.  de  Baffompicrre , t.  3.  p.  347.  Ceux 
de  Montglat , r.  I.  p.  6 1 . Ceux  de  Brienne , c.  I.  p.  34s.  Le 
Merc.  de  Vitt.  Siri,  tom.  14.  Liv.  6.  pag.  397.  L’Hift.  de 
Louis  XIII,  par  le  P.  Gri.fet,  t.  1.  pag.  1 f?.8c  160.  & U 
même,  par  le  Vailbr,  t.  3.  p.  634.  & 655. 
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fes  Etats,  011  la  néceflité  l’avoit  obligée  de  fe 
réfugier,  & lui  demanda  la  permiflion  d’y  fé- 
joumer  quelque  tems.  L’ArchiduchefTe  lui  fit 
dire  qu’elle  pouvoit  choifir  la  Ville  oii  elle 
vouloir  réfider;  elle  lui  envoya  en  même-tems 
fes  caroffes , & vint  elle-même  au-devant  d’elle 
jufqu’à  Mons  pour  la  recevoir.  L’entrevue  de 
ces  deux^Princefles  fut  fort  tendre.  Ifabelle 
amena  enfuite  Marie  à Bruxelles , 011  elle  lui 
fit  rendre  les  plus  grands  honneurs , & mit  tout 
en  ufage  pour  adoucir  fes  chagrins  ( a ). 

Louis  avoit  eu  avis  dès  le  1 9 Juillet , que  fa 
Mere  s’étoit  fauvée  de  Compiègne  ; qu’elle 
avoit  trouvé  au  Village  de  Rofni  le  caroffe  du 
Baron  de  Crevecceur  ; que  ce  SBjgrteur  l’atten- 
— — * — • . 

[a]  Voyez  les  Mérn.  de  Brienne,  1. 1.  pag.  34 6.  Ceux  de 
Montglat , 1. 1.  p.  6z.  & le  Merc.  de  Vittorio  Siri , tora,  14. 
Liv.  6.  p.  3 97.  Ce  dernier  prétend  que  la  recuite  de  Marie 
dans  les  Pays-Bas  ayant  aliéné  le  Roi  contre  elle , parce 
quelle  la  faifoit  loupçonner  d’être  d’intelligence  avec  les 
Efpagnols , fut  la  raifon  qui  la  détermina  à choifir  Bruxelles 
pour  fa  demeure. 

Voyez  aulTi  le  Merc.  Fr.  t.  17.  première  continuation, 
pag.  78  z.  jufqu’i  8 1 7.  On  y trouve  la  rélarion  de  ce  qui  s’eft 
pafle  à l’entrée  de  la  Reine-mcre  dans  les  Villes  de  Flandres 
fourni iès  au  Roi  d’Efpagne. 
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doit  depuis  quinze  jours  à Sein  ; & qu’ayant  ap- 
pris par  un  Gentilhomme  du  jeune  de  Vardes , 
que  fon  pere  l’avoit  chafle  du  Château  de  la  Cap- 
pelle  , elles’étoit  déterminée  à aller  à Avennes. 

Ce  Prince  adreffa  aufli  tôt  aux  Gouverneurs 
des  Provinces  une  Lettre  circulaire  datée  du 

v 

10  Juillet  pour  les  avertir  que  Marie  étoit  par- 
tie de  Compiègne , & qu’ils  euffei{|  à garder 
les  frontières  , afin  qu’elle  n’entreprît  rien 
contre  l’autorité  Royale  ; il  leur  enjoignoit  aufli 
de  ne  laiffer  fortir  perfonne  du  Royaume  fans 
fa  permiflion.  Louis  fut  informé  enfuite  que 
l’Archiducheffe  avoit  envoyé  vifiter  la  Reine- 
mere  par  le  Prince  d’Epinoy,  Gouverneur  du 
Hainaut , par  la  Marquife  dé  Mirabel  («). 

Comme  Louis  étoit  fur  le  chemin  de  Mon- 
ceaux , il  reçut  une  Lettre  datée  d’ Avennes  du 

11  Juillet,  laquelle  lui  fut  préfentée  par  la- 
Barre-le-Sec  de  la  part  de  Marie.  Cette  Prin- 
ceffe  dit  au  Roi  dans  fa  Lettre , qu’elle  a cru 
devoir  lui  dépêcher  la-Barre  pour  l’informer  de 
fa  fortie  de  Compiègne  & des  motifs  qui  l’ont 
déterminée  à cette  fuite  ; elle  allègue  pour  la 


(a)  Voyez  les  Mcm.  d’Aubcry,  t. 1.  p.  3 69.  On  y trouve 
la  Lettre  du  Roi. 

jufiifier 
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juflifier  la  dureté  de  fa  prifon,  les  perfécutions 
continuelles  du  Cardinal,  les  craintes  où  elle 
étoit  nuit  & jour  d’être  enlevée  & conduite  en 
Italie , ou  enfermée  entre  quatre  marailles  ; elle 
fe  plaint  d’avoir  été  arrêtée  comme  une  crimi- 
nelle , & repréfentée  iomme  la  plus  grand% 
ennemie  de  la  France  dans  la  Déclaration  qui 
fut  adreffée  aux  Parlemens  & aux  Gouverneurs 
de  Provinces  au  moment  de  fa  détention.  Elle 
prétend  que  les  divers  Ambajfadeurs  qu’on  lui 
a envoyés , étant  tous  vendus  à Richelieu , 
n’ont  ufé  que  de  feintes  & d’artifices  avec  elle, 
quelquefois  même  de  menaces  infolentes , com- 
me avoit  fait  le  Maréchal’ de  Schomberg,  qui 
a eu  l’audace  , continue-t-elle  , de  venir  la 
gourmander  jufqu’à  la  ruelle  de  fon  lit  ; elle 
ajoute  qiie  pendant  cinq  mois  elle  n’a  oppofé 
à tous  ces  mauvais  traitemens  que  de  la  dou- 
ceur & de  la  patience  ; mais  que  voyant  fa 
fanté  s’altérer  chaque  jour  par  le  chagrin , elle 
s’étoit  réfolue  à accepter  les  offres  du  Marquis 
de  Vardes , non  pour  fe  fouftraire  à la  domi- 
nation du  Roi  fon  Fils , puifqu’il  étoit  maître 
de  la  Cappelle , mais  uniquefnent  pour  cher- 
cher quelque  relâche  à fes  maux  ; elle  s’excufe 
enfuite  fur  la  néceflité  oii  elle  a été  de  fe  ré- 
Tome  III.  Z 
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**31.  fugieràAvennes;elle  dit  pour  cet  effet  qu’ayant 
trouvé  les  portes  de  la  Cappelle  fermées  par 
la  trahifon  du  Marquis  de  Vardes , & fçachant 
d’ailleurs  qu’elle  étoit  pourfüivie  par  la  Cava- 
lerie de  Sa  Majefté , elle  s’étoit  vue  forcée  de 
^chercher  dans  les  Pays-Bas  l’affurance  de  fa  li- 
berté & de  fa  vie.  Elle  attribue  fa  fortie  du 
Royaume  au  Cardinal  dont  les  intrigues  & les 
intelligences  avec  les  Vardes  l’ont  rendue  tranf- 
fuge  malgré  elle.  Cette  Princeffe  termine  fa 
Lettre  en  demandant  juftice  à fon  Fils , & en 
lui  proteftant  les  larmes  aux  yeux , qu’en  quel- 
qu’endroit  qu’elle  puiffe  être , elle  n’aura  ja- 
mais rien  de  plus  cher  que  la  gloire , l’union 
& la  profpérité  de  fes  Enfans. 

Louis  lui  répondit  qu’il  étoit  d’autant  plus 
fâché  de  la  réfolution  qu’elle  avoit  prife  de  fe 
retirer  de  fes  Etats,  qu’elle  en  avoit  eu  moins 
de  fujet.  Il  lui  fait  fentir  la  frivolité  des  mo- 
tifs qu’elle  employé  pour  colorer  fa  fuite  dans 
* le  Pays  étranger  , en  l’affurant  que  les  perfé- 
cutions  dont  elle  fe  plaignoit  étoient  aufli  ima- 
ginaires que  la  prifon  où  elle  prétendoit  être 
à Compiègne , & les  craintes  qu’elle  feignoit  y 
avoir  pour  fes  jours  ; que  le  deffein  qu’elle  liÿ 
avoit  fuppofc  de  vouloir  la  renvoyer  à Flo- 
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rence  n’avoit  pas  plus  de  fondement;  que  les  1*31» 
offres  qu’il  lui  avoit  faites  pour  le  lieu  de  fa 
demeure  de  différentes  Villes  très-éloignées  de 
l’Italie , en  étoient  une  preuve  inconteftable  ; 1 

que  le  Cardinal  n’avoit  eu  aucune  intelligence 
avec  le  Fils  aîné  du  Marquis  de  Vardes  ; que 
toutes  les  raifons  enfin  qu’elle  alléguoit  pour 
juftifier  fa  démarche , étoient  autant  de  calom- 
nies , dont  il  ne  redoutoit  rien  pour  fa  répu- 
tation. Il  lui  marquoit  à la  fin  de  fa  Lettre  que 
l’aftion  qu’elle  venoit  de  faire  manifeftoit  affez 
quelles  avoient  toujours  été  fes  intentions , & 
ce  qu’il  devoit  attendre  d’elle  à l’avenir  ( a ). 

La  retraite  de  Marie  chez  les  Efpagnols  Le  Roi  con- 
fisque les 

. . biens  & la 

douaire  de  l'a 

(a)  Voyez  le  Merc.  Franç.  t.  17.  première  continuation , Mete* 
p.  341.  & fuiv.  On  y trouve  la  Lettre  de  la  Reine-mere  & 
celle  du  Roi. 

Il  partit  alors  un  petit  Ecrit  de  Balzac  ayant  poar  titre  : 

Difcours  d’un  vieux  Courtifan  difititereffè  fur  la  Lettre  que 
la  Reine-mere  du  Roi  a écrite  à S.  M . après  être  fortie  du 
Royaume.  Ce  n’eft  qu’une  réfutation  des  plaintes  de  cette 
Princefle , qui  fut  faite  & publiée  par  ordre  du  Cardinal. 

• L’Abbé  de  St.  Germain  y a répondu  de  la  manière  la  plus 
amere  & la  plus  aigre  dans  fa  défenfe  de  la  Reine  meré. 
pag.  409.  Voyez  le  Difcours  de  Balzac  dans  le  Merc.  Franç. 
tom.  1 7 . première  continuation , p.  3 5 o.  & fuiv. 
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ayant  été  regardée  comme  une  révolte  de  fa 
part , on  prit  ce  prétexte  pour  faifir  fes  biens 
& fon  douaire.  L’Abbé  de  St.  Germain  pré- 
tend que  le  Roi  ne  fut  point  informé  de  cette 
confifcation,  tuais  ce  fait  n’eft  pas  vraifem- 
■blable  à ) 

Le  23  Juillet  Louis  manda  fon  Parlement 
auquel  il.  déclara  * que  fa  Mere  étoit  allée  avec 
fort  Frère  Je  mettre  entre  les  mains  des  Efpagnols  , 
dijant , que  le  Cardinal  vouloit  chajfer  La  Maifon 
Royale  ; que  Le  fait  ctoit  faux  & qu'il  fçaurflit 
bien  le  maintenir , & empêcher  les  pratiques  que  fa 
Mere  & fon  Frere  f ai  J' oient  contre  lui  dans  les  Cours 
étrangères.  Il  rendit  aufîi  une  Ordonnance  por- 
tant injon&ion  aux  Officiers  &c  Domeftiques 
de  Moniteur  de  fe  retirer  auprès  de  leur  Maî- 
tre (£). 

Le  premier  foin  de  la  Rcine-mere  en  arrivant 
à Avennes  avoit  été  de  dépêcher  la  Mazure 
à Monfieur  pour  b'i  faire  part  de  fon  évafion, 
& le  preifer  de  conclure  fon  mariage  avec  la 
Princeffe  Marguerite.  Pluiieurs  motifs  lui  fai- 

( a ) Voyez  les  Mém.  de  Bailonipierre  , 1. 1.  p.  347.  & 
la  Défenfe  de  la  Reine-mere,  p.  409. 

(b)  Voyez  le  Mac.  Franç.  1. 17.  première  continuation , 
pag.  371.  & fuiv. 
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foient  Souhaiter  cette  Alliance;  celui  de  s'af-  kîj* 
furer  de  la  Maifon  de  Lorraine  qui  faroit  pour 
elle  & fon  Fils  uir  piaffant  appui;  la  crainte 
qu’on  ne  fît  époufer  à ce  Prince  Marie  de  Gon- 
zague ; & le  defir  de  lui  voir  promptement 
des  enfans.  Elle  envoya  en  même-tems  au  Pere 
Chanteloupe  retiré  auprès  du  Duc  d’Orléans 
un  pouvoir  pour  confentir  en  fon  nom  à l'u- 
nion de  ce  Prince  avec  Marguerite  de.Vau- 
demont.  En  conféquence  les  articles  furent 
bientôt  fignes , mais  le  mariage  fut  remis  après 
la  Campagne.  Monfieur  devoit  entrer  en  Fran- 
ce avec  une  nombreufe  Armée  pour  forcer 
le  Roi  à y donner  fon  agrément.  Il  avoit  fait 
partir  Monfigot  pour  Bruxelles , afin  de  ren- 
dre compte  à Marie  des  affaires  de  la  Lorraine 
& demander  des  fecours  à l’Infante.  Sés  folli.- 
citations  auprès  de  l’Archiducheffe  ne  furent 
point  inutiles  ; car  l’Efpagne  lui  fournit  en  dif- 
férentes fois  cinq  cens  vingt  mille  florins  (a). 

Le  17  Juillet  la  Reirre-mere  écrivit  au  Par-  Rrin<? 
lement  pour  l’informer  de  fa  fortie  de  Com-  *r,v°yf 

. / 1 # Exempt  de 

piegne.  « Les  motifs  , dit-elle , qui  m’y  ont  Gardes 
» déterminée  , font , le  defir  de  fauver  ma  vie  Lettre  de  fa 

' part  au  Parie» 

~ mène  Sl  à la 

(ti)  V oyez  les  Mcin.  du  Duc  d’Orlcans,  p.  1 19.  & fuiy  Vil  - 
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16} u » des  mains  du  Cardinal;  les  perfécutions  de 
» cet  ingrat,  qui  m’a  ravi  le  cœur  du  Roi  après 
» l’avoir  comblé  de  bienfaits,  & lui  avoir  laiffé 
» voler  le  relie  de  mon  bien  (a)  & celui  de 
» la  France.  J’ai  parlé  contre  lui , & me  voilà 
» perdue.  Mon  Fils  a époufé  mon  injure , & le 
» voilà  fa&ieux.  Sur  la  déclaration  qu’il  vous 
» a envoyée  vous  avez  rendu  un  Arrêt  ; il  a 
» été  cafle  , & vous  tout  près  d’être  interdits. 
» Je  fuis  réfolue  à pourfuivre  la  réparation  de 
» tant  d’injullices  ».  Elle  finit  par  prier  Mef- 
fieurs  du  Parlement  d’interpofer  leurs  bons 
offices  pour  elle  auprès  de  Louis.  Le  même 
jour  elle  adreffa  une  autre  Lettre  au  Prévôt 
des  Marchands  de  Paris  & aux  Echevins , pour 
qu’ils  l’aidaffent  avec  tous  les  François  à con- 
fondre l’Ennemi  pubic.  Ces  Lettres  furent  por- 
tées au  Parlement,  & à la  Ville  par  un  Exempt 
de  cette  Princelïe  ( ’b ). 

Cependant  l’Infante  Ifabelle  envoya  une 

(a)  L’Abbé  de  St.  Germain  prétend  que  Richelieu  avouoit 
avoir  reçu  des  bienfaits  de  fa  Maîtreflè  pendant  fon  admi- 
niftration  pour  plus  de  fix  millions  d’or.  Voyez  la  Défenfc 
de  la  Reine-merc  , p.  74. 

(b)  On  trouve  ces  deux  Lettres  dans  les  Mcm.  d’Aubéry , 
t.  I.  p.  374.  & fuiv. 
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Ambaffade  extraordinaire  au  Roi.  Dupleix  *éjr; 
rapporte  que  ce  fut  pour  lui  faire  des  ex- 
cufes  d’avoir  donné  retraite  à la  Reine-mere; 
l’Abbé  de  St.  Germain  allure  au  contraire 
qu’elle  avoit  pour  but  de  faire  des  repréfen- 
tations  à Louis  fur  les  mauvais  traitemens  qu’il 
exerçoit  contre  Marie  & contre  fes  Serviteurs. 

Mais  le  témoignage  de  Montréfor  me  paroît 
plus  digne  de  foi.  Il  dit  fimplement , que  l’Am- 
balfadeur  de  l’Archiducheffe  à la  Cour  de 
France  avoit  ordre  de  faire  part  au  Roi  de  l’ar- 
rivée de  la  Reine-mere  dans  les  Pays-bas,  & 
de  négocier  avec  lui  la  réconciliation  de  cette 
Princeffe.  Cet  Auteur  en  effet  mérite  d’autant 
plus  de  croyance  qu’il  n’avoit  pas  les  mêmes 
motifs  de  déguifer  la  vérité  que  ceux  que  je 
viens  de  citer  (a). 

La  Reine-mere  écrivit  de  Mons  à fon  Fils  LeRoi  dorme 
une  Lettre  datée  du  5 Août  pour  fe  plaindre  rur'u** 
de  la  répoiife  dure  qu’il  lui  avoit  faite , & fur  ^'ine-mei!*.. 
les  intentions  odieufes  qu’il  lui  attribuoit  ; mais 
loin  d’adoucir  le  Roi,  cette  Lettre  ne  contribua 


(a)  Voyez  le  Merc.  Franc,  t.  17.  première  continuation  , 
pag.  374.  Les  Lumières  pour  l’Hift.  de  France , p.  7 1 6.  Si 
les  Méni.  de  Montréfor,  p.  tj. 
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qu’à  l’aigrir  encore  davantage  contre  fa  Me- 
re  (æ).  Il  donna  une  déclaration  fur  la  fortie  de 
cette  Princeffe  de  Gallon  hors  du  Royau- 
me , qu’il  fit  enrégiftrer  en  lit  de  Jultice  le 
13  Août.  Louis  y déclare  criminels  de  leze- 
Majelté,  & privés  de  leurs  biens  & de  leur 
charges  tous  ceux  qui  ont  fuivi  Monfieur  &C 
Marie  hors  du  Royaume.  Il  décerne  la  mê- 
me peine  à ceux  de  fes  Sujets  qui  affilieront 
ce  Prince , ou  cette  Princeffe  de  leurs  fecours  ; 
ordonne  qu’il  foit  couru  fus  à tous  ceux  qui 
feront  des  levées  de  Gens  de  guerre  dans  fes 
Etats  en  leur  faveur  ; enjoint  aux  pc-rfonnes 
qui  recevront  des  Lettres  de  leur  part,  de 
les  porter  au  premier  Juge  Royal  du  lieu  , 
& d’arrêter  ceux  qui  les  auront  apportées  (£). 

On  permit  au  Pere  Suffren  d’aller  trouver 
la  Reine-mere  au  Pays-bas , ainfi  il  ne  fut  point 
compris  dans  la  déclaration  publiée  contre  ceux 
qui  avoient  accompagné  cette  Princeffe , & qui 
s’étoient  rétirés  auprès  d’elle.  Richelieu  avoit 
engagé  Louis  à le  lui  laiffer  à Compïègne  dans 

(a)  Voyez  cette  Lettre  dans  les  Mém.  d'Aubcry , com.  I. 

pag.  377. 

(i)  Voyez  cette  Déclaration  dans  le  Mcrc.  Franj.  t.  17. 
première  continuation , p.  377.  & fmv. 
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l’efpérance  qu’il  la  portèrent  à fe  prêter  aux 
volontés  de  Sa  Majefté  ; mais  ce  Religieux  y 
prêcha  un  Sermon  , où  l’on  prétendit  qu’il 
avoit  voulu  défigner  Marie  comme  une  per- 
fonnt  perfécutée  injujlement  , & le  Cardinal  com- 
me un  perfècuteur.  Le  Marquis  de  St.  Chau- 
mont fut  donc  chargé  de  lui  faire  entendre  , 
que  Louis  en  avoit  été  affez  mécontent  ; il  lui 
dit  en  même-tems  de  la  part  de  ce  Prince  , 
que  fentant  combien  il  étoit  néceffaire  à fa 
Mere,  il  s’en  privoit  en  fa  faveur.  Ainfi  le  Pere 
SufFren  n’étoit  plus  Confeffeur  du  Roi  depuis 
près  de  trois  moislorfque  Marie  alla  en  Flan- 
dres. La  déclaration  de  Louis  n’empêcha  pas 
les  Ducheffes  d’Elbeuf  & de  R.oannez  , qui 
avoient  été  joindre  la  Princeffe  de  Conti  à Eu , 
de  fe  rendre  aux  Pays-bas  auprès  de  la  Reine- 
mere  (<z). 

Le  Roi  en  conféquence  de  fa  déclaration 
établit  par  des  Lettres-Patentes  du  z6  Septem- 
bre une  Chambre  de  Juftice  à l’Arcenal  pour 
juger  fouverainement  de  la  confifcation  des 


( a. ) Voy tt  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer , t.,z. 
pag.  1 6o.  C\  1 6 1 . & ies  Mém.  de  Liaifompieire , t.  3 .p.  3 47, 


1*31; 
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*<jt.  biens  de  ceux  qui  avoient  fuivi  Marie  & Gaf- 
ton.  Ils  y étoient  qualifiés  de  faftieux , & de 
rebelles , pour  avoir  entraîné  la  Reine  mere 
& Monfieur  hors  du  Royaume,  Le  Marquis 
de  la  Vieuville  fut  compris  dans  le  nombre 
des  coupables , parce  qu’il  avoit  été  trouver 
Marie  à Bruxelles.  Louis,  qui  avoit  fait  fuf- 
pendre  la  pourfuite  du  Procès  intenté  à ce  Mi- 
nière , lorfqp’il  fut  renvoyé , ordonna  à la  Corn* 
million  de  le  reprendre.  La  Vieuville  fut  con- 
damné à être  décapité  en  effigie , ainfx  que  le 
Duc  de  Roannez , & la  Comteffe  du  Fargis. 
Les  biens  de  plufieurs  Seigneurs  , & Dames 
attachés  au  Duc  d’Orléans  & à la  Reine  , parmi 
lefquels  étoient  le  Comte  de  Moret,  fa  Mere  , 
les  Marquis  de  Boiffi,  & de  Sourdeac  , ainû 
que  le  Préfident  le  Coigneux,  furent  confifqués 
au  profit  du  Roi  (a). 

Marie  écrit  La  Reine-mere  écrivit  à Louis  pour  fe  plain- 

an  Roi  & au  t . - i 1 

fadement,  dre  des  mauvais  traitemens , & des  vexations 
indignes  que  Richelieu  exerçoit , tant  fur  fa 
perfonne , que  fur  fes  biens.  Cette  Lettre  étoit 

(a)  On  trouve  ces  faits  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy  , 
nc.  54.  Voyez  aufli  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer  > 
t,  i.  p.  1 8 1.  & 1 8i.  & la  même,  par  le  Vaflbr , t.  4.  p.  5. 
& fuiv. 
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relative  à la  faifie  de  fes  revenus  & de  fon 
douaire , dont  on  a vu  plus  haut , que  le  Roi 
s’étoit  emparé  depuis  qu’elle  étoit  fortie  du 
Royaume. 

Peu  de  Jours  après  Marie  tenta  de  nouveau 
d’animer  le  Parlement  contre  le  Cardinal.  Dans 
cette  vue  elle  adrefîa  une  Lettre  à cette  Compa* 
gnie  pour  la  prefler  de  faire  des  Remontrances 
à Louis  , au  cas  que  Richelieu , comme  on 
l’affuroit , voulût  engager  ce  Prince  à rompre 
avec  la  Maifon  d’Autriche , & à prendre  les 
armes  contre  elle.  Cette  Lettre , de  même  que 
la  précédente  étoit  l’ouvrage  du  Pere  Chante- 
loupe  Confident  de  la  Reine- mere  ; le  Cardi- 
nal y étoit  vivement  maltraité , ainfi  que  les 
Juges  , qu’il  accufoit  d’être  vendus  à ce  Mi- 
niftre  (a). 

La  conduite  imprudente  des  Favoris  de  Ma- 
rie , loin  de  la  fervir , nuifoit  à fes  intérêts  ; 
mais  cette  Princeffe  faifliffoit  aveuglément  tous 
les  moyens  qu’on  lui  offroit  d’outrager  Riche- 
lieu ; elle  ne  voyoit  pas  que  par  cet  acharne- 
ment elle  aigriffoit  le  Roi , d’autant  plus  atta- 


(a)  Voyez  ccj  deux  Lettres  dans  l’Hift.  de  Louis  XIII, 
par  le  ValTor,  tom.  4.  p.  41.  & fuiv. 
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J-0 1«  ché  à fon  Miniftre  qu’on  faifoit  plus  d’efforts 
pour  le  perdre  , & qu’elle  s’ôtoit  par  confé- 
quent  toutes  les  voies  de  réconciliation  avec 
fon  Fils. 

Le  3 Novembre  Louis  créa  par  des  Lettres- 
Patentes  une  Commiffion  compofée  de  Vil- 
lemonté  , Confeiller  d’Etat , & de  plufieurs  Maî- 
tre des  Requêtes  pour  faire  des  informations 
fur  la  levée  d’un  Régiment  de  Liégeois  , que 
le  Maréchal  de  la  Force  avoit  défait  en  Cham- 
pagne. On  fçut  par  les  prifonniers  qu’il  fit,  que 
cette  Troupe  étoit  foudoyée  par  la  Reine- 
mere  8c  par  le  Duc  d’Orléans,  & qu’elle  étoit 
deftinée  à s’emparer  de  quelque  place,  fron- 
tière de  Champagne.  Le  Capitaine  Duval  avoit 
déjà  tenté  un  mois  auparavant  de  furprendre 
la  Citadelle  de  Verdun,  & avoit  mêihe  été 
mis  à mort  le  30  Otlohre  (a). 

Le  Roi  donna  le  1 1 Novembre  ordre  au  Par- 
lement de  Dijon  de  faire  le  Procès  au  Baron  de 
St.  Roman,  arrêté , & charge  de  plufieurs  com- 
miflions  & dépêches  de  la  part  de  Marie  8c 


(a)  Une  partie  tic  ?es  faits  font  confiant  s dans  les  Manuf- 
crics  ce  Dupuy  , n°.  04.  Voyez  aufli  ie  Alerc.  Franç.  t.  17. 
première  continuation,  p.  17 z.Sc  173. 
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de  Monfieur  pour  enrôler  des  Soldats.  Cette 
Cour  travailloit  alors  à celui  du  Duc  de  Belle- 
garde  , coupable  de  la  même  prévarication.  St. 
Roman  fut  condamné  aux  Galeres  (a). 

Gondi , ayant  été  chargé  par  le  Grand  Duc 
de  faire  des  démarches  auprès  de  Louis  pour  ré- 
tablir la  bonne  intelligence  entre  ce  Prince  & 
la  Reine-mere , ne  put  rien  obtenir  de  S.  M.  à 
cet  égard.  Le  Roi  lui  répondit  en  préfence  de 
Richelieu  , qu’il  lui  étoit  impoflible  de  penfer 
à aucun  accord  avec  elle  ; cette  PrinceJJc  lui 
ayant  témoigné  trop  dt  mauvaife  volonté. 

Louis  , défefpérant  de  pouvoir  ramener  fa 
Mere  ni  fon  Frere  dans  leur  devoir,  donna 
une  Déclaration  très- détaillée  fur  la  réponfe 
qu’il  avoit  faite  au  Grand  Duc  ; il  y difoit  en- 
tre autres  chofes  , que  fa  perfonne  , & fon  Etat 
n'eujfent  pu  être  en  fureté , s'il  fe  fût  prêté  aux  pro- 
pojitions  de  ce  Prince  (f). 

L’attachement  que  le  Cardinal  fuppofoit  au 
Grand  Duc  pour  Marie  lui  fit  foupçonner,  que 
ce  Prince  fournifloit  des  fecours  à la  Reine- 


( a ) Ou  trouve  ce  fait  apporté  dans  les  Manufcritsde  Du- 
puy , n°.  581. 

{b)  Ces  faits  font  tirés  des  Manufcrits  de  Duguy , n°.  54, 


Le  Grand 

Duc  fait  fol- 
liciter  le  Roi 
en  faveur  de 
la  Rcine-roea 

re.  . ^ . I 
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t?3«  meré,  & qu’elle  fe  conduifoit  par  fes  Con- 
feils.  Mais  cet  Agent  juflifia  fon  Maître,  & 
afïura  Richelieu  que  le  Grand  Duc  , loin  d’en- 
tretenir Marie  dans  la  révolte  , ne  travail- 
loit  qù’à  l’engager  à fe  fcrumettre  aux  volontés 
de  Louis. 

Malgré  tôus  les  efforts  du  Duc  d’Orléans  , 
& de  la  Reine-mere  pour  former  un  parti  ca- 
pable d’en  impofer  au  Cardinal,  1 habilité  de 
ce  Miniftre  fçut  non  feulement  les  rendre  inu- 
tiles à leurs  projets , mais  les  faire  fervir  aux 
fiens.  L’extrême  défiance  qu’il  avoit  infpirée 
au  Roi  contre  fa  Mere  étoit  encore  fortifiée 
par  la  connoiffance  que  ce  Prince  avoit  des 
intelligences  de  Marie  avec  les  Espagnols,  chez 
lefquels  elle  s’étoit  retirée.  Richelieu  avoit  eu 
foin  auffi  de  l’informer,  comme  on  l’a  vu , que 
Cette  Princeffe  avoit  confulté  Sénelles  & Duval 

s 

pour  fçavoir  l’inftant  de  la  mort  dé  Sa  Majefté. 
Ces  rapports  étoient  bien  propres  à fermer  tou- 
tes les  voies  de  réconciliation  entre  Lôuis  & fa 
Mere  ( ’d ).  \ 


(a)  Voyez  le  Mémorie  rcconàite  > t.  j.  p.  44 6.  L’Hift. 
de  Louis  XIII,  par  le  P. Griffer,  1. 1.  p.  114.  & irj.  3e 
le  Journal  de  Richelieu,  tom,  I.  p.  y S.  St  fui/.  O11  voirçAms 
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Marie  attendoit  avec  impatience  l’union 
de  Monfieur  avec  Marguerite  de  Vaudemont  ; Mariage 
elle  apprit  avec  joie  , qu’il  avoit  enfin  fve^Margue- 
époufé  fecrettement  cette  Princeffe  à Nan-  dec^0daC.Vau' 
cy  le  3 Janvier.  Le  Cardinal,  malgré  toute 
fa  vigilance  , n’en  fut  informé  que  long-tems 
après.  Gafton  fut  bientôt  contraint  de  quitter 
la  Duchefle  d’Orléans.  Charles  fentit  bien  qu’il 
n’a  voit  pas  des  forces  fuffifantes  pour  réfifter  ^ 
au  Roi , dont  l’Armée  s’étoit  déjà  emparée  de 
plufieurs  de  fes  Places.  Il  fe  détermina  en  con- 
fié quence  à fe  foumettre  aux  conditions  que 
Louis  exigea  de  lui  par  le  Traité  de  Vie,  qui 
fut  figné  le  6 Janvier.  Une  des  principales  fut , 
qu’il  obligeroit  Monfieur  à fortir  de  fes  Etats  ‘ * 
& qu’il  ne  l’affifteroit  d’aucun  fecours , non 

ce  dernier  tout  le  détail  de  l’affaire  de  Senelles  & de  Madame 
du  Fargis , où  étoient  comprifes  les  deux  Reines  & plufieurs 
perfonnes  qui  leur  étoient  attachées.  Senelles  & Duval  furent 
condamnés  aux  Galeres.  On  trouva  dans  les  Lettres  de  Ma- 
dame du  Fargis  le  projet  de  marier  Monfieur  avec  la  jeune 
Reine  après  la  mort  du  Roi  qu’on  fuppofoit  être  prochaine 
d’après  les  prédirions  de  Senelles  & de  Duval.  Il  y étoit  dit 
que  Ma:ie  s’oppofoir  â l’union  de  Gafton  avec  Marguerite  de 
Vaudemont,  parce  qu’elle  vouloit  qu’il  épousât  Anne  d’Au- 
triche. 
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plus  que  la  Reine  & fes  Partifans.  Le  Duc  d’Or- 
léans fut  donc  contraint  d’aller  trouver  fa  Mere 

1 

à Bruxelles  peu  de  tems  après  fbn  mariage  (a). 
Il  y arriva  le  z8  Janvier.  L’Infant  alla  au-de- 
vant de  lui  & rendit  à ce  Prince  les  plus  grands 
honneurs , ainfi  qu’Ifabelle.  On  chercha  à lui 
procurer  des  divertiffemens  en  tout  genre  ; 
Marie  fut  au  comble  de  fes  vœux  de  voir  Mon- 
fieur  fe  retirer  dans  les  Etats  de  Philippe  , parce 
qu’elle  fe  flatta  qu’il  lui  donneroit  des  Troupes 
pour  entrer  en  France. 

Les  divers  amufemens , auxquels  Gafton  fe 
livroit  , ne  l’empêcherent  pas  de  concerter 
avec  fa  Mere  des  projets  pour  la  guerre 
qu’il  vouloit  faire  au  Roi.  Les  Efpagnols  s’em- 
preflerent  de  lui  offrir  des  fecours  par  les  rai- 
fons  que  j’ai  dites  plus  haut.  Ces  fëcours  le 
mettoient  en  état  de  lever  des  Soldats.  Le  Duc 
de  Lorrainedevoit  lui  en  fournir  aufïi  malgré  le 
Traité  de  Vie  ; tous  ces  avantages  joints  aux 
liaifons  que  Marie  & Gafton  avoient  avec  les 
mécontens  de  France  , leur  faifoient  efpé- 
rer  un  heureux  fuccès.  Il  ne  s’agiffoit  que 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffer,  t.  z. 
paj.  z 1 o.  Sc  fujv. 
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des  moyens  de  fe  procurer  de  l’argent,  dont 
ils  ne  pouvoient  trop  avoir  pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre.  Dans  cette  vue  ils  envoyè- 
rent Dourchant  trouver  le  Prince  d’Orange , 
& le  Duc  de  Bouillon  à Amfterdam , pour 
obtenir , par  leur  crédit  , que  les  Etats  de 
Hollande  leur  prêtaient  fur  leurs  pierreries 
les  fommes  qui  leur  étoient  néceffaires  (a). 

Richelieu  intercepta , dit-on , des  Lettres  de 
Marie  & de  Monfieur  au  Roi  de  Suède  , par 
lefquelles  il  découvrit  qu’ils  demandoient  ven- 
geance à ce  Prince  contre  lui , l’accufant  d’in- 
gratitude & de  perfidie.  Ils  le  preffoient  d’entrer 
en  France  à main  armée  , lui  affurant  qu’il  ne 
feroit  pas  plutôt  fur  les  Frontières , qu’il  trou- 
verait un  parti  confidérable  dans  le  Royaume 
prêt  à le  recevoir  ; mais  ce  fait  n’eft  pas  certain. 
D’autres  prétendent  que  la  Reine-mere  & le 
Duc  d’Orléans  prièrent  feulement  le  Roi  de 
Suède  d’être  leur  Médiateur  auprès  de  Louis  ; 
ce  qui  paraît  plus  vraifemblable.  Le  Vaflbr 
ajoute , fans  citer  à la  vérité  fon  garant , que 


(a)  Voyez  le  Merc.  Franç.  1. 1 8.  p.  19 . & fuiv.  Les  Mcm. 
du  Duc  d’Orléans , p.  14».  & fuiv.  & l’Hift.  de  Louis  XIII, 
par  le  ValTor,  tona.  4.  p.  6c  fuiv. 
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le  Cardinal  étant  averti  de  cette  négociation  , 
fit  enlever  celui  qui  en  étoit  chargé , de  crainte 
que  le  Roi  ne  fe  rendît  aux  prières  de  Guftave , 
qu’il  avoit  intérêt  de  ménager,  Marie  & Mon- 
fieur  dépêchèrent  aufii  Voiture  en  Efpagne 
pou^engager  le  Duc  d’Olivarez  de  déterminer 
fon  Maître  à leur  donner  des  Troupes;  mais  ils 
ne  purent  en  obtenir  , quoique  leur  Agent  ne 
reçût  point  de  refus  pofitif  (j). 

Pendant  que  la  Reine-mere  travailloit  ainfi 
dans  toutes  les  Cours  étrangères  à fe  j)ro- 
curer  des  fecours,  elle  inondoit  Paris  de  Ma- 
nifeftes  afin  d’aigrir  les  efprits  & de  foule  ver 
les  Peuples.  Elle  en  adrefla  un  au  Duc  de  Mont- 
bazon,  Gouverneur  de  Paris.  Ce  Duc  le  fit 
paffer  à la  Ducheffe  de  Chevreufe  fa  fille  pour 
qu’elle  le  montrât  au  Roi  ; mais  ce  Prince  jetta 
le  paquet  au  feu  fans  daigner  l’ouvrir.  Quel- 
ques jours  après  le  Préfident  de  Novion  en  re-» 
çut  un  autre  qu’il  en  voya  au  Comte  de  Brien- 
ne  ; Louis,  auquel  ce  Miniftre  le  remit,  vouloit 
en  faire  le  même  ufage  que  du  premier;  mais 
Richelieu  le  prefia  de  voir  ce  qu’il  contenoit. 


(.;)  Voyez  l'fiift.  de  Louis  XIII,  par  le  Vaflor,  tom.  4. 
Pa2-  1 34- & 
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Le  Roi  ayant  cédé  à fes  inltances  y trouva  une  i£}i. 
Lettre  pour  lui , & une  pour  le  Parlement 
pleine  d’inveélives  contre  le  Cardinal.  Ce  Mi- 
nière , fur  de  l’attachement  de  fon  Maître  , 
méprifoit  des  libelles  qui , loin  de  lui  faire  tort 
dans  l’efprit  de  Louis , ne  fervoient  qu’à  le 
rendre  plus  cher  à ce  Prince  , & fes  ennemis 
plus  odieux.  Il  fe  contenta  de  l’engager  à re- 
nouveller  par  une  Déclaration  les  défenfes 
qu’il  avoit  faites  à toute  perfonne  de  fon  Royau- 
me de  donner  retraite  à aucun  Serviteur  de 
Marie  & de  Gallon  (a). 

La  Reine-mere , voyant  que  toutes  fes  dé- 
marches auprès  du  Parlement  & des  Grands  du 
Royaume  étoient  inutiles , tenta  de  féduire  le 
parti  Huguenot  ; mais  la  prudence  & l’a&ivité 
de  Richelieu  firent  échouer  fes  projets.  En 
effet  ce  Miniflre  avoit  bien  prévu  que  la  re- 
traite de  cette  Princeffe  & du  Duc  d’Orléans 
pourroit  allumer  la  guerre  en  France , & avoit 
pris  toutes  les  précautions  néceffaires  pour  la 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffet , r.  i. 
pag.  zi 3.  & 114.  La  Vie  du  Duc  d’Epernon  , t.  4.  p.  47- 
& le  Mcrc.  F'ranç  t.  1 8.‘pag.  75.  & fuiv.  On  trouve  dans  ce 
dernier  1a  Déclaration  du  Roi. 
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prévenir.  Il  ne  doutoit  pas  que  l’Empereur 
n’efpérât  tirer  de  grands  avantages  de  leur  ré- 
volte ; c’eft  pourquoi  il  n’étoit  occupé  qu’à 
•empêcher  ce  Prince  d’en  profiter . & il  y réufîit» 
Le  Duc  de  Montmorency  étoit  du  nombre 
des  mécontens  que  la  Reine-mere  & Gallon 
avoient  cherché  à gagner.  Ce  Duc,  dit  l’Au- 
teur anonyme  des  Mémoires  du  Duc  d’Orléans 
ne  pouvoit  pardonner  à Richelieu  de  ne  lui 
avoir  pas  fait  obtenir  le  Gouvernement  de  la 
Citadelle  de  Montpellier  qu’H  defiroit  très-ar- 
demment. Il  regarda  cette  hégligence  comme 
une  ingratitude  apres  les  offres  de  fervice  qu’il 
lui  avoit  faites  à Lyon  dans  le  tems  que  toute 
la  Cour  avoit  juré  la  perte.  L’aigreur  qu’il  en 
avoit  conçue  contre  le  Cardinal  le  détermina, 
dit  le  même  Auteur  , à s’engager  dans  le  parti 
de  Marie  & de  Gallon.  Sa  Femme  & d’Elbene, 
Archevêque  d’Albi,  qui  étoient  fort  attachés  à la 
Reine-mere  , y contribuèrent  à la  vérité  beau- 
coup ; il  ajoute  qu'une  des  raiforts  qui  fervit  le 
plus  à perfuader  le  Maréchal  fut  l’exemple  du 
Duc  d’Eperr.on.  D’Elbene  lui  repréfenta  que 
ce  Duc  ne  s’étoit  pas  perdu  en  tirant  Marie 
de  Blois,  & que -le  Roi  même,  par  une  Dé- 
claration expreffe  , l’ avoit  abfous  de  cet  a fie 
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apparent  de  rébellion.  Brienne  prétend  que 
Montmorency  parut  d'abord  balancer  & ne  fe 
rendit  qu’aux  follicitations  réitérées  de  la  Du- 
cheffe  de  Montmorency  & de  l’Arohevêque 
d’Albi.  Vittorio  Siri  rapporte  dans  fon  Mer- 
cure que  ce  Duc  n’embrafla  la  caufe  de  la 
Reine-mere  que  pour  fe  venger  du  Cardinal. 
Richelieu,  fi  l’on  en  croit  cet  Auteur,  avoit 
promis  au  Maréchal  de  Montmorency  de  lui 
faire  avoir  l’épée  de  Connétable,  & lui  avoit 
manqué  de  parole.  Il  eft  beaucoup  plusvrai- 
femblable  que  ce  fut  ce  motif,  qui  le  porta  à la 
révolte,  que  celui  que  lui  fuppofe  l’Auteur 
anonyme  des  Mémoires  du  Duc  d’Orléans  (a). 

Tandis  que  Marie  & Gafton  n’étoiènt  oc-  Man>  a 
cupés  qu’à  fufciter  des  Ennemis  à Louis  tant  licitent  en  fi- 
ait dedans  qu’au  dehors  du  Royaume  , on  rfchaLkM» 
pourfuivoit  à Paris  avec  beaucoup  de  vigueur  nllac* 
le  Procès  du  Maréchal  de  Marillac.  On  avoit 
établi  dès  le  mois  de  Mai  de  l’année  précéden- 
te une  CommifTion  pour  le  juger,  & la  Reine- 
mere  depuis  qu’elle  étoit  à Bruxelles  avoit 


(a)  Voyez  les  Mém.  du  Duc  d’Orléans  , p.  149.  & fum 
Ceux  de  Brienne , tom.  I.  pag.  351.  Le  Merc.  de  Vitt.  Siri* 
tom.  ij.  Liv.  6.  p.  8.  & le  Valfor , t.  4.  p.  r 14.  & 1 1 Ç-  . 
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écrit  au  Roi  en  faveur  de  ce  Prifonnier.  Elle  fe 
plaignoit  dans  fa  Lettre  « de  ce  qu’on  le  privoit 
» du  Privilège  de  fa  Charge  en  lui  donnant  dès 
» Commiffaires , dont  les  Jugemens  avoient  tou- 
h jours  été  regardés  comme  odieux.  Elle  citoit 
» l’exemple  du  Duc  de  Biron  , qu’Henri  IV 
» avoit  refufé  de  faire  condamner  par  une 
» Commiflion , & pour  lequel  ce  Prince  avoit 
» permis  aux  Parties  de  folliciter  publique- 
» ment,  quoique  la  caufe  de  ce  Seigneur  fut 
» bien  moins  favorable  que  celle  de  Maril- 
» lac  (<*).  » 

Monfieur  avoit  atifîi  écrit  aux  Juges  du  Ma- 
réchal une  Lettre  remplie  de  ménaces  s’ils 
le  condamnoient.  Marillac  devoit  dabord  être 
jugé  à Dijon  , où  les  Lettres-Patentes  datées 
dn  2.0  Novembre  1631  avoient  été  adreffées  ; 
mais  différentes  circonftances  obligèrent  le 
Cardinal  à changer  de  defTein.  On  transféra  le 
Prifonnier  de  Dijon  où  il  avoit  été  conduit,  à 
Verdun,  de-là  àPontoife,  & enfin  à Ruel.  Ce 
qui  détermina  Richelieu  à faire  affembler  les 
Commiffaires  chez  lui , c’eft  qu’il  apprit  que 


(a)  On  trouve  cette  Lettre,  dont  je  ne  donne  ici  que 
l’extrait , dans  les  Manufcrits  de  Dupuy , ti°.  49. 
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Ja  Reine-mere  avoir  fait  offrir  par  d’Argouges 
fon  Tréforier,  cent  mille  écus  à Puyfégur,. 
qui  commandoit  à Pontoife  , pour  Iaiffer  fau- 
ver  Marillac.  O’Argouges  ne  put  à la  vérité 
corrompre  la  fidélité  de  cet  Officier  ; mais  le 
Cardinal  craignit  que  de  nouvelles  tentatives 
ne  fuffent  plus  efficaces. 

Le  Procès  du  Maréchal  ayant  été  interrompit 
pendant  près  d’un  an , Marie  & Gafton  avoient 
auffi  fufpendu  leurs  Pollicitations  ; mais  dès 
qu’ils  fçurent , qu’on  y travailloit  de  nouveau 
à Ruel , la  Reine  mere  écrivit  aux  Commif- 
faires  une  Lettre  datée  du  z Mars , par  laquelle 
elle  leur  marquoit  ; que  s'ils  condamnoient  le  Ma- 
réchal de  Marillac  à quelque  peine  que  ce  pût  être  , 
ils  en  rèpondroient  dans  leurs  biens  , & dans  leurs 
perfonnes  ; & quelle  les  prendroit  à partie  en  leur 
propre  & privé  nom , comme  Complices  du  Cardi- 
nal de  Richelieu , & adhérens  au  parti  qu'il  avoic 
formé  contre  le  Roi , & contre  l'Etat.  Monfieur 
.manda  auffi  à ces  mêmes  Juges;  que contre 
Ütfpèrance  des  gens  de  bien  , les  perfécutions  dit 
Cardinal  vendent  à prévaloir  fur  Ctfprit  du  plus 
grand  nombre  des  Commiffaires  , leurs  biens  > &■ 
leurs  vies  lui  rèpondroient  du  fan  g de  C inno  uni* 
11  écrivit  en  particulier,  aux  deux  Rappor- 
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f teurs,  dit  Vitorio  Siri , qu’on  leur  cajferoit  la 
tête  d'un  coup  de  pijlolet  , s’ils  s'ccartoient  des 
réglés  de  la  jujlice  dans  Üexcercice  de  leur  Charge. 
Le  meme  Auteur  ajoute  que  ce  Prince , ainfi 
que  Marie , eurent  deffein  de  faire  enlever  quel- 
qu’un des  proches  Parens  du  Cardinal,  afin  que 
la  crainte  , qu’auroit  ce  Miniftre  qu’on  ne  ven- 
geât fur  lui  la  mort  de  Marillac  le  rendît  plus 
indulgent  envers  le  Maréchal  ; mais  ce  projet, 
dit-il,  n’eut  point  d’exécution,  parce  que  Ri- 
chelieu le  fit  échouer  par  fa  vigilance.  On  fent 
aifément  que  les  menaces  du  Duc  d’Orléans 
& de  la  Reine  - mere  , loin  d’être  utiles  an 
Prifonnier , ne  fervirent  qu’à  hâter  fa  condam- 
nation , & qu’elles  étoient  contraires  au  but 
qu’ils  fe  propofoient.  En  effet  Richelieu  fçut 
profiter  habilement  de  leur  imprudence  , pour 
faire  fentir  au  Roi , combien  la  mort  de  Maril- 
lac étoit  néceffaire  au  repos  de  fon  Royaume  , 
puifque  les  Ennemis  de  Sa  Majefté  craignoient 
fi  fort  de  le  perdre.  Il  lui  repréfenta  d’ailleurs 
que  cet  attachement  même  prouvoit  à quel 
point  le  Maréchal  étoit  coupable.  Il  eft  vrai  que 
Marillac  étoit  très-cher  à Marie  ; car  Vautier 
avoit  dit  au  Pere  Arnoux  pendant  que  cette 
Princeflè  étoit  encore  à la  Cour  ; quelle  haçar- 
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deroit  fa.  vie  pour  fauter  le  Maréchal.  On  foupçon- 
noit  même  que  c’étoit  elle  qui  avoit  fait  avertir 
Bifcaret,  Commandant  de  la  Citadelle  de  Ver- 
dun , dont  Marillac  étoit  Gouverneur , de  ne 
point  rendre  cette  place  ; parce  qu’il  pouvoit 
compter  fur  un  parti  puiffant  qui  viendroit 
bientôt  à fon  fecours.  On  trouva  dans  les  pa- 
piers du  Maréchal  des  Lettres  qui  prouvoient 
que  la  Reine-mere  l’avoit  chargé  de  négocier 
l’alliance  de  Gafton  avec  Marguerite  de  Lor- 
raine. Cependant  Charles  nia  le  fait  au  Roi, 
lorfqu’il  vint  le  trouver  à Metz  après  le  Traité 
de  Vie , & lui  foutint  même  que  ce  mariage 
n’étoit  pas  conclu , quoique  la  célébration  en 
eut  déjà  été  faite  alors  ( à ). 

On  prétend  que  lorfque  Marillac  fut  arrêté  , 
il  avoit  dit  en  préfence  du  Maréchal  de  la  For- 
ce: Ce  font  mes  Ennemis  tjui  mont  fait  traiter  de 
la  forte  ; tandis  qu'ils  me  tiennent , ils  peuvent  bien 
ne  m'épi-^ner  pas  ; car  fi  j'en  Jors  je  ne  leur  pat* 
donmrai  pas  à n,on  tour.  Ces  paroles  indif- 


■ !-  Louis  XIII,  par  le  P.  Giiffet,  t.  z. 
* % '*■.  les  pages  i i z.  Il  j.  zz4-  & fuiv.  Le 
‘ . , 1. 1.  p.  4 j.  & le  Mémorie  reetndite. 
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crettes  purent  fans  doute  contribuer  à fa  perte  ; 
mais  la  plupart  des  Auteurs  l’attribuent  au 
Confeil  qu’il  donna  à Marie  pendant  la  mala- 
die de  Louis  à Lyon  de  faire  affafliner  Riche- 
lieu (a).  Le  Maréchal  de  Marillac  fut  condamné 
à avoir  la  tête  tranchée,  & fut  exécuté  en 
Place  de  Grève  le  14  Mai  (Æ). 

Dès  que  la  Reine-mere  eut  appris  la  con- 
damnation , & la  mort  de  Marillac , elle  entra 
dans  la  plus  furieufe  colere , & dit  dans  fon 
emportement , quelle  feroit  fubir  le  même  fupplict 
au  Cardinal , fi  elle  revenoit  jamais  en  France , ù 

(a)  Voyez  le  AUmoric  recondite , r.  7.  p.  495.  & fuiv. 
& le  Journal  de  Richelieu,  t.  f.  p.  43.  On  trouve  dans  ce 
dernier  Ouvrage,  1. 1.  p.  383.  & fuiv.  le  Faéhim  du  Procès 
du  Maréchal  de  Marillac  à MM.  les  CommifTaires  députés  par 
le  Roi  pour  le  Juger,  & les  Remontrances  du  Maréchal  au 
Roi , les  Lettres  de  S.  M.  au  Maréchal  & celles  de  Ma- 
rillac  au  P.  Sutfren  inférées  dans  fes  Remontrances , p.  3 3 3. 
& fuiv. 

(b)  La  plus  confiante  opinion  était  à Bruxelles  que  Us 
lettres  pleines  de  menaces  adreffees  par  la  Reine-mere  6» 
Monfieur  aux  Juges  du  Maréchal  de  Marillac  avoit  été 
cauje  de  fa  ruine , Sa  Majefié  ayant  été  obligée  de  lui  re- 
fufer  fa  grâce  de  crainte  qu’on  n'imputât  à foibleffe  ce  qui 
n’eût  été  du  qu’à  mi féricordc.  Voye[  la  Galette  de  France 
du  ij  Mai  1632.  à l’art.  Bruxelles. 
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quelle  y eût  L'autorité  dont  elle  jouijj oit  avant  fa.  u3îj 
dif grâce  («).  Il  étoit  donc  de  l’intérêt  de  Riche- 
lieu quelle  n’y  rentrât  point , & il  eft  évident , 
qu’elle  a été  par  fon  imprudence  le  principal 
Artifan  de  fes  malheurs. 

Monfieur  fe  fépara  de  fa  Mere  le  18  Mai,  & Monfieur en- 

1 tre  en  France 

fe  mit  en  marche  pour  entrer  en  France  à la  a/ecuneAr- 
tête  de  feize  ou  dix  fept  mille  hommes  qu’il 
avoit  raffemblés.  Le  Duc  de  Lorraine  lui  donna 
paflage  par  fes  Etats.  Il  les  traverfa , ainfi  que 
la  Bourgogne , le  Lyonnois , & le  Forez  ; fé- 
journa  en  Auvergne  pour  y faire  raffraîchir  fes 
Troupes,  & fe  rendit  enfuite  en  Languedoc  , 
où  le  Maréchal  de  Montmorency  l’attendoit. 

Le  Roi  envoya  le  Maréchal  de  Schomberg  dj  fa:re  des 
avec  une  Argiée  pour  s’oppofer  à celle  du  Duc  M™u|ccJrd£e 
d’Orléans  , tandis  que  le  Duc  de  la  Force  alla 
dans  le  Bas-Languedoc  pour  contenir  les  Pro-  ^,'^1 
teflans  , dans  la  crainte  qu’ils  ne  fe  foule  vaffent  ‘en. 
en  faveur  de  Gallon.  Louis  de  fon  côté  s’avança 
jufqu’à  Lyon,  & donna  une  déclaration  qu’il 
fit  enrégiftrer  au  Parlement  de  Touloufe,  par 
laquelle  le  Duc  de  Montmorency  fut  déclaré 


(a)  Voyez  l’Kift.  de  Louis  XIII , pat  le  Vaffor  , tom  4. 
pag.  108. 
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380  Vie  de  Marie 
criminel  de  Leze-Majeflé.  Le  Roi  apprit  peu 
de  jours  après,  le  combat  de  Caflelnaudari , 
où  les  Troupes  de  Moniteur  furent  défaites. 
Le  Maréchal  de  Montmorency  y fut  pris  les 
armes  à la  main.  Cet  événement  fit  évanouir 
toutes  les  efpérances  de  Marie  , & du  Duc 
d’Orléans , & força  ce  dernier  à accepter  les 
conditions  que  Louis  daigna  lui  offrir  (a). 

La  Reine  - mere  , touchée  avec  ratfon  du 
malheur  de  Montmorency  qui  , ne  s’étoit 
révolté  contre  fon  Maître  qu’à  fa  follicita- 
tion , cherchoit  vainement  les  moyens  de  le 
fouftraire  à la  rigueur  des  Loix.  Chanteloupe 
lui  propofa  de  faire  enlever  la  Marquife  de 
Combalet , pour  laquelle  on  fçavoit  l’attache- 
ment du  Cardinal , & de  la  fair^  conduire  à 
Bruxelles , où  fes  jours  répondroient  de  ceux 
du  Duc  de  Montmorency.  Marie  adopta  ce 
confeil  avec  d’autant  plus  de  joie , qu’il  favo- 
rifoit  le  defir  qu’elle  avoit  de  fe  venger  de  Ri- 
chelieu. Elle  chargea  un  de  fes  Valets-de-Cham- 
bre,  Neveu  de  Chanteloupe,  de  cette  entre- 


(a)  Voyez  le  Mcrc.  Franç.  t.  1 8.  p.  14.  Le  Merc.  de  Vite. 
Siri , t.  1 5.  Liv.  6.  p.  6.7.  & 8.  & les  Mém.  de  Biiemie, 
t. I.  p.  3 s ç . Ce  fuiv. 
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prife.  Il  gagna  neuf  hommes  bien  déterminés  nfjz.' 
pour  le  leconder.  On  avoit  déjà  difpofé  les 
relais  pour  cet  enlevement,  lorfque  Rouvré, 
un  de  ceux  qui  étoient  du  complot , le  décou- 
vrit à Madame  de  Combalet  ; il  lui  nomma 
tous  fes  complices , & lui  indiqua  leur  demeu- 
re. En  conféquence  il  fut  ailé  de  les  arrêter , 

& on  les  mena  à la  Baftille.  Le  Roi  créa  une 
Commilïïon  pour  les  juger  ; mais  Madame  de 
Combalet  ayant  follicité  Louis  en  leur  faveur , 
on  les  renvoya  après  les  avoir  retenus  quelque 
tems  en  prifon , à l’exception  d’un  Soldat  qui  fut 
pendu  pour  fervir  d’exemple  au  cas  que  Marie 
tentât'  de  féduire  d’autres  perfonnes  pour  le  • v 
même  objet  (a)  [16];.  . . . : : 

Dès  que  le  Roi  eut  appris  la  défaite  de  Mon-  Le  Rai  fait 
fieur  , & la  prife  du  Maréchal  de  Montmo-  étions Pde~ 
rency  , il  dépêcha  d’Aiguebonne  à ce  Prince  j£'uxr  À Monr 
pour  lui  dire  de  fa  part , que  s’il  vouloit  renon- 
cer à toute  faftion  tant  au  dehors  qu’au  dedans 
du  Royaume  & rentrer  dans  fon  devoir,  il  lui 
rendroit  fes  bonnes  grâces  , & le  recevroit  ’ 
avec  joie.  Aiguebonne  alla  trouver  Gallon  à 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffet , t.  z. 
pag.  3 6j.&  le  Mcmoric  rcconcLte , t.  7.  p.  57». 
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3S1  Vie  de  Marie 
H6ji.  Alzone  où  il  étoit  alors,  à quelques  lieues  de 
Caftelnaudari.  Ce  Prince  très-reconnoiffant  de 
la  bonté  qu’avoit  Louis  de  le  prévenir,  envoya 
Chaudebonne  pour  l’en  remercier  & lui  faire 
plufieurs  demandes.  Les  principales  étoient  la 
liberté  du  Maréchal  de  Montmorency  & le  réta- 
bliffement  de  la  Reine-mere  dans  tous  fes  biens. 
Il  prioit  en  même  tems  fon  Frere  d’accorder  à 
cette  Princeffe  la  permifiion  d’aller  dans  celle 
de  fes  Maifons  qu’il  lui  plairoit  ; l’affurant , 
qu’à  ces  conditions  il  promettait  de  ne  plus 
entrer  dans  aucune  cabale , 6*  d’aimer  tous  les 
fervitturs  du  Roi. 

Monfieur  fait  Louis , ainli  que  Richelieu , firent  un  accueil 
fleurs  deman-  très  - favorable  à Chaudebonne.  Le  Cardinal 
terefofies.  m^me  ^U1  donna  à dîner  ; mais  ne  trouvant  pas 
que  le  Roi  pût  avec  honneur  fe  prêter  aux  pro- 
pofitions  du  Duc  d’Orléans  , il  l’engagea  à 
écrire  à cè  Prince  pour  le  lui  marquer.  Louis 
lui  manda'  donc  : ce  que  vous  exige i de  moi  , ejlji 
peu  convenable  à ma  dignité , au  bien  de  mon  Etat 
& au  vôtre , que  je  ne  puis  y foufcrire.  Monfieur 
alla  fur  cette  réponfe  attendre  à Bezieré  les 
.Commîffaires  que  Louis  devoit  y envoyer  pour 
traiter  avec  lui. 

Monfieur  (c  Toutes  les  Villes  qui  avoient  embraffé  le 

fournée  à et 
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parti  de  Marie  , & de  Gallon  rentrèrent  fous 
l’obéiffance  du  Roi.  Cette  défeélion  contribua  <iu.e 

exige  de  lui. 

beaucoup  fans  doute  à déterminer  le  Duc  d’Or- 
léans à confentir  aux  articles  que  Bullion , & 
le  Marquis  des  Foffés  lui  apportèrent  le  16  Sep- 
tembre. Ce  Prince  les  ligna  après  trois  jours  de 
conférence.  Une  des  conditions,  qu’il  eut  fans 
doute  le  plus  de  peine  à accepter , fut  de  renon- 
cer à toute  intelligence  avec  fa  Mere  tant  qu'elle  fe- 
roit  rebelle  à Louis , & de  ne  prendre  aucun  intiret  à 
ceux  qui  l'avoient  fuivi,  à la  réferve  des  Domejliques 
qui  ètoient  alors  avec  lui.  Il  devoit  en  effet  être 
très-dur  à ce  Prince  d’abandonner  les  intérêts  de 
Marie  , pour  la  défenfe  de  laquelle  il  prétendoit 
avoir  pris  les  armes,  & de  ne  la  pas  compren- 
dre dans  fon  Traité  avec  le  Roi.  Il  n’étoit  pas 
moins  cruel  pour  lui  de  ne  pouvoir  intercéder 
pour  le  Maréchal  de  Montmorency  ; mais  le 
mauvais* état  de  fes  affaires  ne  lui  permit  pas  de 
réfifter  à la  loi  que  Louis  lui  impofoit  ; peut- 
être  aufli  la  légèreté  naturelle  dé  fon  carac- 
tère , y eut-elle  beaucoup  de  part. 

Gallon  fe  fournit  donc  à tout  ce  qu’on  exi- 
geoit  de  lui  & promit  de  plus  , dans  l’accep- 
tation du  Traité  , d' aimer  tous  ceux  qui  fervoient 
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Sa  Majefié  , & particulièrement  le  Cardinal  de  Ri- 


chelieu , dont  il  avoit  toujours  ejlimé  la  fidélité  à 
la  perfonne , & aux  intérêts  de  Louis  & de  C Etat. 
Les  Commiffaires  du  Roi  fondèrent  ce  Prince 
fur  fon  mariage  avec  Marguerite  de  Lorraine  , 
dont  le  Cardinal  avoit  quelques  foupçons  ; 
mais  il  le  nia  , ainfi  que  Puylaurens , qui  fut 
interrogé  fur  le  même  objet.  Monfieur  dit  feu- 
lement , qu’il  y avoit  eu  en  effet  des  promeffes 
réciproques  entre  lui  & le  Duc  Charles , mais 
qu’elles  ne  dévoient  s’effeâuer  qu’à  fon  retour 
en  Lorraine. 

Lorfque  le  Duc  d’Orléans  eut  ligné  les  Arti- 
cles dont  Bullion  & des  Fofles  étoient  por- 
teurs , ils  lui  permirent  au  nom  de  Louis  d’aller 
dans  fon  appanage  ou  de  revenir  à la  Cour , à 
fon  choix.  Il  fut  rétabli  dans  fes  biens  , & le 
Roi  lui  pardonna.  Gafton , ne  jugeant  pas  en- 
core à propos  d’aller  trouver  fon  Frere , partit 
de  Bcziers  & fe  rendit  à Tours  (<z). 


[a)  Voyez  les  Mém.  du  Duc  d'Orléans,  p.  177.  & 

Ceux  de  Brienne , 1. 1.  p.  3 $8.  & fuiv.  & le  Merc.  Fr.  1. 1 8. 
pag.  804.  & fuiv.  On  y trouve  les  Articles  propofés  au  Roi 
par  Moniteur,  ceux  de  Louis  à fon  Frere,  le  Traité  de  Bé- 
ziers & la  Lettre  que  le  Roi  écrivit  à Gafton , datée  du 
Pont-Saint  Efprit  le  15  Septembre. 
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Il  y avoit  peu  de  tems  qu’il  étoit  dans  cette 
Ville , lorfqu’il  apprit  qu’on  avoit  révélé  le 
fecret  de  fon  mariage.  Ce  fut  le  Maréchal  de 
Montmorency,  auquel  il  l’avoit  confié,  qui 
crut  que  fon  devoir  l’obligeoit  à en  inftruire 
Louis.  En  conféquence  le  Duc  chargea  Lau- 
nay, qui  le  gardoit , d’aller  le  dire  de  fa  part  à 
Sa  Majefté.  Peut-être  l’efpoir  d’obtenir  fa  grâce 
en  découvrant  au  Roi  un  fait  auflï  important , 
fut-il  le  véritable  motif  qui  l’y  engagea  ; car 
les  fentimens  de  piété  qu’il  témoigna  pendant 
tout  le  tems  qu’il  fut  prifonnier,  ne  permettent 
pas  de  le  foupçonner  d’avoir  voulu  fe  venger 
de  l’ingratitude  de  Monfieur.  Quoi  qu’il  en 
foit , Launay , qui  étoit  parent  de  Puylaurens  , 
confia  fa  commifiion  à La-Vaup%„  en  lui 
faifant  fentir  le  danger  oti  alloit  être  expofé 
Gafton  & fes  Confidens,  dont  le  menfonge 
feroit  conftaté  par  l’aveu  du  Duc  de  Mont- 
morency. La-Vaupot  ne  perdit  pas  un  morhent 
& vint  trouver  le  Duc  d’Orléans  pour  l’infor- 
mer de  ce  qu’il  venoit  d’apprendre  (a). 

Monfieur,  effrayé  avec  raifon  de  cette  nou- 
velle , ne  fçavoit  quel  parti  prendre  ; Puylau- 


(j)  Voyez  les  Mém.  de  Brienne  , tom.  I.  p.  363. 

Terne  III.  B b 
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rens  lui  confeilla  de  s’en  retourner  à Bruxelles. 

' Cet  avis  étoit  d’autant  plus  intéreffé  de  la  part 
du  Favori , qu’il  avoit , comme  on  vient  de  le 
voir , nié  formellement  le  mariage  de  Gafton 
avec  la  Princeffe  de  Lorraine  ; & qu’il  de- 
voit  appréhender  la  vengeance  du  Cardinal. 
Il  détermina  aifément  fon  Maître.  En  confé- 
quence  ce  Prince  partit  auflitôt.  Lorfqu’il  fut 
arrivé  à Montereau-Fautyonne , il  écrivit  au 
Roi  pour  lui  faire  des  plaintes  de  la  condam- 
nation du.  Maréchal  de  Montmorency.  Ce  Sei- 
gneur en  effet  avoit  été  décapité  à Touloufe 
le  3 1 Oftobre.  Le  Duc  d’Orléans  avoit  déjà 
envoyé  quelque  tems  auparavant  Puylaurens 
dans  cette  Ville , où  Louis  étoit  alors,  pour  lui 
demandqjrla  grâce  de  ce  Duc  ; mais  il  n’eft  pas 
probable  que  le  Roi  la  lui  eût  promife , quoi- 
que .Gafton  le  prétendît  dans  la  Lettre  qu’il 
adrefta  alors  à fon  Frere.  On  a vu  d’ailleurs  , 
qu’il  avoit  figné  fans  aucune  reftri&ion  les  ar- 
ticles, dont  Bullion  étoit  porteur,  par  les- 
quels ce  Prince  avoit  confenti  à ne  point 
intercéder  pour  ceux  qui  avoient  fuivi  fon 
parti , &:  celui  de  la  Reine-mere.  Monfieur 
ajoutoit , que  Sa  Majefté  lui  ayant  manqué  de 
parole  fur  un  objet,  qui  l’intéreffoit  aufli  vi- 
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vement , il  craignoit  qu’il  n’en  fût  de  même  de 
tous  les  autres  engagemens  qu’elle  avoit  pris 

Cîc  lui , & que  cette  crainte  Pobligeoit  à quit- 
la  France  pour  fe  dérober  à la  fureur  de  fes 
Ennemis.  Quelque  fpécieux  que  fût  prétendu 
motif,  il  eft  aifé  de  voir  que  Gafion  n’étoit 
pas  de  bonne  foi , & qu’il  donna  ce  prétexte 
pour  colorer  fa  fortie  du  Royaume. 

Marie  , très-piquée  contre  le  Duc  d’Orléans 
qu’il  l’eût  facrifiée  à fa  réconciliation  avec  le 
Roi,  en  fit  fes  plaintes  à l’Archiducheffe  ; pour 
éviter  de  voir  Monfieur  elle  partit  de  Bruxel- 
les , dès  qu’elle  fçut  que  ce  Prince  alloit  s’y 
rendre.  Gafton  arriva  en  effet  dans  cette  Ville 
le  23  Novembre,  & fut  joindre%  Reine-mere 
à Malines , où  elle  s’étoit  rétirée.  Il  mit  tout  en 
ufage  pour  1 appaifer  & la  déterminer  à revenir 
à Bruxelles j mais  loin  de  l’adoucir,  un  nouvel 
incident  acheva  de  mettre  la  méfintelligence 
entre  eux. 

Chanteloupe,  qui  avoit  tout  pouvoir  alors 
fur  Marie , s’étoit  brouillé  avec  Puylaurens  dès 
le  premier  voyage  que  Monfieur  avoit  fait  à 
Bruxelles.  La  divifion  s’étoit  mife  aufli  entre 
les  autres  Officiers  de  la  Reine-mere  & du  Duc 
d’Orléans.  Les  difputes  mêmes  avoient  été  fi 

Bb  2 
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propofe  à la 
Kcine-mcrc 
de  fc  retiier  à 
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<58?  Vie  de  Marie 
vives  qu’il  en  avoit  réfulté  plufieurs  duels.  Elles 
fe  renouvellerent  au  retour  de  ee  Prince, 
la  part  qu’y  prirent  Marie  & Gallon  leur 
perdre  toute  la  confiance  qu’ils  avoient  e 
jufqu’alor^l’un  pour  l’autre. 

Monfieur,  aufli  mécontent  de  fa  Mere  que 
cette  Princefle  l'étoit  de  lui , la  quitta  bientôt  &C 
revint  à Bruxelles.  Les  engagemens  qu’il  avoit 
pris  par  le  Traité  de  Béziers  ne  l’empêcherent 
pas  de  former  le  projet  de  rentrer  en  France 
avec  une  Armée  pour  fe  venger  de  fes  Ennemis 
& de  ceux  de  Marie.  Dans  ce  deflein  il 
envoya  dès  Agens  à Vienne,  à Londres,  &C 
à Madrid  pour  en  obtenir  des  fecours  d’hom- 
mes &c  d’argeft  , mais  ce  fut  fans  fuccès  (a). 

Le  Grand  Duc , qui  avoit  intérêt  d’entrete- 
nir la  bonne  intelligence  entre  lui  & le  Roi , 
craignoit  toujours  malgré  les  proteftations  qu’il 
en  avoit  fait  faire  par  Gondi  au  Cardinal , que 
ce  Miniflre  ne  crût  qu’il  fournifloit  de  l’argent 


(a)  On  trouve  tous  ces  faits  dans  une  Hift.  manuferite  de 
Louis  XIII , par  le  P.  le  Moine,  que  cite  le  P.  GritFer  dans 
l’Hift.  qu’il  a publiée  de  ce  Prince,  t.  i.  pag.  370.  & fuiv. 
Voyez  aulfi  le  Mcrc.  Fr.  t.  18.  pag.  14:  Les  Mnn.  du  Duc 
d’Orléans,  pag.  1 83.  & fuiv.  te  ceux  de  Montréfôr,  Liv.  I. 
pag.  1,  &ûiiv. 
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à la  Reine-mere  , & qu’il  l’animoit  contre  lui. 

Pour -détruire  jnfqu’au  plus  léger  foupçon  fur 
cet  objet  , il  chargea  fon  Agent  vers  la  fin 
de  Janvier  , d’offrir  à Richelieu  de  fe  rendre  à 
Malines,  où  Marie  étoit  alors,  & d’engager  cette 
Princeffe  à aller  paffer  quelque  tems  à Florence, 

Le  Cardinal , comme  il  eft  aifé  de  le  croire  * 
accepta  cette  propofition  avec  joie  : il  pria  feu- 
lement Gondi  de  cacher  à la  Reine-mere  , qu’on- 
fut  inftruit  en  France  de  la  démarche  qu’il  fai- 
foit  auprès  d’elle , & de  tâcher  de  lui  perfua-  / 

der,  qu’il  étoit  plus  avantageux  pour  elle  de 
fe  retirer  chez  le  Grand  Duc , que  chez  Phi- 
lippe IV.  Richelieu  en  effet  n’ignoroit  pas* 
qu’elle  avoit  defl'ein  d’envoyer  Fabroni  en  An- 
gleterre demander  à Charles  I des  vaiffeauxpour 
la  tranfporter  en  Efpagne.  » Vous  affefterez, 

»ajouta  le  Cardinal  à Gondi, dans  vos  entretiens 
«avec  Marie  d’être  mécontent  de  moi, de  blâmer, 

» furtout  ma  conduite  envers  elle , afin  de  dé- 
» couvrir  fes  véritables  fentimens  & de  la  con- 
» vaincre  davantage  , que  c’eft  à mon  infçu  que 
» vous  lui  faites  les  propofitions  , dont  nous 
«venons  de  convenir».  L’Agent  du  Grand  Duc 
arriva  à Malines  au  commencement  d’Avril  *. 
mais  qu’clque  art  qu’il  mît  dans  fa  négociation 
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390  Vie  de  Marie 
il  ne  put  déterminer  la  Reine-mere  à aller  à Flo- 
rence (a). 

Marie  fe  rendit  peu  de  tems  après  à Gand  , 
où  elle  tomba  malade  vers  la  fin  de  Mai.  Gaf- 
ton  vint  l’y  trouver , & la  preffa  de  revenir  à 
Bruxelles  , où  l’air  étoit  plus  falubre.  Mais  elle 
ne  voulut  jamais  y confentir.  La  maladie  de 
cette  Princefle  devenant  chaque  jour  plus  dan- 
gereufe  , l’Infante  crut  devoir  en  faire  part  à 
Louis.  Le  Roi  fit  partir  auflitôt  Dès-Roches  St. 
Quentin , Capitaine  de  fes  Chevaux-Legers  pour 
aller  témoigner  à fa  Mere  la  part  qu’il  prenoit 
à fon  état , & peu  de  tems  après  il  lui  envoya 
Piètre  & Riolan , deux  Médecins  fort  célé- 
brés alors.  Louis  avoit  défendu  à Des-Roches 
de  voir  les  trois  principaux  Miniftres  de  cette 
PrincefTe  , Chanteloupe  , l’Abbé  de  Morgues  , 
& Deflandes  Payen  , Secrétaire  des  comman- 
demens  de  la  Reine-mere.  Le  Cardinal  l’avoit 
chargé  en  particulier  d’aflùrer  Marie  de  fes  ref- 
pefts,  au  cas  qu’elle  voulût  bienles  agréer;  de  lui 
témoigner , combien  il  étoit  touché  de  fa  fitua- 
tion,  & que  malgré  la  certitude  qu’il  avoit  de 
fa  haine  contre  lui,  il  n’en  confervoit  pas  moins 
pour  elle  un  attachement  inviolable.  St.  Quen- 

(<j)  Vov^/c  Mémorie  recondite , tom.  7.  p.  57?.  & fuiv« 
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tîn  devoit  aufli  lui  repréfenter  que  Richelieu 
étêit  innocent  de  la  perfécution  dont  elle  fe 
plaignoit  ; qu’il  avoit  mis  tout  en  ufage  pour  la 
diffuader  des  accufations  injuftes  dont  on  l’a- 
voit  noirci  auprès  d’elle  ; qu’ elle  n’avoit  pa& 
même  daigné  l’écouter , & qu’elle  ne  pouvoit 
imputer  fes  malheurs  qu’aux  mauvais  confeils. 
de  ceux  qui  l’entouroient;  qu’il  ne  lui  attri- 
buoit  point  toutes  les  calomnies  qu’on  débitoit 
contre  lui,  & ne  cefferoit  de  chercher  à dé- 
truire les  mauvaifes  impreflions  qu’on  lui  avoit 
données  contre  le  plus  fournis  de  fes  Serviteurs. 
Il  recommanda  enfin  à ce  Gentilhomme  de  dire 
à la  Reine-mere,  que  c’étoit  les  larmes  aux 
yeux  qu’il  lui  avoit  donné  cette  commiflion. 
Cet  Agent  s’acquitta  fidèlement  des  ordres  du 
Cardinal.  Mais  Marie  animée  pas  fes  Favoris, 
lui  ordonna  de  dire  de  fa  part  à ce  Miniftre  » 
que  fes  perfécutions  lui  étoient  plus  agréables  que 
fes  complimens.  Cette  réponfe  dure  , qui  marquoit 
la  haine  & le  rejfentiment  de  cette  PrinceJJe  contre 
Richelieu  contribua  beaucoup , dit  l’Auteur  ano- 
nyme des  Mémoires  du  Duc  d’Orléans  , à fort 
txclufion  de  France  (a). 


(a)  Voyez  le  Mémo  rie  recondite  3 t.  7.  p.  6 8f.  Le  Merc- 
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La  Reine-mere  qui  deiiroit  avoir  Vautier 
dans  lequel  elle  avoit  plus  de  confiance , qte 
dans  tout  autre  Médecin , pria  Ifabelle  d’écrire 
au  Roi , pour  l’engager  à le  lui  envoyer.  Louis 
n’y  voulut  pas  cônfentir,  & marqua  à I’Archi- 
ducheffe,  que  Marie  pouvoit  inftruire  ce  Mé- 
decin par  écrit  de  l’état  de  fa  maladie.  Cette 
Princeffe  accepta  la  propofition.  Mais  Vautier 
voulant  profiter  de  cette  circonftance  pour 
fortir  de  la  Baflille  , refufa  de  répondre  à la 
confultation  de  la  Reine , fous  prétexte  qu’il 
ne  lui  étoit  pas  poflible  de  décider  fans  la  voir, 
des  remedes  qui  lui  étoient  propres.  Cette  rufe 
ne  lui  réuffit  pas;  car  le  Cardinal  ne  balança  point 
entre  le  defir  qu’avoit  Marie  de  voir  fon  Méde- 
cin , & le  danger  qu’il  prévoyoit  à mettre  au- 
près d’elle  un  homme  auffi  fougueux , & qui 
pouvoit  la  porter  aux  plus  grandes  extrémités. 

Dès  que  la  Reine-mere  fut  rétablie  , elle 
écrivit  au  Roi  pour  le  remercier  des  foins  qu’il 
avoit  pris  de  fa  fanté  en  lui  envoyant  des  Mé- 
decins pour  la  fecourir.  Elle  faifit  cette  occa- 


Franç.  t.  ip.  p.  joo.  Les  Aîcm.de  Montréfor,  t.  I-pag.  13. 
& t 4 Ceux  de  Biicnne  , 1. 1.  p.  361.  & ceux  du  Duc  d'Or- 
léans, p.  iOp. 
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lion  pour  demander  à Sa  Majefté  la  permiflion 
de  revenir  en  France.  L’ennui  que  lui  caufoit 
fon  féjour  en  Flandres , joint  au  mécontente- 
ment qu’elle  avoit  du  Duc  d’Orléans  lui  fai- 
foit  defirer  fa  réconciliation  avec  Louis.  La 
conduite  de  Monfieur  lui  ôtoit  en  effet  tout 
efpoir  de  parvenir  au  but  qu’elle  avoit  de  faire 
chaffer  le  Cardinal.  Elle  chargea  de  fa  Lettre , 
Hurtaut  , un  de  fes  Gentils-hommes  , & lui 
enjoignit  de  ne  s’adreffer  qu’au  Roi , fans  voir 
Richelieu.  Cette  affe&ation  prouvant  à Louis 
que  fa  Mere  confervoit  toujours  la  même  ani- 
mofité  contre  le  Cardinal, fut  caufe  que  ce  Prince 
répondit  à Hurtaut,  qu’il  ne  la  reverroit  point 
qu’elle  ne  confentît  à rendre  fes  bontés  à Riche- 
lieu. Marie  eut  d’autant  plus  de  tort  de  char- 
ger ce  Gentil-homme  de  fa  négociation , qu’on 
connoiffoit  fon  attachement  pour  Chanteloupe , 
& que  c’étoit  lui  qui  avoit  porté  au  Parlement 
la  Requête  de  cette  Princeffe,  & fa  Lettre 
contre  le  Cardinal  (a). 

Cependant  Gafton  fçachant  que  le  Roi  étoit 
inftruit  de  fon  union  avec  Marguerite  de  Lor- 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffet,  t.  ». 
pag.  44 9.  & 450.  & le  Mémorie  fécondité,  t.  7.  pag.  6py 
On  y trouve  la  Lettre  de  !a  Reine-mcre  au  Rri. 
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i*33*  raine , crut  qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  lui 
en  faire  part  & chargea  d’Elbene  de  cette  com- 
miffion.  Louis  reçut  fort  mal  l’Envoyé  de  Mon- 
fieur. Il  regardoit  comme  une  injure , que  fon 
Frere  lui  eût  nié  fon  mariage , quoiqu’il  fut 
confommé , & que  le  Duc  Charles  eût  ofé  le 
permettre  malgré  le  Traité  de  Vie.  En  confé- 
quence  il  fe  détermina  à aller  afliéger  Nancy 
pour  fe  venger  de  ce  Prince.  Le  Duc  de  Lor- 
raine fut  donc  obligé  de  faire  fauver  fa  Fille 
en  fecret.  Monfieur  ayant  été  informé  les 
premiers  jours  de  Septembre  de  l’évafion  de 
fa  Femme  , alla  la  trouver  à Namur  , &c 
l’amena  le  lendemain  à Bruxelles;  L’Infante  , 
& la  Reine-mere  qui  étoit  de  retour  dans  cette 
Ville , vinrent  à fa  rencontre  pour  la  recevoir. 
La  Ducheffe  d’Orléans  fut  très-bien  accueillie 
de  fa  Belle-mere,  & de  l’Archiducheffequi  la 
combla  de  préfens.  Les  Efpagnols  donnèrent  à 
Gallon  quinze  mille  florins  de  plus  par  mois 
pour  l’entretien  de  la  maifon  de  Madame  (n). 

Marie  n’avoit  pas  plutôt  été  à Bruxelles , que 
la  méfintelligence  entre  elle  & Monfieur  s’é- 
toit  augmentée  de  jour  en  jour  par  la  divifion 


(<*)  Voyez  les  Menu  du  Duc  d'Orléans , p.  i Sf.  & fuiv. 
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de  leurs  Serviteurs.  Ces  querelles  inteftines  1ÏFJ3; 
fortifîoient  le  defir  qu’avoit  la  Reine-imere  de 
retourner  en  France , & de  fe  mettre  plutôt  à 
la  difcrétion  du  Roi , que  de  relier  en  Flan- 
dres avec  le  Duc  d’Orléans.  Elle  envoya 
donc  un  de  fes  Gardes  avec  une  Lettre  à 
Louis  , pour  lui  témoigner  fon  defir  à ce  fujet. 

Il  arriva  vers  le  milieu  de  Septembre  un  évé- 
nement qui  fît  beaucoup  de  tort  au  projet  de 
Marie.  Il  perfuada  probablement  au  Cardinal 
que  les  attentats  qu’on  méditoit  contre  fa  vie, 
n’étoient  pas  ignorés  de  cette  Princeffe.  Il  y a 
cependant  tout  lieu  de  préfumer  qu’elle  en 
étoit  très-innocente. 

Un  Soldat,  qui  portoit  le  nom  d’Alpheflon,  Complotcoji- 
fut  accufé  d’avoir  eu  le  deffein  d’affaffiner  Ri-  Cardinal, 
chelieu.  Il  avoit  gagné  deux  de  fes  camarades 
appellésSaulfier , & Bellanger.  Ces  deuxfcélé- 
rats  avoient  été  Gardes  du  Maréchal  de  Maril- 
lac,  le  premier  même  i’avoit  fervi  en  qualité  de 
Valet-de- Chambre.  Leur  intention  étoit  de  fe 
cacher  à Châlon  dans  la  maifon  la  plus  prochaine 
de  celle  où  lè  Cardinal  logeoit  ordinairement 
& de  le  poignarder  lorfqu’il  defcendroit  de  fa 
voiture.  Le  P.  Chanteloupe , & la  Roche  fon 
Intendant  avoient  fuborné  ces  miférables. 


] 
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xi 33.  On  donna  à Alphefton  chef  de  l’entreprife 
cent  écus  & un  des  plus  beaux  chevaux  de 
l’écurie  de  la  Reine-mere.  Ses  deux  complices 
reçurent  chacun  dix  piftoles.  Ces  derniers 
étant  arrivés  à Metz,  la  crainte,  le  remords 
ou  l’efpérance  d’une  grande  récompenfe  les  dé- 
termina à aller  découvrir  le  complot  à Mont- 
mas,  Commandant  de  cette  Ville  pendant  l’ab- 
fence  du  Duc  de  la  Valette.  Cet  Officier  fit  auf- 
fitôt  arrêter  Alphefton.  Ses  Compagnons  dépo- 
ferent  devant  les  Juges  tout  ce  qu’ils  avoient 
dit  à Montmàs  ; & quoique  Alphefton  niât  ces 
faits  dans  fon  interrogatoire , & dans  fa  con- 
frontation, il  fut  condamné  à être  roué  le  n 
Septembre.  Lorfqu’il  vit  que  fa  perte  étoit  cer- 
taine , il  n’attendit  pas  qu’on  le  mît  à la  queftion 
extraordinaire , & déclara  qu’en  effet  il  étoit 
parti  de  Bruxelles  dans  la  réfolution  d’affafîi- 
ner  Richelieu  à Châlon  ; que  c’ étoit  la  Roche 
qui  le  lui  avoit  propofé  d’al>ord  en  lui  difant , 
que  c étoit  faire  une  action  agréable  à Dieu  que  de 
tuerie  Cardinal  ; que  le  P.  Chanteloupe  lui  avoit 
affuré  de  même,  qu’il  pouvoit  fans  fcrupule 
commettre  ce  meurtre,  lui  promettant  d’ailleurs 
de  grandes  récompenfes  s’il  l’éxécutoit.  Mais  il 
protefta  en  même  tems  qu’on  avoit  caché  ce 
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projet  à Deflandes  Payen , & figna  fa  dépofition  1É3  jî 
avant  d’être  conduit  au  fupplice.  En  confé- 
quence  on  ne  décréta  que  le  P.  Chanteloupe  , 
la  Roche,  8c  Garnier,  parce  que  ce  dernier 
avoit  été  Secrétaire  du  Maréchal  de  Marillac. 

A peu  près  dans  le  même  tems  un  nommé 
Blaife  Roufflet  , qui  avoit  pris  le  nom  de 
Durfé  8c  le  titre  de  Baron  de  Chavagnac  , 
vint  trouver  Richelieu  pour  lui  propofer  des 
moyens  de  s’emparer  de  Namur.  Il  le  prévint 
auflï  qu’il  recevroit  \me  Lettre^  qui  devoit 
l’empoifonner  , s’il  l’ouvroit.  Cette  étrange 
propofition , 8c  cet  avertilTement  qui  ne  l’é- 
toit  pas  moins , firent  foupçonner  au  Cardi- 
nal, que  cet  aventurier  pouvoit  être  un  ef- 
pion,  ou  un  affaflin.  Il  le  fit  donc  arrêter,  & 
conduire  au  Château  de  St.  Diziers.  On  l’y  in-, 
terrogea  le  1 5 Oftobre , 8c  on  le  transféra  en- 
fuite  à la  Faftille.  Ses  variations , & fes  men- 
fonges  dans  fon  interrogatoire  perfuaderent 
qu’il  étoit  un  des  Emiffaires  du  P.  Chanteloupe. 

En  effet  il  déclara , lorfqu’on  le  queftionna  fur 
cet  objet , que  ce  Religieux  , Dufargis  , & 
plufieurs  autres  Serviteurs  de  la  Reine-mere 
avoient  voulu  l’engager  à poigna'der  Riche- 
lieu 3 mais  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  y confentir. 


398  Vie  de  Marie 
Comme  aucun  témoin  ne  dépofoit  contre  lui, 
il  fut  comdamné  à être  pendu  pour  un  meur- 
tre qu’il  avoit  commis  en  1630.  Ceux  qu’il 
dénonça  rélativement  aux  follicitations  qui 
lui  avoient  été  faites  d’attenter  aux  jours  du 
Cardinal , furent  décrétés  de  prife  de  corps , 
& l’on  joignit  ces  dénonciations  au  Procès  du 
P.  Chanteloupe.  Cette  affaire  ayant  été  long- 
tems  à examiner , ne  fut  terminée  que  l’année 
fuivante.  Cçt  Oratorien,  & la  Roche  furent 
condamnés,  & roués  en  effigie  le  16  Janvier 
1634  (a).  • 

L’Abbé  de  St.  Germain , qui  cherche  en  toute 
occafion  à décrier  Richelieu  avec  un  déchaîne- 
ment, qui  prouve  fa  partialité,  prétend  qu’il 
eft  faux  qu’Alphefton  eût  jamais  eu  deffein  d’af- 
faffinerle  Cardinal.  Il  ajoute  que  Saulfier , & 
Bellanger  , qui  l’en  ont  accufé , furent  ga- 
gnés par  ce  Miniflre  , lequel  leur  avoit  promis 
une  grande  récompenfe.  Alphefton  à la  vérité, 
continue  l’Abbé  de  Morgues , déclara  dans  fon 


(a)  Voyez  le  Mimorie  recondite , t.  7.  p.  696.  & 69 7. 
L’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  GrifFet , 1. 1.  p.  445.  & 
fuiv.  & le  Merc.  Fr.  1. 10.  pag.  780.  & fuiv.  On  y trouve  le 
détail  du  Procès  de  ces  mifcrables. 
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interrogatoire  que  le  P.  Chanteloupe  avoit  vou-  jfj  j. 
lu  le  féduire  ; mais  dans  fon  tefiament  de  mon , 6* 

Jur  l'échafaut  il protcfta  devant  Dieu  quon  lui  avoit 
arraché  cette  dépofidon  par  les  tmirmens , & que  le 
P.  Chanteloupe  ne  lui  avoit  jamais  parlé  d'attenter 
contre  la  perfonne  de  R ichelieu.  Nous  avons , dit-il, 
la  Lettre  que  le  Confejfeur  qui  ajffijloit  le  Patient  en 
a écrite  , & cela^té  confirmé  par  quelques-uns  des 
Juges  cT  Alphejlon. 

La  mauvaife  foi  eft  évidente  dans  ce  rap- 
port ; car  pour  y donner  du  poids  il  eût  fallu 
que  l’Abbé  de  St.  Germain  eût  produit  la  Let- 
tre prétendue  du  Confcffeur  d’Alphefton , & 
nommé  les  Juges  qui  l’avoient  inftruit  de  ce 
s qu’il  avance  ; mais  n’ayant  f#t  ni  l’un  ni  l’au- 
tre , il  eft  plus  que  probable  que  fa  haine  con- 
tre le  Cardinal  & fon  attachement  pour  Chan- 
teloûpe  lui  ont  difté  cette  apologie  de  fon  ami. 

Il  ne  juftifie  pas  mieux  le  P.  Chanteloupe  fur  la 
dépofition  de  Chavagnac , qui  accufoit  ce  Re- 
ligieux d’avoir  voulu  le  gagner  pour  aflafliner 
Richelieu.  Le  même  Auteur  prétend  , que  ce 
Miniftre  fit  inférer  dans  les  Procès  d’Alphefton 
& de  Chavagnac  le  nom  de  la  Reine-mere  pour 
la  rendre  odieufe  à tous  les  honnêtes-gens , 
fans  ofer  cependant  y donner  à entendre  qu’elle 
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eût  été  complice  d’Alphefton  , & de  Chava- 
gnac.  Ce  fut  fans  doute , dit-il , par  un  fembla- 
ble  motif  qu’il  trouva  moyen  de  faire  entrer  le 
npm  de  Marie  dans  le  Procès  d’un  Prêtre  & de 
deux  Laïcs , qui  furent  accufés  d’avoir  fait  des  im- 
précations exécrables  contre  le  Cardinal  dans  le  fa- 
crifice  de  la  Mejfe.  Ces  trois  Scélérats  furent  con- 
damnés à être  brûlés.  On  gUffajpalignement  dans 
leur  Procès , ajoute  l’Abbé  ae  Morgues  , des 
chofes  horribles , à l'une  def quelles  affijla  un  Valet- 
de-pied  de  la  Reine  , nommé  la  Roche  encore  au- 
jourd'hui Prifonnier  à la  Baf  ille  , lefquelles  ont 
été  jointes  au  Procès  (<z). 

Quoiqu’on  ne  puiffe  pas  foupçonner  Marie 
d’avoir  participé  à la  fcélérateffe  du  P.  Chan- 
teloupe  & de  la  Roche , on  ne  fçauroit  trop  s’é- 
tonner qu’elle  n’ait  pas  témoigné  l’horreur 

{a)  Voyez  la  Défenlè  de  la  Reine  mcre,p.  ^41  & fuiv. 

On  trouve  ce  dernier  fait  rapporté  dans  le  Merc.  Franç. 
avec  des  circonftances  que  l’Abbé  de  St.  Germain  a omifes. 
D’après  cet  Ouvrage  le  Prêtre  fe  nommoit  Bouchard , & 
n’avoit  qu’un  Laïc  nommé  Gafpard  pour  complice.  O11  avoir 
promis  à ce  dernier  une  retraite  en  Flandres  après  qu’il  au- 
roit  exécuté  fon  deflein  ( c’étoit  probablement  Chanteloupe 
qui  lui  avoit  fait  cette  promofTe)  Voyc{  cet  Ouvrage  , t.  20. 
pag.808.  On  y trouve  l'Arrêt  du  8 Avril  1634.  qui  les 
condamne  au  feu.  ^ 

* que 
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que  lui  infpiroit  le  deffein  d’attenter  à la  vie  du  uj-. 
Cardinal , lorfque  le  Duc  de  Marfe  ofa  en  par- 
ler devant  elle.  Ce  Seigneur  Commandant  d’un 
Régiment  de  Cavalerie  Efpagnole  dit  en  effet  un 
jour  en  préfence  de  cette  Princeffe , & de  Gaf- 
ton,  qu’il  ne  connoiffoit  qu'un  moyen  pour  les  tirer 
d'embarras  , & qu'il  étoit  d'autant  plus  facile  , 
qu'il  ne  s'agijfoit  que  de  donner  mille  piftole*  à un 
de  fes  Soldats.  Je  vous  réponds , continua-t-il  , 
qu'il  "n'y  a pas  un  homme  qui  ne  veuille  en  courir 
les  rifques  , pourvu  qu'on  accorde  cinquante  pi  foies 
d'avance  a ceux  qu'on  voudra  charger  de  cette  com- 
mijjion.  Ce  »e  fut  pas  fans  une  extrême  furprife 
que  tous  les  afliflans  entendirent  un  femblable 
difeours.  La  Reine-mere  &:  le  Duc  d’Orléans 
gardèrent  cependant  le  plus  profond  fik-nce.  Il 
eft  vrai  qu’on  prétend  que  le  Duc  de  Marfe 
dtoit  à moitié  ivre  lorfqu’il  le  tint  ; ce  qui  fut 
caufe  fans  doute  que  la  Reine  & Gafton  mépri- 
ferent  fon  propos  , & ne  l’en  reprirent  pas  Le 
même  Auteur,  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute, 
qu’on  étoit  perfuadé  à la  Cour  de  Marie , que 
Chanteloupe  avoit  déjà  alors  formé  le  projet 
de  faire  affafîiner  Richelieu  (a). 

[a)  Voyez  les  Mém.  du  Duc  d’Orléans,  p.  189.  & igo. 

Sc  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Grifîet , 1. 1.  p.  447. 
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L’impatience  qu’avoit  la  Reine-mere  de  fortir 
de  Bruxelles  l’engageoit  à envoyer  de  fréquens 
meffages  au  Roi  ; mais  confiante  dans  fa  haine 
contre  le  Cardinal,  où  le  P.  Chanteloupe,  & 
fes  autres  confidens  l’entretenoient,  elle  défen- 
doit  toujours  à Tes  envoyés  de  parler  à Riche- 
lieu &C  ne  prononçoit  jamais  fon  nom  dans  les 
Lettres  qu’elle  écrivoit  à Louis.  Un  nommé  Braf- 
feufe  attaché  à Chanteloupe  en  ayant  porté 
une  de  cette  Princeffe  à fa  Majeflé , le  Roi  la 
lut  devant  cet  Agent , & après  lui  avoir  fait  figne 
de  fe  retirer,  il  dit  à ceux  qui  étoient  pour  lors 
auprès  de  lui  : je  n'entens pas  que ptrfonne  vienne 
ici  déformais  de  la  part  de  ma  mere  fans  demander 
auparavant  un  Pafjeport.  Launay  , Femme  de 
Chambre  de  Marie  étant  venue  à Paris  pour  y 
follicitcrun  Procès,  eut  ordre  de  fortir  de  cette 
Ville  dans  les  vingt  quatre  heures,  & de  re- 
tourner auprès  de  fa  Maîtrelfe , fous  prétexte 
qu’elle  n’étoit  dans  la  Capitale  que  pour  y for- 
mer une  intrigue  en  faveur  de  la  Reine-mere. 
Marie  fut  outrée  de  cette  injure , mais  elle  n’ofa 
en  faire  fes  plaintes  à fon  fils  dans  la  crainte  de 
nuire  à fa  réconciliation  avec  ce  Prince  (a). 

(j)  Voyez  le  Mépioric  fécondité t t.  7.  p.  691.  & fuir. 
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Le  Cardirtal  eut  foin  d’inftruire  Puylaurens 
des  démarches  de  la  Reine-mere  auprès  du  R.01 , 
afin  de  l’engager  à déterminer  fon  Maître  à 
faire  fon  accommodement  avec  Louis,  avant 
que  Marie  eut  terminé  le  fien.  Il  donnoit  pour 
motif  à ce  Favori  que  les  conditions  de  Gal- 
<on  en  feroient  plus  avantageufes.  Mais  Riche- 
lieu étoit  bienréfolu  intérieurement  de  s’oppo- 
fer  à la  réunion  du  Roi  avec  fa  Mere.  Il  avoit 
trop  à redouter  du  reffentiment  de  cette  Prin- 
ceffe  & craignoit  d’ailleurs  de  perdre  l’autho- 
rité  dont  il  jouiffoit  (a). 

Marie  ne  ceffoit  cependant  de  faire  preffer 
Louis  de  lui  permettre  de  revenir  à la  Cour. 
Elle  dépêcha  vers  lui  Villiers  St.  Geneft  > 
& Jacquelot,  deux  de  fes  Gentilshommes, 
pour  affurer  ce  Prince  , qu’elle  fe  foumet- 
troit  à tout  ce  qu’il  exigeroit  d’elle  pour  obte- 
nir la  grâce  de  le  voir.  Le  Roi  lui  fit  propofer 
deux  conditions  très-dures  fans*doute , l’une  de 
rendre  fes  bontés  au  Cardinal  , & l’autre  de 
chafler  de  chez  elle  , le  P.  Chanteloupe  & 
l’Abbé  de  Morgues.  La  Reine-meré  étoit  trop 
attachée  à fes  Favoris  pour  fe  réfoudre  à 


(n)  Voyez  le  Mémorit  recondite , t.  7.  p.  697. 
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les  abandonner  ; mais  le  defir  qu’elle  avoit  de 
rentrer  en  France  la  fît  dabord  confentir  en 
apparence  aux  volontés  de  Louis.  Elle  fe  pro- 
mettoit  bien  cependant  de  ne  renvoyer  d’au- 
près d’elle  aucun  de  Tes  Serviteurs , 6c  de  leur 
laiffer  la  liberté  de  relier  ou  de  fe  retirer;  mais 
le  P.  Chanteloupe  pour  ne  point  mettre  d’obf-, 
tacle  à la  réconciliation  de  cette  Princeffe 
avec  fon  Fils  , déclara  qu’il  quxtteroit  Marie  dès 
que  Sa  Majeflé  l’ordonneroit  (</). 

Les  querelles  journalières  de  Puy  laurens  6c  de 
Chanteloupe  fe  termineront  enfin  par  une  haine 
déclarée.  Ils  évitaient  de  fe  voir,  6c  Chanteloupe 
dans  la  crainte  probablement  de  rencontrer 
Puylaurens  n’alloit  plus  chez  Monlieur.  Gaf- 
ton , qui  avoit  pris  parti  pour  fon  Favori , dont 
Marie  fe  plaignoit,  ne  vifitoit  plus  que  rarement 
cette  Princeffe , 6c  lorlqu’il  venoit  chez  elle , ce 
n’étoit  plus  que  pour  la  braver.  Il  trouvoit  mau- 
vais qu’elle  eut*  des  conférences  particulières 
avec  le  P.  Chanteloupe  , 6c  lui  en  faifoit  des 
reproches.  Puylaurens  de  fon  côté  difoit  publi- 
quement pour  mortifier  la  Reine-mere  , que 
Richelieu  ne  la  ménageoit  que  par  refpeft  pour 


(<î)  Voyez  le  Mimorie  rccondice,  t.  7.  p.  698. 
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le  Duc  d’Orléans  ; qu’on  ne  defiroit  nullement 
fon  retour  en  France  ; que  fon  union  même  avec 
Monfieur  pouvoit  y mettre  obftacle  , & qu’il 
étoit  très-important  pour  ce  Prince,  qu’il  ne 
dépendît  pas  des  volontés  de  fa  Mere.  Marie,  à 
laquelle  on  rapportoit  ces  difcours  étoit  d’au- 
tant plus  outrée  de  dépit,  qu’ils  bleïïoient  fa 
vanité.  Dans  la  vue  de  fe  venger  de  Puylaurens 
elle  engagea  l’Infante  à fe  joindre  à elle  pour 
faire  fentir  à la  Ducheffe  d’Orléans  , qu’il  étoit 
de  fon  intérêt  que  Monfieur  fe  défît  de  fon  con- 
fident; que  ce  Favori  étoit  vendu  à Richelieu, 
lequel  lui  avoit  propofé  la  main  de  fa  Coufine 
afin  de  le  gagner;  & que  pour  s’aflurer  davan- 
tage de  la  proteftion  de  ce  Miniftre  il  pourrait 
bien  engager  Monfieur  à fouffrir  qu’on  décla- 
rât fon  mariage  nul.  Alarmée  du  projet  que  la 
Reine-mere  & l’Infante  fuppofoient  à Puylau- 
rens,  Madame  mit  tout  en  ufage  auprès  de  Gaf- 
ton  pour  le  déterminer  à renvoyer  ce  Favori  ; 
mais  loin  de  pouvoir  le  perfuader  , Monfieur 
lui  défendit  d’avoir  à l’avenir  aucune  liaifon 
intime  avec  Marie  , & alla  rendre  compte  à 
Puylaurens  d^  démarches  qu’on  faifoit  auprès 
. de  lui  pour  le  perdre  dans  fon  efprit. 

Puylaurens,  feignant  de  craindre  fans  doute 

Ce  J 
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1*3  j.  quelque  attentat  fur  fa  vie,  eut  la  hardieffe  d’en- 
trer un  jour  chez  la  Reine-mere  fuiri  de  vingt 
Gentilshommes  bien  armés.  Cette  Princeffe , 
juftement  offenfée  de  cette  infolence,fortit  auf- 
fitôt  de  fa  chambre , & alla  pleurer  dans  fon 
• cabinet  (a). 

Marie  fe  plaignit  à Gallon  de  l’audace  de 
Puylaurens , & ce  Prince  eut  la  foibleffe  de  lui 
avouer , ainfi  qu’à  Marguerite  , que  fon  Confi- 
dent lui  confeilloit  de  fe  réconcilier  avec  le 
Cardinal , & de  fe  foumettre  aux  volontés  de 
Louis.  Il  demanda  enfuite  à la  Reine-mere  fon 
avis  fur  cet  objet.  Cette  Princeffe  lui  repré- 
fenta  qu’en  fuivant  les  confeils  d’un  Courti- 
fan  indigne , qui  le  trahiffoit  pour  fatisfaire  fon 
ambition,  il  fe  facrifioit  lui-même,  fon  honneur, 
fa  femme  , & fes  enfans  , s’il  venoit  à en  avoir. 
» Pour  moi , ajouta-t-elle  , je  ne  me  nomme 
» point , parce  que  je  ferai  toujours  difpofée  à 
» immoler  mes  intérêts  perfonnels  aux  vôtres , 
» dès  qu’on  vous  offrira  des  conditions  que 
*»  vous  pourrez  accepter  fans  rougir  (£)  ». 

Le  Duc  d’Orléans,  ébranlé  par  ces  repréfen- 
tations , alla  retirer  le  confente^ient  que  Puy- 

(n)  Voyez  le  Mimorie  recondite  , t.  7.  p.  6^3.  & faiv. 

(b)  Voyez  le  Mimorie  recondite  , t.  7.  p.  758. 
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laurens  avoitarraché  de  lui  pour  fon  accommo- 
dement avec  la  Cour.  Mais  ce  dernier , furieux 
de  voir  toutes  fes  efpé  rances  fruftrées,  alla  trou- 
ver Marie , & lui  dit  avec  un  ton  d’arrogance  : 
« Vous  ne  cherchez  qu’à  empêcher  la  récon- 
» ciliation  de  Monfieuravec  le  Roi.' Ses  intérêts 
» n’ont  rien  de  commun  avec  les  vôtres.  Vous 
» pouvez  traiter  féparément  avec  la  Cour,  & 
» fon  Altefîe  fera  de  fon  côté  les  proportions 
» qu’elle  jugera  à propos  fur  ce  qui  la  regar- 
» de  ».  La  Reine-mere  s’emporta  alors  vivement 
contre  Puylaurens,  & lui  répartit , que  le  Car- 
dinal , qui  s'étoit  montré  fon  plus  cruel  ennemi  , 
n av oit  jamais  ofé  lui  manquer  de  refpecl  en  lui 
parlant.  Sçache[ , lui  dit-elle, que  quand  jelevou- 
drai , je  n aurai  qu'un  mot  à dire  pour  me  réconcilier 
avec  Richelieu , & dijjiperai  tous  vos  projets.  Sorte £ 
d'ici  y ou  je  vous  ferai  jetter  par  les  fenêtres.  On  voit 
bien  que  vous  ave^  le  cœur  aufji  bas  que  la  naif- 
fance.  Cette  Scene  acheva  de  mettre  le  comble 
à la  méfintelligence  qui  régnoit  déjà  entre 
le  Duc  d’Orléans  & fa  Mere  ; car  Puylau- 
rens ne  manqua  pas  d’en  inftruire  fon  Maî- 
tre {a). 


(a)  Voyez  le  Mémtrie  recondïte  y t.  7.  p.  708. 

Ce  4 
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Marie , craignant  que  Monfieur  n’abandonnât 
Madame, engagea  les  Efpagnolsàfaire  entrer  des 
Troupes  dans  Bruxelles.  Dès  qu’elles  y furent , 
celui  qui  les  commandoit , déclara  au  nom  de 
Philippe  IV  qu’il  ne  fouffriroit  pas  que  Gafton 
quittât  la  Ducheffe  d’Orléans  pour  fe  réconci- 
lier avec  le  Roi , & que  le  Palais  de  l’Infante 
n’eût  fervi  que  de  rétraite  à un  commerce  fean- 
daleux  au  lieu  d’être  l’afile  de  deux  Epoux  per- 
fécutés.  Monfieur  en  effet  étqit  d’un  caraftere 
trop  indécis  & trop  volage  pour  prendre  au- 
cun parti  ferme  , & pour  refter  longtems 
en  un  même  lieu  ; excité  d’ailleurs  par  Puy- 
laurens  , il  étoit  fouvent  tenté  de  quitter 
Bruxelles  fecrétement,  & d’y  laiffer  fa  Mere 
fa  Femme  ( a ). 

Soit  que  l’Efpagne  commençât  à fournir 
alors  moins  d’argent  à la  Reine-mere,  foit  que 
cette  Princefle  craignît  de  devenir  à charge 
à cette  Couronne,  elle  déclara  qu’elle  alloit 
renvoyer  une  grande  partie  de  fes  Domefti- 
ques , &:  chargea  Jacquelot  d’aller  demander  au 
Roi  pour  eux  la  permiffion  de  revenir  à Paris. 
Il  devait  auffi  fonder  fous  main  ce  qu’elle  avoit 


(a)  Voyez  l^Mcmorie  recondite,  t.  7,'p.  6$i.  & 69 3. 
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lieu  d’attendre  de  ce  Prince , & du  Cardinal  ; 
mais  la  découverte  du  complot  criminel  d’Al- 
phefton  rendoit  Richelieu  plus  difficile  que  ja- 
mais fur  le  retour  de  Marie. 

Forzoni,  Femme-de-Chambre  de  la  Reine- 
mere  étoit  venue  à Paris  pour  le  même  ob- 
jet ; elle  trouva  moyen  de  parler  à Louis, 
& de  lui  faire  de  nouvelles  proportions  de 
la  part  de  fa  Maîtreffe , mais  elle  n’en  reçut 
pas  de  réponfes  favorables.  Le  Pere  Jofeph 
avoit  dit  à Gondi , qui  le  follicitoit  en  faveur 
de  cette  Princeffe  , que  tant  que  Marie  ne  con- 
fentiroit  pas  à renvoyer  d’auprès  d’elle  ceux 
dont  le  R.oi  avoit  tant  de  fujets  de  méconten- 
tement , ce  Prince  ne  fouffriroit  jamais  qu’elle 
rentrât  en  France  (a). 

La  Reine-mere  fans  fe  rebuter  profita  de  la 
circonftance  du  retour  de  Louis  à Paris  après 
la  prife  de  Nancy  ( ’b ) pour  l’envoyer  compli- 
menter par  Villiers.  Cet  Agent  étoit  chargé  de 
fe  plaindre  à ce  Prince  au  nom  de  fa  MaîtrefTe 
des  chagrins  que  lui  caufoit  Gafton  entièrement 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  Vaflor,  tom.  3. 
pag.  407.  & 408. 

[b)  Cette  Ville  fe  rendit  au  Roi  le  17  Septembre. 


4io  Vie  de  Marie 
1*3  j.  livré  à Puylaurens.  « Cet  infolcnt  Favori , dit 
» Villiers  au  Roi  , fait  à Marie  des  Algaraaes 
» continuelles , & cette  Princeffe  fupplie  Votre 
» Majeflé , fi  elle  s’intéreffe  encore  à la  vie  de 
» fa  Mere,  de  lui  procurer  les  moyens  de  fe 
» délivrer  de  cette  tyrannie.  Elle  vous  prie  en 
» même  tems  d’être  perfuadé , que  Monfienr  ne 
» lui  avoit  pas  fait  part  de  fon  entreprife  en 
» Languedoc  ».  Ce  menfonge  étoit  fi  grofiicr  , 
* qu’il  eft  inconcevable  que  la  Reine-mere  ait 
ofé  l’employer.  Audi  Louis  répondit- il  féche- 
ment  à Villiers  « qu’il  étoit  fâché  que  le  Duc 
» d’Orlcans  en  ufàtmal  avec  elle;  mais  qu’il  ne 
» fçavoit  que  trop  la  part  qu’elle  avoit  eue  à la 
» révolte  de  ce  Prince , & qu’il  ne  feroit  pas  en 
» fùreté  dans  fon  Royaume,  fi  elle  y revenoit. 
Il  lui  témoigna  enfuite  combien  il  étoit  indigné 
contre  du  Fargis,  & le  Pere  Chanteloupe.  Vil- 
liers manda  à Marie  tout  ce  que  le  Roi  lui  avoit. 
dit.  Cette  Princeffe  envoya  en  conféquence  un 
Mémoire  par  lequel  elle  marquoit , que  puif- 
•que  Louis  defiroit  qu’elle  rendît  fes  bonnes  grâ- 
ces à Richelieu  , elle  y confentoit  ; mais  qu’elle 
ne  pouvo.t  fe  réfoudre  à abandonner  des  per- 
(onnes  qui  lui  avoient  rendu  les  plus  grands 
fervices  , particulièrement  le  Pere  Chantelou- 
pe. Ce  Mémoire  fut  accompagné  d’une  Lettre 

* 
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de  ce  Religieux  adreffée  à Bouthillier.  Chante-  itfjj. 
loupe  lui  mandoit  qu'il  ne  dejiroit  autre  chofe  que 
le  retour  delà  Reine-mtre  en  France , &nedemandoit 
rien  pour  lui-même  n'ayant  d'autres  deffeins , lorf- 
que  Marie  f croit  rétablie  dans  fes  droits , que  de  paf- 
• fer  le  rejle  de  fes  jours  dans  un  Couvent  de  fon  Or- 
dre: Bouthillier  apporta  la  Lettre  de  Chante- 
loupe  au  Roi,  qui  la  lut  en  préfence  de  Riche- 
lieu. Louis  & le  Cardinal  furent  également  cho- 
qués fans  doute  , que  Chanteloupe  ofât  paroî- 
tre  ne  féparer  fes  intérêts  de  ceux  de  la  Reine- 
mere  que  par  générofité  ; car  Bouthillier  fut 
chargé  de  dire  au  Garde  de  Marie , porteur  de 
la  Lettre  de  ce  Religieux , que  lorsqu'elle  au- 
roit  renvoyé  Chanteloupe,  & qu’elle  mande- 
joit  elle-même  au  Roi  fes  réfolutions , Sa  Ma- 
jefté  y auroit  égard. 

Quand  Villiers  alla  prendre  les  ordres  de 
Louis  avant  de  partir , ce  Prince  lui  enjoignit 
de  dire  à la  Reine-mere , qu’il  ne  croiroit  ja- 
mais à la  fincérité  de  fes  promefles , tant  qu’ellé 
refuferoit  de  chaffer  ceux  qui  étoient  caufe  de 
leur  défunion  (æ). 

(a)  Voyez  le  Mémorie  retondue , t.  7.  pag.  699.  & liiiv. 

On  trouve  la  Lettre  du  P.  Chanteloupe  dans  le  même  Ou- 
vrage, pag.  760. 
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Richelieu  efpéroit  profiter  de  la  méfintel- 
ligence  de  Marie  & de  Puylaurens  pour  gagner 
ce  dernier,  & le  porter  à engager  fon  Maître  à 
fe  relâcher  fur  fes  demandes.  La  Reine-mere  , 
comme  on  l’a  vu , ne  cherchoit  qu’à  faire  féparé- 
ment  fon  accord  avec  le  Roi.  Ce  Prince,  ne  pou-  ■* 
vant  vaincre  l’opiniâtreté  de  fa  Mere  à garder 
auprès  d’elle  les  intriguans,  dont  il  lui  deman- 
doit  avec  raifon  le  facrifïce  , tint  un  Confeil  le 
18  Décembre  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’il 
avoit  à prendre.  Le  Cardinal  témoigna  dans  un 
difeours  aufli  adroit  qu’éloquent  la  douleur 
qu’il  reffentoit  d’être  obligé  de  parler  contre  fa 
bienfaitrice , & chercha  même  à s’en  exeufer  ; 
mais  Louis  l’ayant  obligé  de  dire  fon  avis , il 
fit  fentir  les  inconvéniens  de  recevoir  Marie  en 
France  à moins  qu’elle  ne  confentît  à livrer  ceux 
qui  lui  donnoient  de  mauvais  confeils , & à fe 
retirer  dans  une  de  fes  maifons.  Il  repréfenta  de 
même  qu’on  ne  devoit  pas  permettre  à Mon- 
ficur  d’y  rentrer  s’il  ne  fe  foumettoit  pas  à ce  que 
le  Roi  exigeoit  de  lui.  La  mort  de  l’Infante  Ifa- 
belle  arrivée  le  ier  de  ce  mois  lui  perfuadoit 
que  n’ayaht  plus  cet  appui , le  Duc  d’Orléans  fe 
prêteroit  plus  aifément  aux  volontés  de  Louis, 
Tous  les  autres  Minières  furent  du  même  fea- 
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liment  que  Richelieu , & S.  M.  fe  détermina  à 163 4; 
ne  fe  point  relâcher  des  conditions  qu’elle  avoit 
fait  propofer  à fa  Mere  , & à fon  Frere. 

La  perte  de  l’Archiducheffe  pénétra  la  Reine- 
mere  de  la  plus  vive  douleur.  Ifabelle  étoit  fon 
unique  confolation , & cet  événement  fi  ac- 
cablant pour  elle  ne  fervit  qu’à  la  confirmer 
dans  la  réfolution  qu’elle  avoit  prife  de  mettre 
tout  en  ufage  pour  fe  réconcilier  avec  fon 
Fils.  («). 

Cependant  Monfieur  , pour  ôter  tout  pré-  Moniîmr  cé- 
texte  à la  Cour  de  France  d’annuller  fon  ma-  vmu  [mm*- 
riage  ,1e  célébra  de  nouveau  à Bruxelles  par  le  cîicsT a Brux ‘ 
confeil  de  la  Princeffe  de  Falzbourg , fa  Belle- 
foeur;  il  le  fit  approuver  par  les  Do&eurs  de 
Louvain  ; écrivit  au  Pape  pour  lui  jurer  qu’il 
avoit  formé  cette  union  de  très-bonne  foi , & 
lui  en  demanda  la  ratification.  Il  alla  enfidte  , 
dit-on , trouver  Marie , pour  la  fupplier  de  vou- 
loir bien  confirmer  l’approbation  qu’elle  avoit 
donnée  à fon  alliance  avec  la  Princeffe  de  Vau- 
demont  ; mais  la  Reine-merq  le  refufa  en  lui  di- 
fant  avec  vivacité , qu’il  avoit  ji  peu  d'égard  pour 
elle  , & pour  fes  avis , qu’elle  étoit  déterminée  à ne 


(a)  Voyez  le  Mcmorie  recondïte,  c.  7.  p.  710.  & fuiv. 
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plus  fe  mêler  de  [es  affaires.  Mon  parti  eff  pris  j 
ajouta  t-elle , je  veux  déformais  me  conformer  en- 
tièrement aux  volontés  du  Roi  (a). 

Malgré  le  mécontentement  que  Marie  avoit 
de  Gafton , il  eft  à préfumer  que  ce  qui  l’em- 
pêcha principalement  de  confentir  à fa  demande 
fut  la  crainte  de  nuire  à fa  réconciliation  avec 
Louis.  Elle  fçavoit  en  effet  que  ce  Prince  étoit 
très-irrité,  que  le  Duc  d’Orléans  eût  époufé 
fans  fon  aveu  la  Princeffe  de  Lorraine  , & que 
les  Gens  du  Roi  avoient  préfenté  Requête  au 
Parlement  le  4 Janvier  pour  obtenir  la  permif- 
fion  d’informer  fur  les  nullités  du  mariage  de 
Monfieur.  < 

Le  18  du  même  mois  le  Roi  tint  un  Lit  de 
Juftice , dans  lequel  il  déclara  qu’il  n’approu- 
veroit  jamais  l’union  de  Gafton  avec  Margue- 
rite de  Lorraine  , étant  contraire  aux  loix  du 
Royaume , & qu’il  lui  offroit  de  le  rétablir  dans 
tous  fes  biens  pourvu  que  dans  l’efpace  de  trois 
mois  il  rentrât  dans  l’obéiffance  qu’il  lui  de- 
voit  ( b ). 

L’extrême  defir  qu’avoit  la  Reine-mere  de 

> . , 

(a')  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Vaffor  , tom.  4. 
pag.  4 4p. 

(i)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griflèt , t.  %, 
pag.  4ji. 
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revenir  en  France  lui  faifoit  interpréter  à fon  1*34* 
avantage  les  plus  petites  circonftances  qui  pou- 
voient  le  favorifer.  Bouthillier  avoit  chargé  de 
la  part  du  Cardinal  un  des  Envoyés  de  Marie 
de  témoigner  à cette  Princeffc , combien  ce  Mi- 
nillre  étoit  touché  de  fa  trille  fîtuation , & qu’il 
ne  négligeroit  rien  pour  lui  procurer  la  fatif- 
faflion  de  revoir  Louis.  Le  P.  Griffet  prétend 
avec  raifon  que  les  marques  de  fenfibilité  que 
Richelieu  fit  donner  alors  à la  Reine  -mere 
n’étoient  pas  finceres  ; mais  qu’elles  avoient 
pour  but  d’exciter  la  jaloufie  de  Gallon  afin 
qu’il  fe  rendît  moins  difficile  fur  les  con- 
ditions de  fon  Traité  avec  le  Roi.  En  effet 
comme  fon  deffein  étoit  d’engager  S.  M.  à 
faire  la  guerre  aux  Efpagnols,  il  étoit  impor- 
tant que  l’unique  héritier  qu’eut  alors  Louis 
ne  fut  pas  ent§e  les  mains  de  fes  ennemis.  Ce- 
pendant on  a vu  par  l’avis , dont  il  fut  dans  le 
Confeil  tenu  le  18  Décembre  de  l’année  précé- 
dente , qu’il  ne  penfoit  pas  que  S;  M.  dût  rece- 
voir Monfieur  en  France  à moins  qu’il  ne  fe 
fournît  à ce  qu’on  exigeoit  de  lui.  Le  plus  grand 
obftacle  qu’il  prévit  pour  la  réconciliation  du 
Roi  avec  le  Duc  d’Orléans , étoit  le  mariage 
de  ce  Prince  ; mais  la  connoiffance  que  le 
Cardinal  avoit  du  caraélere  inconfiant  ÔC  volage 
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ïïj4.  de  Gallon  lui  donnoit  lieu  d’efpérer  qu’il  le 
feroit  confentir  à fa  caffation,  quoiqu’il  parut 
très- déterminé  à en  foutenir  la  légitim  té.  Le 
moyen  que  , rit  alors  Richelieu  pour  engager 
indirectement  Monfieur  à fe  féparer  des  Efpa- 
gnols , étoit  donc  três-adroit.  On  n’avoit  pas 
le  même  intérêt  à rappeler  Marie  des  Pays-Bas, 
où  le  féjour  de  cette  Princeffe  ne  pouvoir  ap- 
porter qu’un  très-léger  préjudice  aux  affaires 

Marie  en-  de  J Oliis  fl). 

In  France  Quoi  qu’il  en  foit  la  Reine-mere  fut  encore  une 

t«Ufa Tricon-  fois  la  dupe  de  la  politique  du  Cardinal , & vou- 
k RoT&Vîe  lant  profiter  de  la  bonne  volonté  que  ce  Minif- 
Cardinai.  tre  iui  témoignoit , elle  fit  partir  le  19  Février 
Laleu-Rebours  fon  Ecuyer  avec  une  Lettre 
pour  le  Roi;  elle  y marquoit  à ce  Prince  qu’elle 
étoit  réfolue  à fe  conformer  à tout  ce  qu’il  de- 
mandoit  d’elle  pour  obtenir  la  permiflion  de  le 
voir.  L’inftruCtioa  de  Laleu  portoit  d’ailleurs , 
que  Marie  ayant  appris  par  Villiers  & Jac- 
quelot,  que  Louis  ne  compteroit  point  fur 
fes  promeffes,  tant  qu’elle  ne  rendroit  pas  fes 
bonnes  grâces  à Richelieu,  il  affureroit  S.  M. 
qu’elle  étoit  déterminée  à oublier  le  paffé  & à 

(a)  Voyez  I’Hiff  de  Louis  XIII , parfle  P.  Giiffet,  t.  x. 
pag.  450.  & fuiv. 

. rendre 
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rendre  fon  amitié  à fon  Eminence  ; &:  pour 
prouver  au  Roi  la  fincérité  des  fentimens  de 
Marie,  Laleu  devoit  remettre  au  Cardinal  une 
Lettre  de  cette  Princeffe , pleine  de  ces  mêmes 
protections.  Il  avoit  ordre  aufli  de  dire  à Ri- 
chelieu qu’elle  ne  confervoit  pour  lui. aucun 
reffentiment,  & qu’elle  ne  demandoit  de  fa  part 
d’autre  preuve  de  fa  reconnoiffance  que  d’em- 
ployer le  pouvoir  qu’il  avoit  fur  l’efprit  de  fon 
Maître  pour  l’engager  à rendre  fon  cœur  à fa 
Mere  , & à recevoir  ceux  qu’elle  lui  enverroit  ; 
Laleu  n’avoit  point  d’ordre  pour  faire  aucune 
propofition  ; Marie  fentoit  bien  en  effet  que  tant 
que  le  Cardinal  auroit  de  la  défiance  fur  fa  fa- 
çon de  penfer,  ceferoit  envain  qu’on  lui  donne- 
roit  le  choix  des  places  les  plus  fortes  du  Roy  au, 
me;  l’extrême  puiffance  de  ce  Miniftre  la  met- 
tant toujours  dans  fa  dépendance.  La  Reine- 
mere  avoit  recommandé  à fon  Agent  d’ajou- 
ter qu’elle  vouloit  fe  repofer  entièrement  fur  la 
bonne  volonté  que  Richelieu  lui  avoit  témoi- 
gnée ; que  dans  cette  confiance  elle  recevroit 
avec  plaifir  ceux  que  fon  Eminence  lui  enver- 
roit pour  traiter  avec  elle  ; que  fi  ce  Miniftre  fe 
conduifoit  avec  franchife  , l’accord  feroit  très- 
facile  ; que  fi  au  contraire  elle  s’apperçevoit  que 
Tome  III.  D d 
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10*4,  le  Cardinal  doutât  de  fa  bonne-foi,  elle  feroit 
obligée  de  renoncer  à tout  accommodement , 
ne  pouvant  fe  flatter  d’y  trouver  la  fin  de  fes 
peines  ; qu’à  l’égard  du  P.  Chanteloupe  dont  on 
lui  demandoit  le  facrifice,  elle  déclaroit  que 
la  fidélité  & l’attachement  de  ce  Religieux  lui 
étoient  trop  connus  pour  qu’elle  pût  jamais 
confentir  à l’éloigner  d’elle  ; mais  que  Chan- 
teloupe ne  voulant  mettre  aucun  obftacle  à la 
réunion  de  Leurs  Majeftés,  & à la  bonne  intel- 
ligence entre  cette  Princefle  & Richelieu,  [up- 
. pliait  fort  Eminence  de  lui  donner  V excltifion  , & 

promettoit folemnellement  de  fe  retirer,  fe  re- 
gardant encore  comme  trop  heureux  de  pou- 
voir contribuer  par  fa  retraite  à une  réconcilia- 
tion fi  univerfellement  defirée  (a). 

Sa  nîgoct.-  La  démarche  humiliante  que  Marie  avoit 

tion  eft  faut  - . „ , 

tuccès.  faite  en  écrivant  au  Cardinal , & en  s abaiflant 
jufqu’à  charger  Laleu  de  lui  dire , qu’elle  remet- 
toit  fes  intérêts  entre  fes  mains , ne  prouvoit 

(a)  Voyez  l’Inftruûion  donnée  à Laleu  par  la  Reine-mere 
pour  traiter  de  fon  accommodement  avec  le  Roi  & avec  le 
Cardinal , ainfi  que  les  Lettres  de  cette  Princefle  à Louis 
& à Richelieu  dans  les  Alcra.  d’Attbéry , tom.  I.  pag.  4-1. 
& 413. 

Voyez  aufli  le  Manori e recondite,  t.  7.  p.  7 6 1 . & fuiv. 
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que  trop  l’excès  du  defir  qu’avoit  cette  Prin- 
ceffe  de  rentrer  en  France.  Cette  preuve  dé- 
termina Richelieu  à ne  fe  relâcher  fur  aucune 
des  conditions  que  Louis  avoit  exigées  d’elle  , 
pour  lui  permettre  de  revenir  à la  Cour  &c  à 
demander  même  de  plus  l’éloignement  de  Fa- 
broni , qui  avoit  prédit  la  mort  de  ce  Prince. 
Mais  foit  que  le  Cardinal  crût  que  pour  obtenir 
cette  grâce  la  Reine-mere  fut  prête  à fe  fou- 
mettre  à tout,  foit  qu’il  voulût  mettre  un 
obftacle  infurmontable  au  retour  de  cette  Prin- 
ceffe , il  eft  certain , qu’il  agiffoit  en  bon  poli- 
tique en  rendant  pour  toute  réponfe  à Laleu  , 
que  le  Roi  ne  recevroitfaMere  que  lorfqu’elle 
auroit  chaffé  le  P.  Chanteloupe , 1,’Abbé  de  St. 
Germain  & Frabroni  a ).  En  effet  fi  Marie  y 
confentoit , il  ôtoit  fes  plus  mortels  Ennemis 
d’auprès  d’elle,  & pouvoit  par  conféquent  par- 
venir à regagner  fes  bonnes  grâces , & fi  elle 
le  refufoit,  elle  s’exiloit  pour  jamais  du  Royau- 
me. Il  eft  probable  à la  vérité  , que  l’objet  des 
vœux  de  Richelieu  étoit  qu’elle  prît  ce  dernier 
parti,  & qu’il  l’avoit  affez  étudiée  pour  être  pref- 


( a ) Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Vuffor , tom.  4. 
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que  fur  que  l’opiniâtreté  de  cette  Princeffe 

feconderoit  fes  vues. 

Laleu  manda  à la  Reine  le  mauvais  fuccès  de  fa 
négociation  ; elle  écrivit  au  Roi  pour  deman- 
der à ce  Prince  la  permiffion  de  lui  envoyer  le 
P.  Suffren  ; mais  cette  faveur  lui  fut  refufée , à 
moins  qu’il  n’apportât  le  confentement  que 
Louis  defiroit  d’elle  ( a ).  Le  Cardinal  con- 
noiffoit  la  confcience  timorée  de  fon  Maître  ; 
il  craignoit  fans  doute  que  ce  Religieux  ne  fit 
naître  des  fcrupules  au  Roi  fur  les  difficultés 
qu’il  apportoit  à fa  réconciliation  avec  fa  Mere. 
-C’eft  ce  qui  le  détermina  vraifemblablement  à 
détourner  Louis  de  recevoir  le  P.  Suffren.  Cette 
Princeffe , -voyant  toutes  fes  efpcrances  éva- 
nouies, languiffoit  à Bruxelles  dans  l’attente 
de  quelque  événement  favorable  qui  pût  chan- 
ger fon  fort.  Mais  tout  confpiroit  à le  rendre 
de  jour  en  jour  plus  déplorable  , & les  défa- 
grémens  que  le  Duc  d’Orléans  lui  faifoit 
éprouver,  mettoientle  comble  à fes  malheurs. 

Les  premiers  jours  de  Mai  comme  Puylau- 
rens  rentroitau  Palais  de  l’Infante  furies  9 heu- 
res du  foir  il  reçut  un  coupde  carabine, dont  il  ne 

(a)  Voyez  le  Mémerie  recondite  , t.  7.  p.  763. 
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fut  que  légèrement  bleffé.  On  tira  de  môme  fur  1*3/1» 
deux  perfonnes  qui  l’accompagnoient.  Dès  que 
Marie  eut  appris  cette  nouvelle  , elle  fit  témoi- 
gner à Monfieur  la  part  qu’elle  prenoit  au  cha-  * 
grin  qu’avoit  dû  lui  caufer  un  pareil  accident. 

Gallon,  foupçonnant  fans  doute  que  l’affalfin  de 
Puylaurens  avoit  été  fuborné  par  Chanteloupe 
de  l’aveu  de  la  Reine-mere  , fit  arrêter  deux  des 
Gens  de  cette  Princeffe  , & donna  ordre  qu’on 
les  interrogeât. Lanoy  eut  même  l’audace  de  dire 
à un  Lieutenant  des  Gardes  de  Marie  que  le 
Duc  d’Orléans  ne  doutoit  pas  que  Chante-» 
loupe  ne  fut  l’Auteur  de  l’attentat  commis  con- 
tre Puylaurens,  & que  la  Reine  n’en  fut  inf- ■ 
truite.  Ce  propos  indifcret  ayant  été  rapporté 
à cette  Princeffe  la  mit  dans  la  plus  violente  co- 
lère. Gallon  étant  allé  chez  elle  pour  lui  faire 
des  excufes  d’avoir  fait  mettre  en  prifon  deux 
de  fes  domelliques  elle  lui  en  fit  des  reproches 
trcs-vifs,  & lui  dit;  qu'une  (impie parole  ntjiijp- 
foit  pas  pour  réparer  une  telle  injure , & qu  elle  n a- 
voit  point  d'ajj’afjins  dans  fa  maifon.  Cette  que- 
relle caufa  une  nouvelle  rupture  entre  Marie  6c 
Monfieur  (a). 


(.1)  Voyez  le  Mere.  franc  tom.  10.  pa£.  3 15 . & fuir.  Le 
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1634,  Le  Marquis  d’Ayetone,  Envoyé  de  Philip- 
Trajtc  de  pe  IV  auprès  de  Gallon,  paroiffoit  vouloir  s’en- 

Moniteur  t •<  • • • 

avec  les  k-  tremettre  pour  réconcilier  ce  Prince  avec  la 
enttweu  Reine  mere  ; mais  fon  principal  deffein  étoit 
i iance.  d’engager  Monlieur  à prendre  de  nouveau  les 
armes  contre  le  Roi.  Il  eut  peu  de  peine  à l’y 
faire  confentir,  & ce  Prince  ligna  le  22  Mai 
un  traité  avec  la  Cour  d’Efpagne  (a). 


Mémorie  rccondue , t.  S.  p.  7 6.  & 77.  les  Mém:  d’Aubéry  , 
tom.  I.  p.  413.  & 424.  & le  Vaflbr,  t.  4.  p.  498. 

Du  Châtelet,  Ecrivain  du  Cardinal  de  Richelieu,  dit,  au 
rapport  de  l’Abbé  de  St.  Germain  , dans  un  de  lès  Ecrits  à 
l’occaiîon  de  l’aflalfinat  de  Puylaurens,  qu’r7  ne  devoit  la 
vie  qu'à  trop  de  balles  que  les  Gens  de  la  Rcïne-mere  em- 
ployèrent pour  la  lui  faire  perdre.  Cet  Auteur , ajoute-t-il , 
\etit,  comme  on  voir,  donner  à entendre  que  cet  attentat 
s'étoit  commiÿ  de  l’aveu  de  Marie  ; c’étoir  cependant  les  Es- 
pagnols qu’on  accufoit  alors  de  ce  crime  ; mais  on  crut  géné- 
ralement que  c’étoit  un  effet  de  la  vengeance  de  la  Princellè 
de  Falzbourg,  que  Puylaurens  avoir  quittée  pour  la  Prin- 
cefîc  de  Chymey.  Voye £ la  Défenfe  de  la  Reine  - mere  t 
pap.  jqt. 

Un  Officier  de  la  Reine-mere , nommé  du  Clauzel,  fut  aulfi 
fonpçonné  d’après  plufienrs  indices  aflëz  vraifemblables  d’a- 
* voir  commis  cet  affallinat , mais  on  ne  put  en  avoir  de  preu- 
ves certaines.  Voye ç l'Hijl.  de  Louis  XIII , par  le  Vajfor , 
tom.  4.  p.  j 00. 

(a)  Voyez  le  Mere.  Franç,  t.  io.*p.  3 17.  & 3 18.  On  y : 
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Si  l’on  en  croit  Montréfor,  la  fituation  du  itfj  ÿ. 
Duc  d’Orléans  étoit  alors  très-facheufe  , parce 
que  Marie  traverfoit  tous  fes  ‘deffeins  par  des 
menées  fecrettes.  Elle  avoit  fait  répandre  en 
effet  le  bruit  dans  Bruxelles  , que  Gafton  s’é- 
toit  raccommodé  avec  Louis  , afin  de  le  décré- 
diter parmi  les  Efpagnols  avec  lefquels  il  avoit 
pris  des  engagemens  contraires  par  le  traité  dont 
je  viens  de  parler.  Son  animpfité  contre  Puy- 
laurens  , ajoute  cet  Auteur,  l’emportoit  an 
point  de  nuire  à fon  Fils  pour  perdre  ce  Fa- 
vori (a). 

Les  démarches  d’Ayetone  pour  faire  renaî-  Réconcilia. 

■ 1 • 11*  1 T"i  • non  Je  h Rci- 

tre  la  bonne  intelligence  entre  la  Reine-mere  ne-mcrc  avec 
& Monfieur  avoient  été  fans  fuccès,  lorsqu’un  Wo  ‘ 1-Lr* 
événement  arrivé  dans  la  Cour  de  ce  Prince 
produifit  ce  que  l’Envoyé  de  Philippe  IV  avoit 
tenté  inutilement.  Il  s’éléva  une  querelle  très- 
vive  entre  Vieuxpont  & Befançon  ; ils  fe  bat- 
tirent & ce  dernier  ayant  été  bleflé  dangereu- 


trouve  le  Traité  entre  Monfieur  & le  Marquis  d’Ayetone  aa 
nom  du  Roi  Catholique. 

Voyez  aufli  les  Mém.  J’Aubéry  , t,  I.  p.  41 f. 

(u)  Voyez  les  Mém.  de  Montréfor,  pag.  53.  8c  fniv.fr 
l’Hifl.  de  Louis  XIII , par  le  VafTor,  t.  4.  p.  464. 
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414  Vie  de  Marie 
fement , il  s'excita  , parmi  les  Officiers  de  Gaf- 
ton  , une  grande  rumeur  qui  donna  autant 
d’inquiétude  que  d’embarras  à ce  Prince.  Sur 
la  nouvelle  que  Marie  apprit  de  ce  combat , 
elle  envoya  offrir  au  Duc  d’Orléans  tous  fes 
Domeftiques  pour  le  fervir.  Monfieur  alla 
auffi-tôt  chez  fa  Mere  pour  l’en  remercier. 
Cette  Princeffe  le  reçut  avec  bonté  & lui  té- 
moigna beaucoup  d’affeélion.  En  conféqucnce 
Madame  vint  dès  le  lendemain  rendre  vifite  à 
la  Reine  , ce  qui  ne  lui  avoit  pas  été  permis 
depuis  long-  tems  (<z). 

On  a vu  l’année  précédente  que  l’Envoyé 
du  Grand  Duc  avoit  fait  à Bruxelles  un  voyage 
inutile  pour  perfuader  à Marie  d’aller  à Flo- 
rence. Depuis  l’attentat  d’Alphefton  le  Car- 
dinal defiroit  plus  que  jamais  l’éloignement  de 
cette  Princeffe  , la  voyant  déterminée  à garder 
auprès  d’elle  le  P.  Chanteloupe  & fes  autres 
ennemis.  Dans  cette  vue , il  chargea  Bouthil- 
lier  d’engager  Gondi  à retourner  à Bruxelles 
pour  folliciter  de  nouveau  la  Reine-mere  ait 
nom  de  Ferdinand  de  fe  retirer  pour  un  tems 
dans  fes  Etats  jufqu’à  ce  qu’il  eût  pu  négocier 


(a)  Voyez  le  Métnorie  reconiite , t.  8.  p.  8 <S. 
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le  retour  de.  cette  PrincelTe  en  France.  Pour 
la  déterminer  plus  aifément  à prendre  ce  parti , 
Gdhdi  devoit  lui  promettre  qu’il  lui  feroit  ob- 
tenir la  reftitution  de  tous  Tes  biens  & même 
des  penfions  plus  confidérables  au  cas  qu’elle 
en  eût  befoin  (a). 

Bouthillier  s’acquitta  fidèlement  de  la  ccm- 
miflion  de  Richelieu.  Gor.di  vint  trouver  ce 
Minifire  qui  lui  donna  fes  inftru&ions.  Il  fut 
convenu , qu’afin  que  Marie  ne  pût  pas  foup- 
çonner  qu’il  venoit  de  la  part. du  Roi  &:  du 
Cardinal , il  fuppoferoit  des  affaires  en  Hol- 
lande pour  fon  Maître.  Il  partit  au  mois  de 
Juin , & vint  trouver  la  Reine  à laquelle  il 
remit  une  Lettre  du  Grand  Duc  qui  la  preffoit 
d’accepter  une  retraite  à Florence.  Cet  Agent 
mit  tout  en  ufage  pour  l’engager  à fe  rendre 
aux  invitations  de  Ferdinand.  Marie  témoigna 
beaucoup  de  reconnoifîance  & de  joye  des 
offres  de  ce  Prince  ; mais  elle  repréfenta  à 
Gondi  qu’elles demandoient  quelques  réflexions 
de  fa  part , &c  lui  promit  de  lui  donner  une 
réponfe  pofitive  à fon  retour  de  Hollande.  Elle 
s’ouvrit  enfuite  à cet  Envoyé  fur  les  chagrins 


[a)  Voyez  le  Mcmorie  rccondite  , r.  8.  p.  68.  & 71. 
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qu’elle  éprouvoit  de  la  part  des  Efpagnofs, 
Iefquels  retardoient  le  payement  des  fommes- 
qu’ils  lui  avoient  alignées  , & la  laiffoient  dgns 
une  extrême  befoin  ; elle  lui  déclara  en  même- 
tems  qu’elle  ne  prendroit  cependant  aucun 
parti  fans  confulter  le  Roi  &c  la  Reine  d’Efpa- 
gne  , afin  qu’ils  n’euffent  pas  fujet  de  fe  plain- 
dre qu’elle  eut  été  ingrate  envers  eux. 

Lorfque  Gondi  eut  terminé  les  affaires  pré- 
tendues qu’il  avoit  en  Hollande  , il  revint 
trouver  la  Reine-mere.  Cette  Princeffe  lui  dit 
qu 'élit  étoit  rifolue  à ri accepter , ni  à ne  refufer 
pour  le  prefent  les  offres  du  Grand  Duc  ; que  ce 
feroit  renoncer  à fes  efpérances  que  d’aller 
chercher  un  aille  aufli  éloigné  ; qu’elle  étoit 
déterminée  à fe  réfigner  à la  volonté  de  l ouis 
&c  à s’impofer  un  filence  éternel  fur  le  paffé 
qu’elle  ne  fouffriroit  plus  qu’on  tînt  à l’avenir 
dans  fa  Cour  aucun  propos  injurieux  contre  le 
Cardinal , & qu’on  écrivît  aucun  libelle  contre 
ce  Miniftre. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  Marie  étoit  d Aidée 
alors  à ne  pas  fe  retirer  en  Toflane  , ce  qui 
le  confirme  , c’eft  qu’elle  ne  voulut  pas  ligner 
la  Lettre  que  Fabroni  avoit  écrite  à Ferdinand 
®n  fon  nom;  parce  qu’il  y avoit  inféré  q ri die 
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ne  nfufoit  pas  abfolument  l'offre  de  ce  Prince  , 
quoiqu'elle  ne  C acceptât  pas  pour  le  moment,  Ckan • 
gt[  cela , dit-elle,  & mettes  qu'étant  dans  les  Etats 
du  Roi  d'Efpagne  , je  fuis  réfolue  à y attendre 
mon  retour  en  France , ou  la  continuation  de  ma 
dif grâce , & ne  laiffe ç point  entendre  que  je  m'en- 
nuie en  Flandres  , ni  que  j'aie  defjéin  de  faire  au- 
cune démarche  nouvelle  pour  me  réconcilier  avec  le 
Roi.  On  crut  avec  aflez  de  fondement  que  ce 
changement  dans  les  difpofitions  de  la  Reine* 
mere  étoit  caufé  par  les  nouvelles  qu’elle  avoit 
reçues  de  la  vi&oire  de  Norlingue  & des  deux 
combats  du  Marquis  d’Ayctone  , tant  auprès  de 
Bréda  que  de  Maftrich , où  les  François  avoient 
été  battus.  Elle  efpéroit  fans  doute  que  ces 
deux  avantages  rétabliraient  l’équilibre  , & 
qu’on  en  viendrait  à une  paix  générale  dans 
laquelle  elle  ferait  comprife  ainfi  que  Monfieur. 

Marie  confia  à Gondi qu’elle  s’étoit  apperçue 
depuis  quelque  te  ms  , que  le  P.  Chanteloupe 
manquoit  de  prudence  & de  droiture.  L’Envoyé 
de  Florence  profita  de  cette  ouverture  pour 
lui  repréfenter  que  ce  Religieux  étant  le  plus 
g;  md  obftacle  à fon  retour  en  France  , il  étoit 
furpris  qu’elle  refufât  de  s’en  fépar-er  ; mais  il 
ne  put  jamais  la  faire  confentir  à ce  façrifice , 


i«34* 
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auquel  elle  croyolt  fon  honneur  intéreffé , & 
malgré  l’art  que  cet  Agent  mi$  dans  fa  négo- 
ciation , elle  fut  fans  fuccès.  11  revint  donc  à 
la  Cour  & rendit  compte  à Richelieu  des  vaines 
tentatives  qu’il  avoit  faites  auprès  de  la  Reine- 
mere  pour  l’engager  à aller  chez  le  Grand  Duc  ; 
il  l’aflura  en  même  tems  qu’elle  étoit  dans  les 
difpofitions  les  plus  favorables  pour  Son  Emi- 
nence. Le  Cardinal  parut  recevoir  cette  nou- 
velle avec  beaucoup  d'indifférence  , & dit  à 
Gondi,  que  tant  que  Marie  conferveroit  auprès 
a elle  Chantcloupe , lequel  avoit  voulu  le  faire  af- 
f affiner  plufieurs  fois  , il  ne  prendroit  jamais  au- 
cune confiance' dans  fes  promeffes  («). 

Cependant  Monfieur,  fatigué  de  l’arrogance 
des  Efpagnols , & touché  d’ailleurs  des  bons 
procédés  du  Roi  envers  lui  malgré  fa  nouvelle 
révolte , fe  détermina  à rentrer  dans  fon  devoir. 
Son  inconftance  naturelle  y eut  peut-être  aulîi 
beaucoup  de  part.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  crut 
devoir  prévenir  Louis  de  fon  retour  ; mais 
comme  il  prévit  qu’il  ne  feroit  point  approuvé 
de  la  Reine-mere  ni  de  Madame  , il  fortit  fe- 


(j)  Voyez  le  Mémoiie  ri  aridité  > t.  8.  pag.  ÿ 3 . jefijii  à la 
pag.  loi. 
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crètement  de  Bruxelles  avec  Puylaurens  & fes  iïj4. 
autres  Confidens.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à la  Cap- 
pelle  , il  envoya  d’Elbene  au  Roi  pour  lui 
témoigner  la  joie  qu’il  reffentoit  d’être  en  Fran- 
ce , & alla  trouver  Sa  Majefté  à St  Germain- 
en-Laye  le  21  Ottobre.  11  en  fut  très  bien  reçu 
ainfi  que  de  Richelieu  (a). 

Le  Cardinal  Infant  fe  rendit  à Bruxelles  le 
2 Novembre , il  vint  aufli-tôt  voir  Marie , & 
alla  quelques  jours  après  chez  Madame  , qu’il 
ne  traita  que  de  Votre  Altefje.  La  Reine-mere  , 
choquée  de  cette  qualification  trop  générale  , 
confeilla  à fa  Belle-fille  de  n’en  pas  non  plus 
donner  d’autre  à l’Infant , quoiqne  dans  toute 
l’Italie  on  Pappellât  Altcjfe  Royale.  Ce  fut  à 
cette  époque  qu’on  commença  en  France  à * 
donner  le  même  titre  à Monfieur  ( ’b ) [27]. 

La  réconciliation  du  Duc  d’Orléans  avéc  Marie  Te  ré- 
Louis  rendoit  la  pofition  de  Marie  plus  facheufe  a An‘ 
de  jour  en  jour.  Elle  n’avoit  plus  d’appui  qui 
pût  la  rendre  redoutable  , & menoit  dans  les 
Pays-Bas  une  vie  aufîi  trilte  qu’humiliante; 


(a)  Voyez  le  Merc.  Franc,  t.  ic.  p.  86$.  & fuiv.  & les 
Mém.  du  Duc  d’Orléans , p.  no. 

(b)  Voyez  les  Mém.  du  Duc  d’Orléaus , p.  11  ? . 
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1*34.  mais  quelque  dure  que  fût  alors  fa  fituation,' 
elle  le  de_vint  encore  davantage  peu  de  mois 
après.  En  effet  l’Armée  du  Roi  s’étant  appro- 
chée de  Bruxelles  , cette  malheureufe  Princeffe 
fut  contrainte  de  fe  réfugier  à Anvers  avec  fa 
Belle-fille  ; elle  eut  même  la  douleur  d’y  voir 
le  Peuple  fi  animé  contre  la  Nation  Françoife, 
depuis  que  les  Troupes  de  S.  M.  avoient  mis  la 
Ville  de  Tillemont  au  pillage , que  fes  Officiers 
& ceux  de  Madame  n’ofoient  paroître  en  pu- 
blic dans  la  crainte  d’être  infultés  (<z). 

Quoique  Richelieu , comme  on  l’a  vu , ne 
perdît  aucune  occafion  de  nuire  à la  Reine- 
mere  dans  l’efprit  de  fon  Fils  , il  ne  vouloit 
pourtant  pas  qu’on  pût  l’accufer  de  violence 
euvers  elle.  En  conféquence  il  engagea  Louis 
à donner  des  ordres  aux  Maréchaux  de  Châ- 
îillon  & de  Brézé  , qui  commandoient  fon  ar- 
mée en  Flandres , d’avoir  les  plus  grands  égards 
pour  Marie  , ainfi  que  pour  la  Princeffe  Mar- 
guerite , au  cas  qu’elles  fc  trouvaffent  dans 
quelques-unes  des  Places  qu’ils  dévoient  atta- 
. quer[z8'. 

VMiypuy  Le  Cardinal  cependant  perfiftoit  toujours 

des  Bvcqucs  ii  * - 

(a)  Voyez  les  Mcm.  du  Duc  d’Orléans , p.  xx  7. 
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dâns  le  deffein  de  faire  annuller  le  mariage  de  1*34.' 
Monft#ur.  Pour  cet  effet  il  détermina  les  Evê-  d'1ns  laquc’ie 

• le  mariage  de 

<jues  à tenir  à Pans  une  Ailemblee  dans  la-  Mcnficur  eft 
quelle  ils  décidèrent  que  l’union  du  Duc  d’Or-  dLCkre  nul* 
léans  avec  la  Princefle  de  Lorraine  étoit  con- 
tre les  Loix  (a). 

La  Reine-mere , ayant  été  inftruite  de  cette  Marie  écrit 
déciüon  , écrivit  au  Pape  pour  le  fupplier  de  Ifair«Paë* 
ne  pas  fouffrir  que  les  Evêques  de  France  s’ar-  f 
rogeaffent  le  droit  de  porter  leur  jugement lion- 
fur  une  pareille  matière  ; elle  l’affuroit  que 
l’ambition  feule  les  portoit  à fe  prêter  aux 
defirs  de  Richelieu  dont  ils  s’étoient  rendus 
les  efclaves  pour  captiver  fes  bonnes  grâces.  Je 
cannois  ces  Prélats  , ajoutoit-elle  à Urbain  VIII, 
ils  font  aujourd'hui  d'un  avis  & demain  ils  feront 


d* un  autre  , fi  leur  intérêt  l'exige , parce  qu’il  efi 
la  réglé  unique  de  leurs  fentïmensl 

Soit  que  les  repréfentations  de  Marie  euffent  urbain  vin 
fait  impreffion  fur  le  .Souverain  Pontife  , foit  fonces l" 
qu’il  trouvât  en  effet  que  les  Evêques  avoient  j£d£  c‘le. 
outrepaffé  leur  pouvoir,  il  eft  certain  qu’il  en  Pr^ej  * 
fit  des  reproches  au  Comte  de  Noailles  Am- 
baffadeur  du  Roi  à Rome.  Il  chargea  en  même- 


(<j)  Ce  jugement  fut  prononcé  le- 7 Juillet. 
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tems  Mazarin  & Bolognetti  fes  deux  Nonces  en 
France  de  s’en  plaindre  à ce  Prince  ; mais  le 
Cardinal , fans  avoir  égard  aux  repréfentations 
d’Urbain  VIII , détermina  Louis  à donner  une 
Déclaration  folemnelle  d’après  la  décifion  de 
l’Aflemblée  du  Clergé  pour  annullerle  mariage 
du  Duc  d’Orléans  (a). 

Quoique  la  démarche  que  la  Reine-mere 
avoit  faite  auprès  de  Sa  Sainteté  n’eût  pas  eu 
le  fuccès  qu’elle  avoit  lieu  d’en  attendre , puif- 
que  le  jugement  des  Evêques  avoit  été  fuivi,  elle 
n’ignoroit  pas  cependant  que  c’étoit  contre  l’avis 
du  Souverain  Pontife.  Elle  fe  flatta  donc  qu’elle 
ne  1#  trouveroit  pas  moins  difpofé  à féconder 
le  defir  qu’elle  avoit  d’engager  fon  Fils  à faire 
la  paix  avec  le  Roi  d’Efpagne.  Elle  fçavoitque 
le  projet  de  Richelieu  étoit  d’abaifler  la  Maifon 
d’Autriche , §£  c’étoit  pour  elle  une  raifon  de 
plus  de  vouloir  s’y  oppofer  par  l’animofité 
qu’elle  avoit  contre  ce  Miniftre.  Dans  cette 
vue  elle  envoya  l’Abbé  Fabroni  à Rome  avec 
la  qualité  de  fon  Réfldent  auprès  du  Pape  ; 
elle  le  chargea  de  deux  Lettres , l’une  pour  le 
St.  Pere,  & l’autre  pour  le  Cardinal  Barberin. 


(a)  Voyez  le  Mcmoric  recondite  , t.  8.  p.  5 $ 4.  & fuiv. 

Par 
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Par  première , Marie  fupplioit  le  Souverain 
Pontife  d’employer  fa  médiation  auprès  de 
Louis  pour  rétablir  la  concorde  entre  ce  Prince 
& Philippe  IV  ; elle  affe&a  de  ne  point  faire 
mention  de  Richelieu  de  crainte  que  fes  plain- 
tes contre  ce  Miniftre  ne  rendiffent Urbain  VIII 
moins  favorable  à fes  follicitations , & ne  lui 
attiraffent  un  refus  de  fa  part  ; elle  lui  mar- 
quoit  en  même-tems  que  n’ayant  aucune  voye 
fûre  pour  faire  parvenir  fes  Lettres  au  Roi , 
elle  prioit  Sa  Sainteté  de  charger  fon  Nonce  de 
remettre  lui-même  à Louis  celle  qu’elle  lui 
adrefferoit  pour  ce  Prince.  Le  Pape  , qui  crai- 
gnoit  que  la  guerre  ne  s’allumât  en  Italie  , & 
qui  d’ailleurs  n’aimoit  pas  le  Cardinal,  con- 
fentit  à la  demande  de  la  Reine-mere  ; il  lui 
envoya  un  Bref  par  lequel  il  lui  témoignoit  fa 
fôllicitudt  pour  la  paix  , & la  preffoit  d’y  con- 
tribuer de  fa  part  par  fes  fages  confeils.  Marie, 
fatisfaite  de  la  bonne  volonté  du  St.  Pere , lui 
fit  tenir  par  l’Abbé  Fabroni  fes  Lettres  pour  le 
Roi  & pour  Mazarin.  Elle  conjuroit  ce  dernier 
de  ne  donner  qu’à  Louis  feul  celle  qui  étoit 
pour  S.  M.  ; elle  lui  ajoutoit  qu’elle  avoit  écrit 
à l’Empereur  , à Philippe  IV  & au  Roi  de 
Hongrie  pour  leur  infpirer  des  fentimens  paci- 
Tome  lll%  E e 
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fiques,  & détourner  l’orage  qui  mehaç^it  la 
France.  Le  Pape  adrefla  à la  Reine-mere  un 
fécond  Bref  qui  portoit  fur  les  mêmes  objets 
que  le  premier.  Il  fit  partir  le  paquet  de  Marie 
& enjoignit  à fon  Nonce  de  fe  conformer  aux 
intentions  de  cette  Princefle , en  lui  mandant 
qu’il  n’avoit  pu  refufer  à une  Reine  malheu- 
reufe  le  feul  moyen  qu’elle  eût  de  faire  par- 
venir fes  jultes  plaintes  à fon  Fils  (a). 

Lcra^m-  Dans  la  crainte  que  ce  paquet  ne  fût  inter- 
•iin  Lct.  cepté,  le  St.  Pere  le  fit  porter  à fon  Nonce  par 
mu  Rc/pour  le  Courier  de  Londres.  Des  que  Mazarin  eut 
wà  Sa'wl-  vu  <iu  ^ conteno^  une  Lettre  de  la  Reine-mere 
au  Roi , il  tira  copie  de  cette  Lettre  & alla 
aulîi-tôt  la  montrer  à Richelieu.  Soit  que  ce 
Miniflre  appréhendât  que  Louis  ne  lui  fçût 
mauvais  gré  d’avoir  empêché  qu’on  ne  lui 
remît  une  dépêche  de  fa  Mere  au  cas  qu’il  vint 

(a)  Voyez  le  Mimorïe  recondue  , t.  8.  p.  3 <5.  & fuir. 
ic  la  Défenlè  de  la  Reine-mere . pag.  606.  8c  fuiv.  O11  y 
trouve  la  Lettre  de  IV^aii'-’à  Sa  Sainteté , datee  du  1 3 Juillet , 
le  premier  Bref  d’Urbain  VIII  à cette  Frinceilè  daté  du  3 1 
Août , le  fécond  Bref  de  ce  Pape  à la  même , daté  du  1 3 Oc- 
tobre, la  Lettre  de  la  Reine-mere  à Mazaiin,  Nonce  ex- 
traordinaire en  France,  datée  du  13  Septembre,  & celle 
qu'elle  écrivit  au  Roi,  datée  du  3 1 Août. 
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à le  découvrir;  foit  qu’il  fut  affez  fur  du  cœur 
du  Roi  pour  ne  pas  redouter  les  imprefTions 
fâcheufes  qu’elle  pourroit  faire  contre  lui 
fur  l’efprit  de  ce  Prince , il  dit  à Mazarin  : 
Vous  pouve^  la  remettre  à Sa  Majejlé ; mais  pour 
en  détruire  l’effet  en  irritant  Louis  contre 
Marie , le  Cardinal  le  fît  avertir  par  quelques- 
unes  de  fes  créatures,  qu’elle  avoit  envoyé 
au  Duc  de  Rohan  un  nommé  du  Clauzel  pour 
l’engager  à fe  foulever  contre  Sa  Majeflé  ; 
qu’elle  s’ctoit  fervie  de  cet  Agent  parce  qu’il 
avoit  été  long-tems  Favori  du  Duc , & qu’elle 
le  croyoit  par  cette  raifon  plus  propre  à le 
féduire  ; que  pour  déterminer  le  Duc  de  Rohan, 
du  Clauzel  devoit  lui  promettre  au  nom  du 
Roi  d’Efpagne  la  Souveraineté  des  Grifons  & dé 
la  Valteline ; au  cas  qu’il  voulût  le  féconder; 
elles  ajoutèrent  à Louis  que  le  Duc , loin  d’ê- 
tre ébloui  par  ces  offres  avantageuses , avoit 
fait  arrêter  l’Emiffaire  de  la  Reine-mere  , & 
qu’on  travailloit  à fon  procès  [29]. 

La  Lettre  de  Marie  à fon  Fils  étoit  très-tou- 
chante & ne  portoit  que  fur  le  defir  qu’elle 
avoit  de  voir  la  bonne  intelligence  rétablie 
entre  lui  & fon  Gendre  ; elle  l’affuroit  même 
que  l’intérêt  de  la  France  étoit  le  motif  prin- 
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436  Vie  de  Marie 
cipal  qui  lui  faifoit  fouhaiter  la  paix,  prévoyant 
les  malheurs  qui  réfulteroient  pour  ce  Royau- 
me de  fa  rupture  avec  Philippe  IV.  Le  Roi 
prévenu,  comme  on  vient  de  le  voir,  contre 
cette  Princeffe , loin  d’être  fenfible  aux  mar- 
ques de  zele  & d’attachement  qu’elle  lui  don- 
noit  parut  très-choqué  de  fes  remontrances, 
& fe  contenta  de  le  témoigner  au  Nonce  fans 
daigner  répondre  à la  Reine-mere. 

Mazarin  mit  tout  en  ufage  pour  excufer 
Marie  auprès  de  Louis , & le  pria  de  lui  dire 
MaUe  f&'ne  au  moins  ce  qu’il  devoit  mander  de  fa  part  à 
cette  Princeffe.  Le 'Roi,  après  en  avoir  con- 
féré avec  Richelieu  , (lequel  probablement 
dicla  la  réponfe  de  fon  Maître  ) déclara  au 
Nonce  « qu’il  étoit  plus  obligé  à fon  Etat  qu’à 
» fa  Mere  ; que  le  refpeû  qu’il  devoit  à cette 
»>  Princeffe  étoit  l’unique  caufe  de  fon  filence  , 
» parce  qu'il  vouloit  éviter  de  lui  marquer  des 
» chofes  défagréables  ; que  la  Lettre  de  Marie 
» reffembloit  plutôt  à un  Manifefte  qu’à  des 
» rcpréfentations  infpirées  par  un  attachement 
» qu’elle  affe&oit  envain  ; que  cette  Lettre  n’a- 
» voit  pour  but  en.  effet  q^ie  de  décrier  fon 
» Gouvernement,  de  condamner  fa  conduite  , 
» 6c  de  lui  ravir  l’amour  de  fes  Sujets  ; qu’il 
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» ne  pouvoit  en  douter  depuis  la  commiffion 
» que  IaJReine-mere  avoit  donnée  à du  Clauzcl 
» d’aller  folliciter  le  Duc  de  Rohan  de  favo- 
» rifer  les  entreprifes  du  Roi  d’Efpagne. 

Cette  réponfe  dure  & humiliante  fut  écrite 
& datée  de  Ruel , de  même  que  celle  de  Ma- 
zarin  à Marie  ; cette  date  , qui  prouvoit  l’in- 
timité du  Nonce  avec  le  Cardinal  , fut  un 
nouveau  fujet  de  mortification  pour  cette  Prin- 
ceffe  dont  les  malheurs  fembloient  s’accroître 
chaque  jour  (n). 

Richelieu , qui  craignoit  fans  doute  que  Fa- 
broni  ne  le  diffamât  à la  Cour  de  Rome , dé- 
termina Louis  à demander  au  Pape  par  fon 
Ambaffadeur,  qu’il  renvoyât  le  Réfident  de  la 
Reine-mere,  cette  Prmceffe  n’ayant  point  droit 
d’en  avoir  auprès  d’aucune  puiffance.  Le  Comte 
de  Noailles  alla  donc  trouver  le  Souverain 
Pontife  à Caftelgandolfe , & lui  représenta 
que  fi  Sa  Sainteté  gardoit  l’Abbé  Fabroni,  elle 
perfuaderoit  au  Roi  qu’elle  approuvoit  la  con- 


(a)  Voyez  le  Mémorie  reconduite  , tom.  8.  p.  317.  3 5^. 
& fuiv.  & la  Défenfe  de  la.  Reine-mere , pag.  6rf.  O11  y 
trouve  ta  réponfe  du  Nonce  à Marie  , datée  de  Ruel  du  1 7 
Novembre  , elle  eft  en  Italien. 
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438  Vie  de  Marié 

duite  de  Marie  envers  Sa  Majefté  ; que  Louis 
devoit  craindre  même  que  cet  Agent  ne  fut  à 
Rome  que  pour  travailler  aux  affaires  de  Phi- 
lippe IV  , fous  prétexte  de  s’occuper  de  celles 
de  la  Reine-mere  qui  n’en  avoit  point  en  effet , 
& que  dans  le  cas  où  elle  en  auroit , elle  pour- 
voit en  charger  l’Archevêque  de  Lyon,  qui 
s’en  acquitteroit  avec  autant  de  zele  que  de 
capacité. 

Dès  que  Marie  fut  inftruite  des  follicitations 
de  l’Ambaffadeur  de  France  pour  obtenir  d’Ur- 
bain VIIl  qu’il  ordonnât  à Fabroni  de  fe  retirer, 
elle  écrivit  à ce  Pontife  pour  lui  faire  des 
plaintes  de  cette  nouvelle  injure  dont  elle  n’ac- 
eufoit  ‘que  le  Cardinal  ; elle  lui  rappelloit  à 
cette  occafion  l’audace  de  ce  Miniftre , qui  ne 
fe  contentoit  pas  de  renverfer  les  Loix  humaines  , 
mais  tentait  encore  d'anéantir  les  divines  en  vou- 
laht  annuller  le  mariage  du  Duc  cT Orléans  avec 
la  Frinceffe  Marguerite.  Toute  cette  Lettre  n’é- 
toit  qu’un  libelle  contre  Richelieu,  & marquoit 
fon  animofxté  contre  lui  (a). 


(<i)  Voyez  le  Mémorie  recondite , e 8.  p.  17  6.  & fuiv. 
& la  Défcnfe  de  la  Rcine-mere , p.  6 1 8.  on  y voit  la  Lettre 
de  Marie  à Sa  Sainteté  , datee  du  7 Décembre.  Ou  Lit  à la 
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Le  St.  Pere  fit  d’abord  plufieurs  difficultés  à 
Noailles  fur  fa  demande  relativement  au  Réfi- 
dent  de  la  Reine-mere  ; mais  ce  Seigneur  réi- 
téra fifouvent  fes  follicitdïicns  qu’Urbain  VIIF, 
appréhendant  de  fe  brouiller  avec  le  Cardinal, 
céda  enfin  aux  inftances  de  l’Ambaffadeur  de 
France  ; cependant  pour  fauver  au  moins  les 
apparences,  il  convint  avec  Noailles  qu’il  fe- 
roit  dire  en  fecret  à l’Abbé  Fabroni  de  fe  re- 
tirer pour  éviter  les  infultes  dont  il  ne  pour - 
roit  le  garantir,  s’il  reftoit  plus.long-tems  à 
Rome.  L’Agent  de  Marie  , qui  fentit  que  c’é- 
toit  une  maniéré  honnête  de  Te  défaire  de  lui  * 
& que  le  Pape  s’étoit  fans  doute  laiffé  vaincre 

fui:e  une  Lettre  de  l'Empereur  à la  Reine-mere  en  date  du 
9 Novembre , par  laquelle  ce  Prince  lui  témoigne  le  delir 
qu’il  a de  contribuer  à la  pair  générale  qu’elle  feu, balte  avec 
tant  d’ardeur , elle  eften  Latin. 

Ou  trouve  dans  les  Manutcrhs  de  Dupuy , n’°.  fgt.  nn 
Manifefle  en  Italien  du  Rélident  de  la  Reine-mere  à Rome, 
par  lequel  il  fe  plaint  des  injures  à lui  juins  pur  le  Car - 
din.il  Or  fini , qui  ne  lui  renJoit  pas  , fait  dans  les  vif  tes 
qu’il  lui  faijcit , loijqu’il  portoit  au  Cardinal  des  Ri- 
pou fes  de  Ma;  le  , foi t lorjque  leurs  caraf  es  fe  rencon- 
traient , ce  qu’il  devait  au  Minijht  d’une  grande  Reine. 
Ce  Mmifufte  en  fans  date,  mais  on  ne  peut  le  rapporter 
qu’à  cette  époque, 

Ee  4 


t *3  e. 

Le  Pape  cecte- 
er.Hn  aux  fot- 
licita  ions  du  » 
Comte  de 
Noail'e*  Je 
renvoyé  RAF- 
bc  Fabrot-i. 


t 


Oigitized  by  Google 


»«3f* 


l6l6. 

Le  Pape  en- 
voyé an  Lé- 
gat au  Cen 
grés  qu'on  de 
voie  tenir  à 
Cologne  , 
mas  ce  Con  • 
près  n’a  pas 
lieu. . 


440  Vie  de  Marie 
parles  importunités  de  l’Ambaffadeur  de  Louis, 
alla  chez  le  Grand  Duc.  Dès  que  Richelieu 
eut  été  inftruit  par  le  Comte  de  Noailles  du 
départ  de  Fabroni,  H manda  à ce  Seigneur  d’en 
faire  des  remerciemens  à Sa  Sainteté  au  nom 
du  Roi  (a). 

On  a vu  que  le  Pape  defiroit  ardemment  que 
la  paix  fut  rétablie  entre  la  Maifon  d’Autriche 
& la  France.  Dans  cette'vue , il  fit  choix  du 
Cardinal  Ginetti  pour  l’envoyer  à Cologne  en 
qualité  de  Légat , afin  d’y  travailler  à la  paix 
avec  les  Plénipotentiaires  des  Puiffances  belli- 
gérantes ; mais  plufieurs  difficultés  qui  furvin- 
rent  empêchèrent  l’effet  de  fa  négociation , & 
obligèrent  Sa  Sainteté  à le  rappeller.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  fut  caufe  en  partie  que  l’Af- 
femblée  fe  rompit  fans  rien  conclure  , parce 
qu’il  avoit  trouvé  offenfant  pour  Louis  qu’Ur- 
bain  VIII , dans  les  Brefs  qu’il  adreffoit  à Gi- 
netti, l’eût  qualifié  de  Légat  â C Empereur  & à 
P un  & Fautre  Roi.  Le  Cardinal  fut  d’autant 
plus  fatisfait  de  voir  le  Nonce  obligé  de  quitter 
Cologne , qu’il  étoit  inftruit  des  démarches  que 


(a)  Voyez  l’Hifl:.  de  Louis  XIII,  par  le  Vaflôr,  tom.  4. 
pag.  777. 
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Marie  avoit  faites  auprès  du  Légat  pour  l’en-  16}  6. 
gager  à prendre  les  intérêts  d’une  Reine  injuf- 
tement  perfécutée.  Cette  malheureufe  Princeffe 
avoit  en  effet  faifi  l’occafion  du  Congrès  pour 
faire  agir  en  fa  faveur  auprès  des  Plénipoten- 
tiaires de  l’Empereur  & de  Philippe  IV  ; elle 
efpéroit  par  leur  moyen  pouvoir  fortir  de  l’a- 
byme  où  elle  s’étoit  précipitée  elle-même  par 
fon  imprudence  Sc  fon  opiniâtreté  (<z). 

Cependant  la  guerre  s’allumoit  de  plus  en 
plus  entre  la  France  & l’Efpagne.  Le  Roi  partit 
au  commencement  de  Septembre  pour  aller 
commander  fon  armée  en  perfonne.  Il  fe  rendit 
en  Picardie  à deffein  d’en  chaffer  les  Efpagnols 
qui  s’y  étoient  avancés  & qui  furent  obligés  de 
fe  retirer. 

Les  fuccès  de  Louis  alarmoient  Philippe  IV 
& augmentoient  l’envie  qu’il  avoit  de  voir  ter- 
miner fes  différens  avec  lui.  La  Reine*mere 
profita  de  cette  circonftance  pour  envoyer 
faire  en  fon  nom  des  propofitions  de  paix  au 
Roi;  mais  Richelieu  répondit  à fes  Agens  avec 
autant  de  hauteur  que  de  mépris  ; nous  les  écou- 
» 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Vaflor  ,tom  f. 
pag.  54.  & fuiv. 
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Richelieu  qui  s’ésoit  ménagé  des  efpions  au- 
près  de  tous  fes  ennemis  a voit  été  inftruit  par 
eux  des  complots  formés  contre  lui  entre  Mon- 
iteur , & le  Comte  de  SoilTons.  En  conséquence 
il  les  avoit  fait  avertir  fous-main  qu’on  vou- 
loit  s’affurer  de  leurs  perfonnes.  Son  but  étoit 
de  les  engager  à la  démarche  imprudente  qu’ils 
firent  alors  en  fe  retirant  de  la  Cour , & de  les 
forcer  à fe  rendre  coupables  afin  d’avoir  un 
prétexte  pour  fe  venger  d’eux.  Gallon  alla  à 
Blois , &c  le  Comte  de  SoilTons  à Sedan  dans 
la  vue  de  fe  mettre  en  lïireté.  Dès  qu’ils  furent 
arrivés,  ils  écrivirent  à Louis  pour  jultifier  leur 
évafion  ; ce  qui  n’empêcha  pas  quïls  n’en- 
voyaffent  en  même  tems  Montréfor  inviter  les  * 
Ducs  d’Epernon,  & de  la  Valette  à embralTér 
leur  querelle  ; mais  cet  Agent  ne  put  les  déter- 
miner à fe  déclarer  en  leur  faveur. 


Cette  nouvelle  rupture  entre  Monfieur  & le  Marte  forme 
Roi  fit  efpérer  à Marie  qu’elle  pourroit  en  ave;  Mon- 
tirer  avantage  Le  Duc  d’Orléans  en  effet  lui  lusoiflbw. 
mandoit  que  la  Ligue  qu’il  venoit  de  former 
avec  le  Comte  de  Soiffoins  ne  tendoit  pas 
moins  à la  rétablir  dans  l’autorité  qui  lui  étoit 
due  , qu’à  venger  leur  injure  particulière;  mais 
la  légéreté  naturelle  de  Monfieur  lui  fît  bientôt 
oublier  fes  engagemens. 
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lieu  qu’au  commencement  3e  l’année  fuivante  ; 

Le  confentement  que  Louis  donna  au  mariage 
de  Monfieur  en  fut  le  fceau  , & ce  Prince 
en  figrna  un  a&e  folemnel  daté  du  6 Février 

O 

I737(*)-« 

Les  intelligences  de  Gafton  avec  Marie  ayant  i*37* 
été  rompues  prefque  auffitôt  que  formées  par  d* 

l’accord  qu’il  venoit  de  faire  avec  le  Roi , cette  fidele_f1 
Princeffe  vit  avec  douleur  fon  attente  trompée  : aflbcieicCar- 

• ^ r • rr  r i • a * <>inal  Inknt 

mais  le  Comte  de  Soldons  fit  bientôt  renaître  & le  Prince 
fes  efpérances.  Ce  Prince  quoiqu’abandonné  par 
le  Duc  d’Orléans  & privé  par  ce  moyen  d’un 
appui  confidérable  , ne  renonça  pourtant  pas 
au  projet  de  former  un  parti  capable  d’alarmer 
le  Cardinal.  Il  en  fit  part  à la  Reine-mere  en 
la  priant  de  l’aider  à le  réalifer , & cette  Prin- 
cefle  fe  flatta  d’avoir  enfin  trouvé  un  vengeur 
dans  le  Comte.  ( b ). 

Marie,  qui  étoit  retournée  à Bruxelles  depuis 
que  les  Troupes  de  Louis  étoient  revenues  en 
France , avoit  déjà  engagé  le  Prince  Thomas  & 
le  Cardinal  Infant  dans  fes  intérêts.  Elle  dépê- 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  Montréfor  , pag.  8 g.  &c  fuiv.  8c 
le  Mémorie  recondite  , t.  8.  p.  444.  & fuiv. 

{b)  Voyez  li  Mémorie  recondite , t.  8. p.  f j<. 
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1É37.  cha  au  Comte  de  Soiffons  plufieurs  Courier* 
chargés  d’offres  de  da  part  de  ces  Princes.  Le 
Comte  de  fon  côté  lui  envoya  St.  Ibal  fous 
prétexte  de  convenir  avec  elle  des  moyens  les 
plus  propres  à procurer  la  paix  entte  la  France 
& l’Efpagne  ; mais  ce  n’étoit  qu’un  voile  pour 
couvrir  leur  conjuration.  Cet  Envoyé  lui  pro- 
pofa  au  nom  de  fon  Maître  de  figner  un  traité , 
& elle  y confentit  (a)  [30’. 

le  Cardinal  Les  Efpions  de  Richelieu  aufli  ^igilans  que 
f^s'oiflons  leur  Maître  l’informerent  bientôt  du  traité  de 
ronde-  K-eine-mere  avec  le  Comte  de  Soiflons.  Ce 
roir.  "Miniflre  fentit  combien  il  étoit  important  de 
féparer  le  Prince  d’une  confédération  qui  pou- 
voit  devenir  fi  funefte  à l’Etat.  Il  mit  donc 
tout  en  ufage  pour  le  gagner  en  lui  promettant 
de  le  fatisfaire.  Les  Emiflaires  qu’il  employa 
à cette  négociation  fçurent  fi  bien  faire  valoir 
au  Comte  les  propofitions  du  Cardinal , qu’ils 
l’engagerent  à fe  prêter  à un  accommodement 
avec  le  Roi  (J?). 

Richelieu  en  témoigna  fon  contentement  au 
Cardinal  de  la  Valette  fon  ami  par  une  lettre  da- 


(a)  Voyez  le  Mimorït  recondite , t.  8.  p.  y 3 6.  & 5 3 7. 
{k)  Voyez  le  Mémorie  recondite  , t.  8.  p.  475, 


' Digitized  by  Google 


de  M é d i c i s.  447 

fée  du  il  Juillet.  Il  lui  marque,  » que  leComte 
» de  Soiffons  à promis  de  rentrer  dans  l'on  de- 
» voir  dans  le  teins  meme  que  Piccolomini  en- 
» voyeit  recevoir  les  ordres  de  ce  Prince  êc 
>»  après  que  Marie  avoir  ligné  A Bruxelles  un 
>f  traité  avec  le  Cardinal  Infant.  Bautru  6c  un 
» Aumônier  du  Roi,  njoutoit-il  , partent  de- 
* main  pour  aller  recevoir  à Sedan  le  ferment 
» de  fidélité  que  le  Comte  doit  faire  fur  les 
» Saints  Evangiles  « [a). 

Il  eft  à préfumer  que  ce  qui  détermina  le 
Comte  de  Soiflons  à rompre  les  engagemens 
qu’il  avoit  pris  avec  la  Reine  mere  , fut  in 
crainte  que  les  Efpagnols  attaqués  en  même 
tems  par  la  France  6c  par  les  Hollandais , ne  fe 
frouvaffent  hors  d’état  de  remplir  ceux  qu’ils 
avoient  contra&és  avec  lui.  11  appréhendoit 
peut-être  auiîi  d’être  obligé  de  rendre  Sedan 
avant  que  Philippe  IV  Sc  l’Empereur  enflent  pu 
le  fecourir. 

•Quoi  qu’il  en  foit  Marie  ayant  perdu  tout-à- 
coup  les  efpérances  qu’elle  avoit  fondées  fur 
la  Ligue  formée  entre  le  Comte  de  SoilTons , 


(a)  Voyez  la  Vie  du  Caidiv.a!  de  Richelieu,  par  Aubcry , 
Liv.  5.  Clf.  4^. 
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,1*37.  l’Empereur  & l’Efpagne  , eut  recours  à Char- 
les I.  Ce  Prince  ainfi  qu’Henriette  lui  avoit  fait 
propofer  de  travailler  à fa  réconciliation  avec 
Louis  en  preflant  ce  Prince  d’écouter  la  voix 
de  la  nature  , &.  de  recevoir  fa  Mere  en  France. 
Elle  envoya  donc  Monfigot  en  Angleterre  pour 
leur  porter  les  conditions  de  fon  accommo- 
dement avec  le  Roi  (a)  [3  1].  La  tReine  n’y 
fit  point  mention  du  P.  Chanteloupe , ce  qui 
fembleroit  prouver  qu’elle  ne  le  croyoit  pas 
innocent,  ou  qu’elle  craignit  qu’en  le  nommant 
dans  la  lifte  de  ceux  dont  elle  demandoit  la 
grâce , la  haine  qu’il  avoit  fi  juftement  méritée 
de  la  part  du  Cardinal  n’indifpofât  ce  Miniftre 
contre  tous  ceux  auxquels  elle  l’auroit  aflocié. 

163 8.  Richelieu , dit  le  Vaffor , ( fans  citer  fon  ga- 

Les  Confi-  \ defiroit  ardemment  que  Marie  fortit  des 

Etats  du  Roi  d’Efpagne  , afin  que  ce  Prince 
crût  fon  honneur  moins  engagé  à la  faire  com- 
prendre dans  fon  traité  avec  Louis , & cette 
opinion  eft  très-vraifemblable.  Il  avance , que 
pour  cet  effet  le  Cardinal  avoit  fait  gagner 
Monfigot  & le  Coigneux  par  des  Emiflaires 
fecrets  qui  les  avoient  flattés  de  leur  retour 


riel’engaeent 
à quitter  Bru- 
xelles. 


(a)  Voyez  le  Mèmorie  recondite , r.  8.  p.  J35. 
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en  France  s’ils  pouvoient  engager  la  Reine- 
mere  à quitter  la  Flandre.  Ils  remplirent  fidè- 
lement leur  million , & y trouvèrent  d’autant 
plus  de  facilité , que  Monfigot  & le  Coigneux 
étoient  ennuiés  de  la  vie  errante  de  leur  Mai- 
treffe  , & las  de  .partager  fes  malheurs.  Ils 
avoient  d’ailleurs  intérêt  à rentrer  dans  les 
bonnes  grâces  du  Cardinal  pour  obtenir  leur 
réhabilitation , défirant  également  l’un  & l’au- 
tre de  revenir  en  France.  Ils  fe  prêtèrent  donc 
avec  empreffement  à féconder  les  defleins  de 
Richelieu  (a). 

Fabroni , frere  de  l’Abbé  de  ce  nom  dont  j’ai 
parlé  plus  haut,  avoit  alors  toute  la  confiance 
de  Marie,  foit  qu’il  eût  fupplanté  le  P.  Chan- 
teloupe  dans  l’efprit  de  cette  Princefle  ; foit 
qu’elle  eût  reconnu  que  ce  Religieux  étoit  in- 
digne de  fes  bontés.  Ce  fut  donc  à lui  que 
Monfigot  & le  Coigneux  s’adrefTerent  pour 
faire  réuflir  leur  projet.  Ce  nouveau  Favori 
entra  dans  leurs  vues.  Il  profita  du  méconten- 
tement que  la  Reine-mere  avoit  des  Efpagnols, 
lefquels  n’avoient  plus  pour  elle  les  mêmes 


{a)  Voyez  l’Hilh  de  Louis  XIII,  par  le  Vaflbr , tom.  y. 
pag.  y 66. 

Tomi  III,  F f 
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*«jS.  égards  depuis  la  mort  de  l’Infante,  pour  lui 
faire  naître  l’envie  de  fe  retirer  en  Angleterre. 
La  guerre  que  Louis  avoit  déclarée  à Phi- 
lippe IV , & dont  ce  Prince  pouvoit  regarder 
Marie  comme  la  principale  caufe  , contribuoit 
fans  doute  au  réfroidiffement  que  les  Habitans 
de  Bruxelles  témoignoit  à cette  Princeffe  &c 
aux  mauvais  traitemens  dont  on  accabloit  fes 
Domeftiques. 

Quoi  qu’il  en  foit  Fabroni,  pour  faire  agréer 
fa  propofition  à fa  Maîtreffe , lui  repréfenta 
que  fon  féjour  aux  Païs-bas  nuifoit  à fa  récon- 
• ciliation  avec  le  Roi , ce  Prince  devant  trou- 
ver mauvais  qu’elle  reliât  chez  fes  ennemis  ; 
au  lieu  que  Charles  I étant  en  paix  avec  Louis 
pouvoit  la  favorifer  en  recommandant  fes  in- 
térêts à l’Ambaffadeur  de  France.  La  Reine- 
mere  goûta  ces  raifons  ; la  crédulité  puérile 
•qu’elle  avoit  pour  les  Àftrologues  lui  perfua- 
doit  d’ailleurs  qu’il  reftoit  au  Roi  peu  de 
tems  à vivre.  Comme  fes  malheurs  n’avoient 
point  étouffé  en  elle  ce  defir  infatiable  de  gou- 
verner qui  avoit  été  la  première  origine  de 
toutes  fes  difgraces,  elle  fe  flattoit  de  l’efpoir 
d’être  Régente  une  fécondé  fois , fi  Anne  d’Au- 
triche, qui  étoit  groffe  alors,  accouchoit  d’un 
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Fils.  Ses  Confidens,  la  voyant  féduite  par  cet 
appas  chimérique , la  confirmèrent  dans  fon 
illufion  ; mais  ils  lui  firent  fentir  que  la  Ré- 
gence devant  lui  être  difputée  par  fa  Belle- 
fille  , Philippe  IV  foutiendroit  infailliblement 
les  droits  de  fa  Sœur  ; que  dans  ce  cas , fi  Sa 
Majefté  reftoit  dans  les  Etats  de  ce  Prince , il 
ne  manquerait  pas  de  la  faire  arrêter  afin  de 
lui  ôter  tout  moyen  de  s’oppofer  aux  préten- 
tions d’Anne  d’Autriche.  Montglat  afliire  que 
ce  fut  le  principal  motif  qui  détermina  Marie 
à quitter  Bruxelles , ou  du  moins  qu’il  y eut 
beaucoup  plus  de  part  que  les  fujets  de  plainte 
qu’elle  avoit  des  Efpagnols.  Monfigot  & le 
Coigneux,  fi  l’on  encrait  le  Vaflbr,  lui  dirent 
auflî  pour  la  faire  tomber  dans  le  piège  que  le 
Cardinal  lui  tendoit , & l’engager  à abandonner 
la  Flandre,  que  lorfqu’elle  ferait  en  Hollande , 
elle  y recevrait  deux  cens  mille  francs  fur  fon 
Domaine,  fomme  qui  lui  étoit  alors  très-nécef- 
faire.  Pour  rendre , ajoute-t-il , les  confeils  de 
Monfigot  & de  le  Coigneux  plus  efficaces , le 
f Chancelier  Seguier  difoit  hautement  que  c’étoit 

par  ordre  exprès  de  Richelieu  qu’on  devoit 
faire  tenir  cet  argent  à la  Reine-mere,  & que 
Louis  la  laifferoit  déformais  jouir  de  fon  bien, 

Ff  i 
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Ces  difcours , étant  rapportés  à cette  Prince  ffe  i 
augmentaient  encore  le  defir  qu’elle  avoit  de 
paffer  en  Hollande  (a). 

iM.-rie  part-de  Malgré  les  raiforts  qu’avoit  Marie  de  fortir 

■l.ruxelles  & » ^ 

|afic  en  Hoi- nies  Païs-Bas  , elle  voulut  cependant  ménager 
le  Roi  d’Efpagne  , avec  lequel  elle  avoit  in- 
térêt de -ne  pas  fe  brouiller.  Elle  diflimula  donc 
la  caufe  de  fon  départ,  difant  qu’elle  a'iloit 
aux  eaux  de  Spa , & que  de-là  elle  fe  rendroit 
en  Hollande  pour  engager  les  Etats  à faire  une 
trêve  avec  ce  Prince.  Elle  fe  flatta  par  cette 
feinte  d’ôter  tout  ombrage  à Philippe  IV  fur  le 
fejour  qu’elle  compîoit  y faire.  Avant  qu’elle 
quittât  Bruxelles , ce  Prince  lui  fit  payer  tout 
ce  qui  lui  était  du  de  la  penfion  qu’il  lui  avoit 
aflignée. 

La  Reine-mere  partit  au  mois  d’Août  avec 
toute  fa  Maifon  ; il  n’y  eut  que  le  Marquis  de 
la  Vieuville , le  P.  Chanteloupe  & l’Abbé  de 
Morgues  quiTefterent  à Bruxelles;  ils  appré- 
hendèrent fans  doute  d’aller  dans  un  Pays  allié 
de  la  France,  oit  ils  pourroient  n’être  pas  en 
fureté  ; peut-être  aufli  Marie  fuggéra-t-elle  cette 
crainte  aux  deux  derniers  pottr  le  difpenfer  de 

( a ) Voyez  les  Méru.  de  Montglat,  tom. I.  pag.  z 63.  & 
L’Hift.  de  Louis  XIII  ,par  le  VaÏTor , t.  y.  p.  y 66. 
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les  emmener,  fon  attachement  pour  eux  étant 
très  diminué;  elle  pouvoit  efpérer  aufii  y que 
ne  les  ayant  point  auprès  d’elle  , les  nouvelles 
tentatives  qu’elle  comptoit  faire  auprès  du  Roi 
Sc  du  Cardinal  pour  obtenir  la  permiffion  de 
retourner  en  France  y en  auroient  plus  de  fuccès. 

Dès  que  la  Reine-mere  fut  à quelques  lieues, 
de  Bruxelles , elle  changea  de  route  , Sc  alla  à 
Bofleduc  , après  avoir  demandé  un  fauf-con- 
duit  aux  Etats.  Elle  y trouva  le  Prince  d’O- 
ranges  qui  lui  fit  la  réception,  la  plus  magni- 
fique. Les  témoignages  d’affeéfion  que  lui  donna 
ce  Prince  ne  purent  cependant  l’engager  à em- 
braffer  la  Princeffe  d’Otanges.  Montglat  ob- 
ferve  avec  raifon  qu’il  eft  furprenant  que  Ma- 
rie , réfugiée  chez  Fréderic-Henri,  Sc  n’y  fub- 
fiftant  que  par  fes  bienfaits refufât  de  donner 
à fa  Femme  une  marque  de  bonté  qui  tiroit  fi- 
peu  à conféquence  de  la  part  de  laileine-mere  * 
Sc  qu’on  n’auroit  attribuée  qu’à  fa  reconnoif- 
fance.  Cette  fierté  d’ailleurs  mal  entendue  Sc  fi 
peu  conforme  à l’état  d’humiliation  oit  elle  étoit 
réduire  alors , prouve  què  cette  Princeffe  con- 
fondoit  la  véritable  élévation  de  cœur  avec. 
Forgueil  Sc  la  vanité  , partage  trop  ordinaire, 
des  âmes  foihles  Si  des  efprits bornés.  LaReiae- 

Ftj 
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mere  fe  rendit  enfuite  à la  Haye  vers  la  fin 
d’Août.  Elle  y fut  comblée  d’honneurs , & y 
refta  jufqu’au  mois  d’O&obre  (a). 

Lorfque  Marie  fut  arrivée  dans  cette  Ville  , 
elle  compta,  dit  leVaffor,  qu’elle  alloit  dé- 
formais jouir  de  fes  revenus  comme  on  l’en 
avoit  flattée.  On  ne  fçait  point  fi  les  deux  cens 
mille  francs  lui  furent  remis  ; mais  Richelieu  i, 
ajoute  cet  Auteur  , fatisfait  d’être  parvenu  par 
cette  rufe  à la  faire  fortir  des  Etats  de  Phi- 
lippe IV,  lui  fit  déclarer  qu’elle  ne  pourroit 
obtenir  cette  grâce  que  lorfqu’elle  feroit  à Flo- 
rence. Ce  changement,  dans  les  difpofitions 
de  Louis  à fon  égard , lui  caufa  la  plus  vive 
douleur  , & la  détermina  à preffer  fon  départ 
pour  l’Angleterre^  Elle  efpéroit  y trouver  de 
puiffans  Médiateurs , & que  fa  Fille  , ainfi  que 
fon  Gendre , travailleroient  efficacement  à fa 
réconciliation  avec  le  Roi.  Ce  qui  contribua 


(a)  Voyez  1 es  Mém.  de  Montglat , 1. 1.  p.  1 6z.  Ceux  de 
Baffompic-re  , t.  j p.  468.  L’Hift.  de  Louis  XIII , par  le 
Vaiïbr , t.  pag.  565.  & f66.  La  même,  par  le  P.  Griffer , 
rom.  3.  p.  1 54.  & le  Merc.  Fr.  t.  zz.  p.  348.  On  y trouve  le 
détail  des  Fêtes  que  le  Prince  d’Oranges  donna  à Marie  dan* 
la  Ville  de  Bofleduc. 
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encore  à la  fortifier  dans  cette  réfolution , c’eft  j®, 
que  le  Roi  d’Efpagne  lui  retrancha  la  penfion 
qu’il  avoit  coutume  de  lui  payer.  La  raifon  quï 
engagea  ce  Prince  à lui  fupprimer  les  fecours 
qu’il  lui  fourniffoit  fut  le  mécontentement  qu’il 
eut  en  apprenant  qu’elle  n’étoit  occupée  à la 
Haye  qu’à  négocier  fon  retour  en  France , fans 
y traiter  des  intérêts  de  l’Efpagne  , comme  elle 
le  lui  avoit  promis.  Il  fit  en  même-tems  donner 
ordre  à ceux  que  la  Reine-mere  avoit  laiffés 
à Bruxelles  , de  fortir  des  Pays-Bas.  Ce  ne  fut 
même  qu’à  la  priere  du  Prince  d’Oranges  que 
le  P.  Chanteloupe  & l’Abbé  de  Morgues  eurent 
permiflion  de  relier  dans  cette  Ville.  Le  Mar- 
quis de  la  Vieuville  fut  moins  heureux , car  on 
lui  enjoignit  de  fortir  de  Flandre  dans  l’efpace 
de  fix  mois. 

Il  ne  paroît  pas  que  le  Cardinal  ait  fçu  mau- 
vais gré  aux  Etats  Généraux  de  la  réception 
honorable  qu’ils  firent  à Marie  dans  toutes  les 
Villes  de  Hollande  où  elle  pafla.  Etampes  > 
AmbalTadeur  de  France  à la  Haye  , eut  feule- 
ment défenfe  de  voir  cette  Princeffe.  La  Reine- 
mere  eut  même  la  douleur  & la  mortification 
d’apprendre  par  la  voye  publique  la  naiffance 
du  Dauphin  dont  Anne  d’Autriche  accoucha 
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le  5 Septembre  , le  Roi  n’ayant  pas  daigné  l’en 

inftruire  ( a ). 

Au  commencement  d’O&obre,  Marie  quitta 
la  Haye  pour  aller  vifiter  toutes  les  Villes  de 
Hollande , où  elle  fut  reçue  avec  la  plus  grande 
magnificence.  Pendant  ces  différens  voyages , 
elle  envoya  Monfigot  en  Angleterre  pour  prier 
le  Roi  & la  Reine  de  trouver  bon  qu’elle  fa- 
tisfît  l’envie  qu’elle  avoit  de  les  aller  voir. 
Charles  n’ofa  la  refufer  quoiqu’il  fût  très  mé- 
content de  la  néceflïté  où  il  fe  trouvoit  de  la 
recevoir  dans  fes  Etats.  Elle  s’embarqua  donc 
le  zo  Oèlobre  avec  fa  fuite  compofée  d’en» 
riron  deux  cens  perfonnes.  Elle  efïùya  pen- 
dant fon  trajet  une  tempête  fi  confrclérable  , 
qu’elle  fut  fept  jours  à le  faire;  elle  aborda 
enfin  à Effex , & après  y avoir  paffé  quelques 
jours  pour  fe  repofer  de  fes  fatigues,  elle 
partit  pour  Douvres , où  fon  Gendre  alla  la 
recevoir  avec  la  Reine  fa  Femme  ; ils  lui  don- 
nèrent toutes  fortes  de  témoignagnes  d’atta- 
chement. Charles  , diffimulant  la  peine  qu’il 
reflentoit  de  la  voir  s’établir  en  Angleterre,  lui 


(*j)  Voyez  l’Hift.  de  L*uis  XIII,  par  le  Vaflbr,  tom.  j. 
pag.  5 66,  & 567.  & les  Mém.de  Momglar,  t.  I.p.  161. 
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marqua  le  plus  vif  intérêt  à fes  malheurs,  & le  1*}$; 
plus  grand  defir  de  les  adoucir.  Il  la  conduilit  E'ieeft  reçue 
à Londres , oii  elle  fit  une  entrée  pompeufe , ment  à.  1.0XJ- 
& la  logea  au  Palais  de  Sti  James  (a).  Pour  la  dte,‘ 
convaincre  encore  davantage  de  fonaffe&ion, 

& lui  ôter  tout  fujet  de  fe  plaindre , Charles 
lui  afligna  cent  livres  fterlings  par  jour  pour  la 
dépenfe  de  fa  Maifon  ; ils  lui  furent  payés  exac- 
tement pendant  les  trois  ans  qu’elle  fut  en  An- 
gleterre. Cette  fomme  fut  prife  fur  la  lijle  civile  (Æ) 
fans  aucune  charge  nouvelle  pour  le  furplus , <S* 
fans  qu'on  ait  parlé  d'aucun  reproche  de  la  Cour 
fur  l'infufffance  de  la  lijle  (c). 

Pendant  le  féjour  de  la  Reine-mere  en  Hol-  N^gociitîot» 
lande , les  Etats  Généraux  avoient  cru  ne  pou-  Courd^Fran- 
voir  refiifer  à cette  Princeffe  de  charger  Knugt 
leur  Ambafladeur  en  France,  d’y  ménager  fon  r^'s fuccl$.eft 
retour  ; elle  avoit  mandé  auffi  à cet  Envoyé  de 

(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  Griffet,  t.  3. 
p.  1 5 ç.  Les  Aient.  de  Baflompierre,  t.  3.  pag.  473.  & 479. 

& ceux  de  Montglat , 1. 1.  p.  1 6 1. 

( b ) On  appelle  lifte  civile  en  Angleterre  la  lômme  accor- 
dée au  Roi  par  le  Parlement  pour  fes  dépenfes  particulières, 
celles  de  là  Maifon , & les  appointemens  des  Ambafladeurs. 

(c)  Voyez  le  Pour  & Contre  , tom.  17.  & 18.  nc.  134. 
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le  demander  de  fa  part  au  Roi  lui-même  ; mais 
elle  ne  reçut  de  réponfe  fur  cet  objet  que  lorf- 
qu’elle  fut  arrivée  en  Angleterre  ; cette  réponfe 
étoit  auflî  dure  qu’accablante , & fembloit  ne 
laiffer  aucun  efpoir  à Marie  de  revenir  jamais 
dans  le  Royaume  ( a ) [3*]. 

Le  Vaifor  prétend  que  Knugt,  qui  fut  chargé 
de  faire  pafler  cette  réponfe  à la  Reine  mere  , 
étoit  gagné  par  Richelieu , & qu’il  en  recevoit 
même  des  gratifications  ; auffi  ufa-t-il  de  beau- 
coup de  circonfpe&ion  dans  les  démarches  qu’il 
fit  auprès  de  Louis  pour  le  retour  de  cette  Prin- 
cefTe  (£). 

Tout  fembloit  concourir  à aggraver  les  in- 
fortunes de  Marie.  On  répandit  dans  le  public 
un  Manifefle  fous  fon  nom , dans  lequel  elle  fe 
plaignoit  des  mauvais  traitemens  qu’elle  ef- 
fuyoit  des  Efpagnols  depuis  la  mort  de  l’Infante 
Ifabelle  ; de  ce  qu’ils  avoient  perfuadé  aux  Peu- 
ples qu’elle  étoit  l’unique  caufe  de  la  guerre  al- 
lumée, entre  eux  & la  France,  & que  les  fournies 
énormes  qu’on  lui  donnoit  pour  fa  dépenfe 


( a ) Voyez  le  Mcmoric  rcccndite , t.  8.  pag.  6;  8. 

(4)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Vafior.,  coin.  J. 
pag.  567. 
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mettaient  Philippe  IV  hors  d’état  de  payer  fes 
Troupes  (a).  _ 

La  Reine-mere , croyant  Ton  honneur  & fon 
intérêt  également  engagés  à ne  pas  laifler  fub- 
fifter  une  pareille  calomnie  , donna  une  Décla- 
ration contenant  les  raifons  de  fa  fortie  des 
Pays-bas  , & le  défaveu  d’un  Manifefte  qui 
couroit  fur  le  même  fujet,  imprimé  à Londres 
par  Georges  Thomafon,  & figné  Marie.  Il  eft 
dit  dans  cette  Déclaration,  «qu’elle  a été  lue 
» publiquement  en  préfence  de  la  Reine-mere 
» & de  toute  la  Cour  d’Angleterre.  Cette  Prin- 
» ceffe  y défavoue  les  Lettres , Mémoires  ou 
» Relations  qu’on  fait  courir  fur  fa  retraite  de 
» Flandre  fous  prétexte  de  la  juftifier  ; mais 
» en  effet  pour  donner  à cette  retraite  des  in- 
» terprêtations  finiftres  (£)  [3  3]. 

Le  Cardinal  de- Richelieu  avoit  appris  avec 
chagrin  la  favorable  réception  que  Charles  I 
avoit  faite  à Marie  , & le  vif  intérêt  qu’Hen- 
riette  paroiffoit  prendre  aux  malheurs  de 
fa  Mere.  Il  craignit  avec  raifon  que  Marie 

(a)  Voyez  ce  Manifefte  dans  le  Recueil  des  Gazettes  de 
France,  n°.  63. 

(b)  Ce  fait  eft  tire  des  Manufcrits  de  Dupuy,  n".  549. 
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re de  Louis 
avec  Philip- 
pe IV. 
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n’engageât  le  Roi  d’Angleterre  à fe  liguer  aved 
Philippe  IV,  afin  de  forcer  le  Roi  à faire  la  paix 
avec  ce  PHnce  , ne  doutant  pas  que  le  retour 
de  la  Reine-mere  en  France  ne  fût  une  des 
principales  conditions  du  Traité.  Il  mit  donc 
tout  en  ufage  pour  gagner  Henriette  qu’il  fça- 
voit  avoir  tout  pouvoir  fur  fon  Mari.  Pour  cet 
effet  il  chargea  le  Comte  d’Eftrades  , qui  étoit 
à Londres  depuis  un  an , de  ne  rien  négliger 
pour  détruire  les  impreflions  qu’on  avoit  don- 
nées contre  lui  à cette  Princeffe , & que  l’in- 
térêt de  Marie  étoit  de  fomenter.  Le  Comte 
s’acquitta  de  fa  commiffion  avec  autant  de  zele 
que  d’adreffe-,  mais  il  ne  put  réuflir  à rendre 
la  Reine  d’Angleterre  favorable  aux  vues  du 
Cardinal.  Elle  refufa  de  faire  aucune  démar- 
che pour  engager  fon  Mari  à refter  neutre 
dans  la  guerre  allumée  entre  Louis  &.  Phi- 
lippe. Lorfque  d’Eftrades  en  prefla  Charles  au 
nom  de  fon  Maître , en  lui  repréfentant  que 
c’étoitfon  avantage  , ce  Prince  ne  voulut  rien 
promettre  fur  cet  objet  , & dit  qu’il  ctoit 
de  fon  honneur  de  fecourir  les  Places  ma- 
ritimes de  Flandre  fi  le  Roi  les  attaquoit. 
Cette  réponfe  déplut  à Richelieu,  qui  appré- 
hendoit  l’union  de  l’Angleterre  avec  l’Efpagne* 
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Pour  la  prévenir  , il  féconda  la  révolte  des  t#j|. 
Ecoflois , & fut  caufe  , contre  fon  intention  , 

■de  la  fin  tragique  du  malheureux  Charles  I. 

Le  Vaflbr  croit  que  ce  fut  pour  fe  venger 
des  follicitations  de  Leurs  Majeftés  Britanni- 
ques auprès  de  Louis  en  faveur  de  fa  Mere  que 
-le  Cardinal  fe  détermina  à fomenter  les  troubles 
d’Ecofle  , mais  c’eft  fuppofer  à Richelieu  un 
carattere  trop  vindicatif,  & il  eft  plus  vrai- 
femblable  que  ce  Miniftre  n’eût  fimplement  en 
vue  que  de  procurer  une  diverfion  qui  empê- 
chât le  Roi  d’Angleterre  de  fe  joindre  à Phi- 
lippe  (a). 

La  tentative  que  Knugt  avoit  faite  auprès  Marie  engage 
de  Louis  pour  le  retour  de  la  Reine-mere  en  g'ermcfiUuî 
France  ayant  été  inutile  , cette  Princeffe  eut  cl^nde par- 
recours  au  Roi  & à la  Reine  d’Angleterre , fadeur  dê 
efpérant  que  leur  médiation  auprès  de  Bellié-  Flïncc*  » 
vre  , Ambafladeur  de  France  dans  cette  Cour , 
auroit  plus  de  fuccès  ; mais  cet  Ambafladeur 
avoit  reçu  les  défenfes  les  plus  exprefles  d’aller 
chez  Marie,  il  lui  étoit même  enjoint  d’éviter 
fa  rencontre.  Pour  obéir  à fon  Maître,  Belliévre 


(a)  Voyez  l’Hift.  Je  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer,  t.  3. 
pag.  x 5 5.  & fuiv.  & la  même,  par  le  Vaffor , t.  j . p.  3 6 y. 
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fe  faifoit  informer  exaftement  de  l’heure  oîi 
elle  étoit  chez  fa  Fille  , afin  de  ne  pas  s’y 
trouver  en  même-tems  qu’elle  ; aufli  la  Reine- 
mcre  , malgré  le  defir  qu’elle  avoit  de  l’entre- 
tenir , fut-elle  près  de  deux  mois  fans  pouvoir 
y parvenir.  Montglat  ne  dit  point  qu’on  eût 
interdit  à l’Ambaffadeur  de  France  toute  en- 
trevue avec  Marie , mais  que  craignant  qu’on 
ne  trouvât  mauvais  à la  Cour  qu’il  eût  des  en- 
tretiens particuliers  avec  cette  Princefle  , il 
écrivit  à Bullion  pour  lui  faire  part  de  fon 
embarras.  Ce  Minifre , prétend  le  même  Au- 
teur , lui  manda  par  ordre  du  Cardinal  de  voir 
la  Reine-mere  une  fois  feulement , mais  de  ne  rece- 
voir aucune  propofition  , ni  cT entrer  en  matière 
en  aucune  forte  avec  elle.  Montglat  ajoute , que 
fur  cet  ordre  Bclliévre  fut  faire  fon  compliment 
à Marie  , comme  perfonne  privée , puis  tous  les 
foirs  che^  la  Reine  il  lui  parloit  devant  tout  le 
monde  , fans -avoir  jamais  de  converfation  parti- 
culière avec  elle.  Quoi  qu’il  en  foit , comme 
Marie  fentit  bien  qu’il  ne  tenoit  cette  conduite 
avec  elle  que  parce  qu’elle  lui  étoit  preferite 
par  Richelieu,  elle  demanda  à Charles  & à 
Henriette  de  lui  ménager  une  entrevue  avec 
Belliévre , & ils  y confentirent,  Pour  cet  effet 
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le  Comte  de  Holland , par  le  commandement 
du  Roi  & de  la  Reine  d’Angleterre , le  fuivit 
un  jour  qu’il  fortoit  de  chez  Leurs  Majeftés  , 
& l’arrêta  dans  la  galerie  d’Henriette  , fous 
prétexte  d’avoir  quelque  affaire  à lui  commu- 
niquer. Comme  ils  caufoient  enfemble,  Charles 
& fa  Femme  arrivèrent  dans  cette  galerie. 
L’Ambaffadeur  de  France  voulut  aufli-tôt  fe 
retirer;  mais  Charles  & Henriette  ne  lui  laif- 
ferent  pas  le  paffage  libre,  & le  lui  fermèrent 
même  de  maniéré  qu’il  fut  contraint  de  refter 
feul  avec  la  Reine-mere  , Leurs  Majeftés  s’é- 
tant éloignées. 

Cette  Princefïe  profita  de  la  circonftance  3 & 
le  pria  de  l’écouter.  Belliévre , aufli  embarraffé 
que  furpris , lui  repréfenta  qu’il  étoit  Ambaffa- 
deur  de  France  auprès  du  Roi  de  la  Grande 
Brétagne  ; qu'il  n ’avoit  pas  la  même  qualité  au- 
près d’elle  , & que  fi  le  deffein  de  S.  M.  étoit 
de  le  charger  d’écrire  en  France  de  fa  part,  il  la 
fuppüoit  d’avance  de  l’en  difpenfer,  parce  qu’il 
n’avoit  point  reçu  d’ordre  à ce  fujet  dans  fon 
inftruéfion  ; mais , répartit  Marie , on  ne  vous  l'a 
, pas  au  moins  défendu.  Belliévre  fe  retrancha  tou- 
jours fur  ce  qu’il  n’avoit  point  reçu  d’ordre. 
Ht  bien  , reprit  la  Reine-mere , nimporte\  jt 
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vous  prie  feulement  de  ni  entendre  ! Alors , s'ap- 
puyant fur  une  table  , elle  lui  témoigna  le  defir 
qu’elle  avoit  de  retourner  en  France,  & la 
réfolution  où  elle  étoit  de  ne  point  aller  en  Tof- 
cane  où  le  Cardinal  la  prefToit  vainement  de 
fixer  fon  féjour.  « Vous  m’obligerez  fenfible- 
» ment , lui  ajouta  t-elle , de  faire  fçavoir  à 
» Richelieu  la  mifere  extrême  où  je  fuis  ré- 
» duite  : mes  fouhaits  fe  bornent  à paffer  le 
» refte  de  ma  vie  auprès  du  Roi , ou  dans  quel- 
» que  Ville  de  France  qu’il  me  défignera,  je 
» n’ai  pas  intention  de  me  mêler  d’aucune  af- 
» faire  d’Etat  ».  Je  confentirai  à chaffer  de  ma 
Maifon  ceux  qui  feront  odieux  ou  fufpecls  ; en  un 
mot  je  fuis  prête  à faire  tout  et  que  mon  Fils  m'or- 
donnera,ou  me  fera  confeillé  parle  Cardinal  devoir 
être  agréable  à fa  Majefié  ; je  conjure  enfin  Riche- 
lieu de  me  tirer  de  la  trifie  fituation  où  je  fuis , 6* 
de  la  nècejfitè  de  mendier  mon  pain . « Je  fuis  per- 
suadée, continua-t-elle,  que  tous  ceux  que 
» j’ai  chargés  de  mes  commiffions  jufqu’à  pré- 
h fent,  s’en  font  mal  acquittés , puifque  je  n’ai 
» point  obtenu  ce  que  je  demandois  malgré  les 
» bonnes  intentions  que  j’ai  témoignées  ; j’at- 
» tens  plus  de  fidélité  & d’exaftitude  de  votre 
»j>art».  Belliévre  lui  affura  qu’elle  n’auroit 

jamais 
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jamais  de  femblables  reproches  à lui  faire  , 
puifqu’il  l’avoit  prévenue  qu’il  ne  pouvoit  fe 
mêler  de  cette  affaire  : Je  fçais  , reprit  Marie , 
que  les  Ambajfadeurs  font  obligés  de  mander  à 
leurs  Maîtres  tout  ce  quon  leur  communique  ; ainji 
quoique  vous  me  protejlie £ que  vous  ne  pouve £ vous 
charger  d' aucune  négociation  de  ma  part  ^jt  compte 
Jur  une  réponfe. 

La  Reine-mere  s'approcha  enfuite  de  fa  Fille 
& de  fon  Gendre , & quoiqu’ils  n’euffent  point 
prêté  l’oreille  à fon  entretien  avec  Belliévre , 
ce  dernier  dit  en  leur  préfence  : Ce  que  Marie 
exige  de  moi  excede  mon  pouvoir.  Après  quoi  il 
fe  retira. 

Quelques  jours  après  , cet  Ambaffadeur  alla 
trouver  la  Reine  d’Angleterre , & lui  fît  en- 
tendre qu’il  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fut  elle 
qui  eût  confeillé  à fa  Mere  de  s’adreffer  à lui 
pour  négocier  fon  retour  en  France.  Cette 
Princeffe  en  convint , & lui  avoua  qu’elle  avoit 
eu  lieu  de  préfumer  par  les  Lettres  de  l’Am- 
bafladeur  de  la  Grande  Brétagne  auprès  de 
Louis,  que  ce  Prince  défapprouvoit  qu’on  fe 
mêlât  de  fa  réconciliation  avec  Marie  ; mais 
qu’elle  n’avoit  pu  refufer  à fa  Mere  le  feui 
moyen  qu’elle  eût  de  faire  parvenir  jufqu’au 
Tome  III.  G g 
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Roi  fes  plaintes  &c  fes  demandes,  & qu’elî* 
croyoit  que  ce  Prince  ne  pourroit  trouver 
mauvais  que  la  Reine  s’adrellât  directement 
à (on  Miniftre,  cette  voye  ne  compromettant 
perfonne 

. Belliévre  ne  manqua  pas  de  mander  exacte- 
ment au  Rci  ôc  au  Cardinal , ainii  que  Marie 
l’avoit  prévu,  tout  le  détail  de  l’entretien  qu'il 
avoit  eu  avec  elle.  Richelieu  crut  devoir  y 
faire  une  réponfe  qu’il  engagea  Louis  à figner. 
On  en  trouve  , dit  le  P.  Griffet,  la  minute  ori- 
ginale écrite  de  la  main  de  Cheré , Secrétaire 
du  Cardinal , &:  diétee  par  ce  Miniftre  , dans 
les  Manufcrits  de  Béthune  n0.  9134.  Vittorio 
Siri  l’a  copiée  fans  doute  de  ces  Manufcrits. 
En  Voici  l’Extrait  : on  mandoit  à Belliévre 

* que  le  peu  de  confiance  que  la  Reine-mere 
» avoit  témoignée  au  Roi  dans  un  grand  nom* 

* bre  d’occafions  ne  lui  permettoit  pas  de  fe 
»>  fier  à fes  promefies , d’autant  plus  que  le 
♦rcaraclere  inquiet  de  cette  Princefie  lui  ren- 
» doit  tous  les  lieux  infupportables , dès  qu’elle 

(a)  Voyez  le  M mot  t recondite , toiri.  8.  payt  6; 8. 
& fui v.  & les  Mém.  de  Montglit , 1. 1.  p.  3 1 o.  & 3 z 1 . Cét 
Auteur  place  l’entretien ‘de  Marie  avec  Belliévre  en  i6jp  , 
quoiqu’elle  l’ait  eu  le  15  Décembre  1638. 
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# y avoit  paffé  quelque  tems  ; qu’elle  n’avoit 
» cefle  de  fe  plaindre  pendant  fon  féjour  en 
» Flandre  , des  Efpagnols  & du  Duc  d’Orlcans 
»»  lui-même  , quoiqu’il  fut  dans  fes  intérêts , SC 
» qu’il  n’eût  quitté  le  Royaume  qu’à  fon  infti- 
» gation  ; qu’elle  n’avoit  pas  vécu  dans  une  meil- 
» leure  intelligence  avec  \farguerite  quoiqu’elle 
» eût  cependant  négocié  le  mariage  de  cette 
» PrinceiTe  avec  Monfieur  ; qu’il  n’étoit  pas 
m vraifemblable  qu’elle  eût  été  en  Hollande 
*>  fans  deffein , quoiqu’elle  n’y  fût  reftée  que 
» quelques  mois;  que  depuis  le  peu  de  tems 
» qu’elle  étoit  en  Angleterre,  elle  commençoît 
» déjà  à s’y  ennuyer,  & à defirer  d’en  fortir  ; 
» que  fi  elle  n’avoit  pu  être  fatisfaite  de  fon  fort 
» quand  elle  jouiffoit  en  {'rance  du  plus  grand 
» pouvoir  avant  fa  retraite  aux  Pays-Bas,  il 
» n’étoit  pas  à préfumer  qu’elle  pût  y trouver 
m plus  de  contentement  lorfqu’elle  n’y  auroit 
» pas  une  autorité  que  la  prudence  défendoit  à 
» Louis  de  lui  accorder  ; que  fi  le  Roi  confen- 
»»  toit  à la  recevoir  dans  le  Royaume  , elle  n’y 
Y>  feroit  occupée  qu’à  entretenir  les  cabales  des 
» mécontens  ; que  Philippe  IV , qui  n’avoit  pas 
» ménagé  cette  Princeflfe  quand  elle  étoit  à 
» Bruxelles  , chercheroit  à la  regagner  dès 
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♦►qu’elle  ferolt  en  France,  & à exciter  fon 
»»  animoftté  contre  les  Miniftres  pour  troubler 
» la  paix  de  l’Etat  ; que  c’étoit  même  dans  cette 
» vue  que  les  Efpagnols  avoient  mis  tout  en 
» ufage  depuis  qu’ils  avoient  connu  l'on  carac- 
»»  tere  turbulent  pour  procurer  Ton  retour  à la 
»Cour,  afin  de  tirer  avantage  des  troubles 
•»>  qu’elle  y fufciteroit  ; qu’elle  avoit  tenté  , il 
n’y  avoir  pas  dix  huit  mois , de  former  un 
»>  parti  à Sedan  avec  le  Comte  de  SoilTons  & 
♦>  le  Duc  de  Bouillon  pour  lis  faire  entrer  à main 
♦*  armée  en  France  avec  Piccolomini  ; que  Louis 
y ne  doutoit  pas  que  les  Anglois  ne  l’euflent 
ê>  follicitée  demander  fon  rappel  en  France 
»»  pour  fe  débar  rafler  d’elle  ; qu’il  ne  pouveit 
♦>  donc  fe  flatter  qpe  des  engagemens  arra- 
»>  chés  à Marie  par  la  néceffité , puffent  lui  per- 
♦>  fuader  qu’elle  eût  changé  de  façon  de  penfer; 
*>  qu’il  fçavoit  d'ailleurs  par  expérience  que 
» tous  ceux  qu’elle  avoit  pris  jufqu’alors  avoient 
>►  été  Qms  effet;  que  d’après  ces  confidérations, 
v>  le  Roi  s’en  tenoit  aux  prepofitions  qu’il  lui 
»>  avoit  faites  tant  de  fois  de  fe  retirer  à Flo- 
♦►rence,  oii  il  lui  fournir  oit  un  revenu  con- 
♦>  forme  à fa  qualité  ; que  n’ayant  donc  rienàfe 
reprocher,  il  fe  regardoit  exempt  de  blâme  , 
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» & croyoit  s’être  acquitté  envers  elle  du  ref-  itfjg.. 
w pe-û  qu’il  lui  devoit»  (a)f 

Dès  que  Belliévre  eut  reçu  cette  réponfe,  il  la.  BeUtfw  re- 
remit à la  Reine  d’Angleterre  x qui  en  fit  part  à 
Marie.  Cette  PrincefTe , pénétrée  delà  plus  vive 
douleur,  puhlia  un  manifefte  pour  fa  juftifîca-  ^e;> 
tion;  mais  quoiqu’elle  ne  doutât  pas  que  la  Let-  gnccnf  gu  a- 

• , t ^ jîûUiMC  {#» 

tre  de  Louis  ne  fût  l’ouvrage  de  Richelieu  ; com-  àHer. 
me  elle  n’avoit  pas  encore  perdu  toute  efpéran- 
ce,  elle  ne  fe  plaignit  point  de  lui  dans  ce  mani- 
fefle , de  crainte  d’aliéner  ce  Minière.  Cepen- 
dant malgré  l’art  qu’elle  employa  dans  cet  écrit 
apologétique  % elle  avoit  des  torts  trop  réels 
envers  fon  Fils  & l’Etat  pour  pouvoir  les  co- 
lorer de  maniéré  à ne  pas  paroître  coupable.  II 
étoit  donc  trcs-facile  au  Cardinal  de  fatisfaire 
fa  vengeance  en  les  repréfentant  au  Roi  dans 
tout  leur  jour.  Il  avoit  d’ailleurs  trop  d’intérêt  à 
tenir  la  Rcine-mere  éloignée  de  la  Cour  pour 
ne  pas  profiter  de  tous  fcs  avantages  contre  elle. 

Henriette  , vivement  affeélée  de  la  cruelle  l?  Roi  s-  fa 
- . v»...*  \ r Iteine  <TAo- 

ntuation  ou-  etort  Marie  , ne  put  lui  retuler  gieterre  cn- 

d'écrire  elle-même  à fon  Frere  & à Richelieu  î^ul'ermai» 

en  fa  faveur.  Elle  engagea  en  même  tems 

le  retour  «ic- 

ia  RciüC’Sle- 

(n)  Voyez  le  Mimor'u  rcconditc  ^tom.  8.  p.  640.  & tirr» rc* 
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Charles  I à envoyer  en  France  Milord  Germain 
pour  les  folliciter  de  ne  pas  s’oppofer  plus  Tong- 
’tems  au  defir  qu’avoit  cette  Princefle  de  revoir 
fon  Fils.  La  Reine  d’Angleterre  fe  flatta  que  fa 
médiation  jointe  à celle  du  Roi  pourroitêtre  de 
quelque  poids  auprès  de  Louis  & du  Cardinal 
(<z);  mais  la  Reine-mere  , craignant  qu’elle  n'eût 
pas  tout  l’effet  qu’elle  en  attendoit , s’abaifla 
jjour  la  fécondé  fois  jufqu’à  écrire  elle^mcme  à 
Richelieu.  Elle  ne  devoit  cependant  pas  efpérer 
que  fa  Lettre  eût  un  plus  heureux  fuccès  que 
celle  dont  elle  avoit  chargé  Laleu  quelques 
années  auparavant.  Elle  lui  marquoit  que  la 
guerre  allumée  entre  le  Roi,  & Philippe  IV  étoit 
la  feule  caufe  qui  l’eut  contrainte  à quitter  les 
Pays-bas;  qu'elle  avoit  choifi  l’Angleterre  pour 
fon  féjour  parceque  Charles  étoit  allié  de  Louis 
& que  n’étant  point  dans  un  Pays  fufpetb  elle 
efpéroit  obtenir  plus  aifément  la  permiflion  de 

(a)  Voyez  le  Mémorie  fécondité , t.  8.  p.  6 .■»*.&  <>43. 
On  y trouve  l’inftruétion  cp>c  le  Roi  & la  Reine  d Angleterre 
donnèrent  à Milord  Germain  lorfqu’ils  l'envoycrent  en  Fran- 
ce, p-  dçi.  & fuiv. 

On  voit  aulfi  dans  les  Manufcrits  de  Bcthune ,n°.  9770. 
Les  dépêches  de  l’Ambafladeui  de  France  8c  de  la  Reine 
d'Angleterre  au  Roi  & au  Cardinal. 
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de  Mi  d i c i s.  47  x 
revenir  en  France.  Je  m'adrefje  à vous , ctif oit- 
elle  , pour  vous  ajJUrer  que  j'ai  oublié  ls  pajjé;  que 
je  veux  vous  aimer  dorénavant , & que  je  ferai 
même  bien  aije  de  vous  devoir  un  j ervice  au[}i  grand 
que  celui  de  mon  retour  auprès  du  lloi.  Elle  lui 
protcftoit  enfuite , qu’elle  feroit  tout  ce  que 
fon  fils  defireroit  d’elle  ; & que  fi  Louis  ne  vou- 
loit  pas  qu’elle  reftât  à la  Cour,  elle  fe  retire- 
roit  dans  telle  Ville  qu’il  lui  défigneroit , pour 
vu  qu’on  l'y  laifiat  jouir  de  Les  revenus. 

Cette  Lettre  foumife , & même  humiliante 
procuroit  au  Cardinal , dit  Montglat , une  occa- 
fion  très-favorable  de  témoigner  à Marie  la 
reccnooiffance  qu’il  lui  devoir,  en  engageant 
le  Roi  à accorder  à cette  Prince  fie  la  grâce  de 
rentrer  dans  le  Royaume.  Il  auroit  prouvé  par 
cette  aélion  généreufe , que  c’écoit  à tort  qu’on 
l’accufoit  d’ingratitude  envers  fa  bienfaitrice. 
Mais  fa  défiance  naturelle,  d:t,lc  même  Auteur  , 
l’empêcha  de  fe  fier  aux  promefiès  de  la  Reine- 
mere  , & lui  fit  craindre  que  le  retour  de 
cette  Princeffe  en  France  ne  diminuât  fon  au- 
torité ; d’ailleurs  Ion  caraélere  vindicatif  ne 
lui  pe:  met  toit  pas  de  pardonner  à M arie  fon 
animefité  implacable  contre  lui,  & d’oublier 
qu’elle  avoit  voulu  le  perdre.  Il  fe  détermina 
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472  Vie  de  Marie 
don*  à s’oppofer  de  tout  fon  pouvoir  aux 
deiirs  de  la  Reine  -mere  ; mais  il  fe  flatta 
qu’e'n  paroiflant  fenfible  à fes  malheurs  il 
éblouiroit  Içs  yeux  du  vulgaire  , & qu’on 
ne  pourroit  lui  imputer  la  dureté  dont  le  Roi 
uferoit  envers  elle  en  lui  refufant  un  afile 
dans  fes  Etats.  Pour  parvenir  à fon  but  y 
il  falloit , quoiqu’il  dût  ctre  l’inftigateur  des 
confeils  qu’on  donneroit  à Louis  fur  cet  ob- 
jet, qu’on  ne  pût  croire  qu’il  les  eut  dittés. 
Il  dit  donc  à Milord  Germain  porteur  de  la 
Lettre  de  Marie  , que  la  plus  grande  joie 
qu  'il  pût  avoir  au  monde , feroit  de  la  revoir  & 
de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  fa  bonne  Mai- 
trefjc  ; mais  qu’il  avoit  trop  d’obligation  à cette 
Prince  ffe  pour  que  fon  avis  ne  fut  pas  fufpeâ 
au  Roi  dans  tout  ce  qui  pourroit  la  concerner; 
que  Louis  pourroit  croire  que  la  reconnoiflance 
l’aveugloit  fur  les  véritables  intérêts  du  Royau- 
me , s’il  lui  parloit  en  faveur  de  la  Reine  ; 
qu’ainfi  il  étoit  réfolu  ^e  ne  point  s’entremettre 
dans  une  affaire  qui  la  regardoit  de  fx  près  ; que 
le  Roi  d’ailleurs  avoit  dans  fon  Confeil  des  Mi- 
nières affez  éclairés  pour  pouvoir  le  décider 
• relativement  aux  demandes  de  fa  Mere. 

Il  efl  vraifemblable  que  Germain  ne  fut  la 
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dupe  ni  du  feint  attachement  du  Cardinal-pour 
Marie , ni  des  prétendues  raifons  qu’il  alléguoit 
pour  s’excufer  de  plaider  la  caufe  d’une  Prin-  ^ • 
ceffe  malheureufe  à laquelle  il  devoit  tout. 

Mais  il  n’ofa  fans  doute  le  lui  faire  connoître , . ■ 

de  crainte  de  nuire  à fa  négociation.  Le  parti 
que  prit  Richelieu , & la  réponfe  qu’il  fit  à 
l’Ambafladeur  d’Angleterre  avoient  encore  un 
autre  motif  que^  celui  que  je  viens  de  rap- 
porter. 

Louis,  foit  par  égard  pour  fa  Sœur,  & pour 
fon  Beau-frere , foit  qu’il  crût  devoir  à fa  Mere 
d’écouter  celui  qui  venoit  lui  expofer  fes  plain- 
tes & fes  demandes , avoit  déclaré  qu’il  vou- 
loit  lui  donner  une  audience  particulière.  Le 
Cardinal  n’ofa  s’y  oppofer  dans  la  crainte  que 
le  Roi  ne  devinât  la  véritable  caufe  pour  la- 
quelle il  l’en  détournoit  ; . il  fçavoit  auffi. 
que  ce  Prince  n’aimoit  pas  la  contradiâion. 
Richelieu  appréhendoit  en  effet  que  Milord 
Germain  n’attendrît  Louis  , non  feulement 
par  le  tableau  des  malheurs  de  la  Reine-mere  , 
mais  par  l’affurance  de  fa  foumiffion  à toutes 
les  volontés  de  S.  M.  & qu’il  n’obtînt  enfin  fon 
confentement  au  retour  de  cette  Princeffe  ea 
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474  Vie  de  Mairie 
France  (a).  Il  avoit  lieu  d’ailleurs  de  préfumer 
que  l’Ambaffadeur  d’ Angleterre  ne  mancueruit 
pas  de  faire  obierver  au  Roi  que  fon  Miniftre 
devoit  lui  être  fufpeft  dans  les  avis  qu’il  lui 
donneront  touchant  Marie,  pouvant  avoir  corf- 
fervé  du  refîentiment  des  démarches  qu’elle 
avoit  faites  pour  lui  ravir  les  bonnes  grâces  de 
fon  Maître. 

Afin  de  le  prévcniril  dit  le  premier  à Louis  ce 
qu’il  prévoyoit  que  Milord  Germain  lui  repré- 
fenteroit  probablement  à cet  égard.  & le  fupplia 
de  jetter  les  yeux  fur  d’autres  que  fur  lui  pour 
décider  la  queftion  relativement  à la  demande 
du  Roi  & de  la  Reine  d’Angleterre.  Il  lui  nom- 
ma enfuite  le  Chancelier,  Bullion,  Bouthiîher 
Sur-Intendant  des  Finances,  Chavigny  Sc  Des- 
Noyers  , Secrétaires  d’Etat , comme  les  plus 
propres  à lui  donner  des  confeils  falutaires  fur 
cet  objet.  Le  Roi  approuva  d’autant  plus  cctre 
propofition  , qu’il  .la  tj-ouva  de  la  part  du  Car- 
dinal aufîi  noble  que  défintérefiee. 

Richelieu , charmé  que  Louis  fût  la  dupe  de  fa 
politique  . étoit  bien  certain  que  les  avis  des 


(a)  Voyez  de  Louis  XIII,  parle  P.  GxîÀct ,!,  j. 

pag.  jéj. 
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cinq  perfonnes  qu’il  lui  avoit  défignées  feroient  «<30. 
conformes  à fes  defirs.  En  effet  on  trouve  à la 
fuite  de  ces  avis , qui  font  en  entier  dans  les 
Manufcrits  de  Béthune  , une  obfervation , dans 
laquelle  il  eft  dit  « que  le  Cardinal  réfufa  de 
*>  donner  le  ften , parce  qu’il  craignoit  d’être 
» foupçonné  de  partialité  ; » mais  l’Auteur  de 
cette  obfervation  ajoute , » que  les  avis  de  ceux 
»>  qui  font  nommés  dans  cette  piece , étoicat 
» tellement  dépendans  des  volontés  de  Riche- 
» lieu  & fournis  à fa  fortune , qu’ils  ne  vou- 
» loient  ni  n’ofoient  rien  dire , ni  même  pen- 
»»  fer  qui  ne  fut  conforme  aux  fentimens  de  ce 
» Miniftre,  qui  au  lieu  de  confentir  au  retour 
» propôfé  a mieux  aimé  laiffer  mourir  fa  Maî- 
» treffe  & Bienfaitrice  hors  de  France  dans  la 
» nécefîité , après  l’avoir  élevé  en  la  plus  grande 
» & prodigieufe  fortune  oh  foit  jamais  arrivé 
» Favori  en  ce  Royaume  « (<7). 

D’après  le  confeil  du  Cardiaal  on  donna  par  On  leur  don- 
écrit  aux  cinq  Minières  qu’il  av-oit  choifis  les  1"'  qccftions  . 
quatre  queflions,  fur  lefquelles  le  Roi  vouloit 
fçavoiç  leurs  fentimens.  ™*"da  leuc 

" * mi  - ' »• 

(a)  Cette  obfexvatio»  eit  tirée  des  Manufcrirs  de  Béthune  , 
n°.  977°‘  Voyez  le  Mémo  rie  rtcondite  s t.  8.  p.  6 J3.  pour 
•e  qui  la  précédé. 
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476  Vie  de  Marie 
16 Parla  première  on  demandoit , file  retour 
de  la  Reine-mere  en  France  pouvoit  être  avan- 
tageux à Louis , au  Dauphin , & à l’Etat. 

Par  la  fécondé  , quel  ctoit  le  lieu  qu’on 
devoit  défigner  à cette  Princeffe  pour  fon  fé- 
jour , au  cas  qu’on  le  jugeât  utile.  , 

Par  la  troifieme , fi  l’on  devoit  donner  lieu 
d’efpérer  ceux  qui  s’intéroifioient  à Marie 
foit  parmi  les  Etrangers , foit  en  France , que 
le  Roi  pourroit  confentir  avec  lp  tems , qu’elle 
revînt  dans  le  Royaume,  au  cas  qu’on  ne  pût 
Je  lui  accorder  pour  le  moment,  & fi  l’on  de- 
voit entamer  quelque  négociation  à cet  égard. 

• • Parla  quatrième  enfin,  ce  qu’il  fallbit répon- 
dre Charles  &c  à Henriette  fur  la  demande 
qu’ils  faifoient  à Louis  de  lai(Ter  à la  Reine  fa 
Mere  ta jouifiance  de  fon  bien,  ou  du  moins  un 
revenu  convenable  à fa  qualité  pour  vivre  à 
Londres. 

- On  remit  ces  quatre  queftions  à ceux  qui 
dévoient  les  décider  en  leur  dilant  qu’on  leur 
laifîbit  le  tems  d’y  réfléchir  avant  de*  donner 
leur  réponfe  , qu’ils  rendroient  aufli  par  écrit. 
A /i-ilMjn!]  Ils  commençoient  tous  par  témoigner  beau- 
. coup  de  refpeft  pour  Marie  , & un  defir 
• fmeere  de  la  voir  réunie  à fon  Fils , com- 
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me  elle  le  fouhaitoit;  ma’s  ils  déclaroient  en 
même  tems  , que  cette  réunion  ne  pouvoit 
jetter  que  de  la  confufion  dans  l’Etat , par  la  foif 
infatiableque  la  Reine-mere avoir  de  gouverner; 
qu’en  effet  malgré  les  promeffes  il  y avoit  lieu 
de  préfumer  que  lorfque  cette  PrinCeflé  feroit 
dans  le  Royaume  fon  ambition  fe  réveilleroiten 
elle  ; que  d^Klleurs  l’animofité  de  fes  confidens 
contre  les  Miniffres  nuiroit  infailliblement  à 
l’adminiftration  ; que  Louis , par  conséquent , 
comme  Roi  "fr’y  pouvoit  confentir,  étant  plus 
obligé  à fes  peuples  qu’à  fa  Mere,  quoiqu’en 
qualité  de  Fils  il  ne  dut  pas  la  réfufer. 

Le  Chancelier  Séguier  rapporta  à cette  occa- 
fion  l’exemple  de  J.  C.  qui  fe  fépara  de  fa 
Mere , & la  laiffa  plufieurs  jours  dans  l’inquié- 
tude , pour  vaquer  à fon  Miniftere.  Il  détailla 
enfuite  les  inconvéniens  tjui  réfulteroient  du 
retour  de  la  Reine  en  France  pour  Louis, 
pour  le  Royaume , & pour  le  Dauphin , ainfi 
que  les  raifons  pour  lefquelles  on  ne  devoit 
donner  ni  aux  Partifans  de  Marie , ni  aux  Etran»- 
gers  aucune  efpérance  fur  cet  objet.  11  ajouta , 
» que  fi  on  avoit  le  malheur  de  perdre  le  Roi 
» pendant  le  bas-âge  du  Dauphin  , la  Reine- 
» mere  ne  manqueroit  pas  de  difputer  la  Ré- 
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i h gence  à fa  Belle-fille , & expoferoit  l’Etat  aux 
» diflentions , & peut-être  même  à une  guerre 
» civile. 

Bullion  , du  même  avis  d’ailleurs  que  le 
Chancelier,  dit  de  plus  , « que  les  motifs  les 
» plus  puiffans  pour  engager  Louis  à ne  pas 
yy  recevoir  fa  Mere  étoient  de  nature  à ne  fe 
y > devoir  dire  qui  F oreille  du  ftlaîiw;  qu’il  étoit 
yy  de  la  prudence  du  Roi  de  preffer  Marie  d’al- 
' y*  1er  s’établir  à Florence,  où  il  lui  feroit  tenir 
» fon  bien  Sc  fOn  douaire  , ainlî  qu’il  le  lui  avoit 
yy  déjà,ofFert*plufieursiois  ». 

Chavigny,  dont  les  fentimens  étoient  con- 
formes à ceux  du  Chancelier  & de  Birlîion  , 
prétendoit  « que  Louis  ne  devoit  point  four- 
» nir  à la  Reine-mere  de  quoi  foutenir  fon  rang 
y»  en  Angleterre  ; que  S.  M.  pouvoit  dire  k Mi- 
» lord  Germain  , quelle  n’accepteroit  aucune 
yy  propofition  pour  permettre  à cette  Princefle 
yy  d’aller  dans  aticun  lieu  fi  ce  n’étoit  celui  de 
yy  fa  naiffance  , parce  qu’elle  lui  feroit  toujours 
yy  fufpe&e  dans  tout  autre  ». 

Des-Ncyers,  qui  croyoit  ainfi  que  Séguier, 
Bullion  & Chavigny  qu’on  ne  pouvoit , fans 
manquer  à la  fidélité  qu’on  devoit  à fon  Souve- 
rain , confeiller  au  Roi  de  recevoir  fa  Mere  eu 
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de  Miniers. 

France  , donnoit  pour  principale  raifdn  de  ce  1^3*. 
refus,  «que  fi  Marie  , lorfqu’elle  jouiffoit  de 
» la  plus  grande  autorité  dans  le  Royaume,  y 
» avoit  formé  des  projets  contraires  au  bien  de 
» l’Etat , elle  étoit  maintenant  plus  à craindre 
>*  que  jamais;  que  ceux  qui  les  lui  fuggererent 
» les  trouvèrent  même  fi  criminels  qu’ils  cru- 
»>  rent  ne  pouvoir  mettre  cette  Princeffe  en 
» fureté  qu’en  la  faifant  fortir  du  Rovaume  : 

» que  s’ils  l’engagèrent  donc  alors  à fe  liguer 
» avec  les  ennemis  de  Louis  , il  y avoit  lieu  de 
» croire  qu’ils  feroient  encore  plus  faélieux  à 
» l’avenir  ». 

Bouthillier  fut  le  feul  qui , malgré  fon  atta- 
chement pour  le  Cardinal , n’oublia  pas  qu’il 
avoit  été  Secrétaire  des  commandemens  de 
la  Reine -mere  , & qu’il  lui  avoit  les  plus 
grandes  obligations.  En  conféquence  quoiqu'il 
convînt  ainfi  que  les  autres  Minières  qu’il  ctoit 
de  l’avantage  du  Roi,  que  Marie  ne  revint 
point  à la  Cour , il  penfoit  « que  S.  M.  ne  pou- 
» voit  fe  difpenfer  de  lui  rendre  fon  bien , & 

»*  fon  douaire  en  quelque  lieu  qu’elle  fixât  fon 
» féjour,  foit  en  Angleterre  , foit  à Avignon, 
y fans  qu’on  pût*  exiger  d’elle  qu’elle  allât  à 
$ Florence  , fi  elle  ne  vouloit  pas  y confentir». 
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a » Il  confeilla  de  plus  à Louis  de  dire  à Milord 
Germain , « que  la  trille  fituation , où  la  Reine 
» s’étoit  volontairement  réduite  depuis  plu- 
» fieurs  années , le  touchoit  fenfiblement;  mais 
» que  le  Roi  d’Angleterre  pouVoit  fe  difpenfer 

* » de  fe  rendre  médiateur  des  intérêts  de  cette 
» Princefle , ce  qui  concernoit  une  Mcre  ne 
» devant  fe  traiter  qu’entre  elle  & fon  Fils  (<r)  ». 

Quelque  rigoureufe  que  dût  paroître  à Louis 
la  conduite  que  lui  prefcrivoient  ces  avis , on 
ne  peut  disconvenir  cependant  qu’ils  ne  fùffent 
appuyés  fur  les  motifs  les  plus  fpécieux  & les 
plus  propres  à lui  faire  impreffion.  On  n’y  re- 
marquoit  rien  d’ailleurs  qui  Sentît  l’animofité , 
& ils  fembloient  être  dictés  par  la  juftice  & la 
’ modération  ; suffi  convainquirent -ils  le  Roi 

qu’il  pouvoit  les  Suivre  Sans  Scrupule.  Cepen- 
dant Richelieu  craignit  fans  doute  que  la  piété 
filiale  ne  fe  réveillât  dans  le  cœur  de  Louis , 
& qu’on  n’alarmât  fa  confcience  timorée , en 

(a)  Voyez  ces  avis  , dont  je  n’ai  donne  ici  que  l'extrait , 
dans  les  Merci,  de  Mcntrclcr , pag.  340.  £c  fuiv.  Dans  lc  Mc- 

• marie  recondite  , tom.  S.  p.  643. 5c  fuiv.  & dans  les  merci. 

• d’Aubéry  , tom.  z.  p.  39  y.  5c  fuiv.  Voyez  aufiî  les  Me  ni.  de 

Montglat,  1. 1.  pag.  311.  & fuiv.  Leî  avis  avoient differentes 
dates , mais  ils  furent  tous  donnés  dans  le  mois  de  Mars.  > 
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lui  rappellant  l’amour  & la  foumiffion  que  les 
Enfans  doivent  à ceux  dont  ils  tiennent  le  jour, 
tel  eft  du  moins  le  fentiment  de  Montchal; 
car  il  rapporte  dans  fes  Mémoires,  <•  que  le 
» Cardinal  menaça  de  la  Baftille  les  Prédica- 
» teurs  qui  traiteroient  en  Chaire  du  refpeét 
» des  Enfans  envers  leurs  Pere  & Mere  ;»  mais 
cette  imputation  eft'  fi  grave  & ce  fait  fi  peu 
- vraifemblable  qu’il  eft  difficile  de  ne. pas  croire 
au  moins  qu’il  eft  chargé , &c  que  la  haine  de 
ce  Prélat  contre  Richelieu  le  lui  a fait  exagé- 
rer (a).  Le  ValTor  prétend  aufli  que  l’Evêque 
de  Mende , jufqu’ alors  créature  du  Cardinal  , 
avoit  été  mis  à la  Ballille  au  commencement 
de  cette  année  à caufe  des  intelligences  qu’il 
entretenoit , dit-on,  avec  Marie  de  Médicis. 
Il  eft  poffible  en  effet  qu’ayant  été  autrefois 
au  fervice  d’Henriette , fon  attachement  pour 
cette  Princeffe  lui  eût  fait  prendre  intérêt  aux 
malheurs  de  fa  Mere  (b). 

Richelieu  feignit  la  plus  grande  douleur  de 
voir  tous  les  fentimens  des  Miniftres  contraires 

(4)  Voyez  les  Mém.  de  Montchal,  t.  1.  p.  1 1 5. 

(b)  Voyez  I’Hift.  de  Louis  XIII , pat  le  ValTor , rom.  y. 
pag.  6 1 y. 
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48%  Vie  de  Marie 
*619-  au  defir  qu’il  témoignoit  de  procurer  à fa  Bien- 
faitrice la  fatisfaftion  de  revenir  en  France.  11 
s’étoit  flatté , difoit-il , que  lorfqu’elle  fercÿt  à 
la  Cour  il  pourroit  mériter  par  de  nouvelles 
preuves  de  dévouement  de  rentrer  dans  fes 
bonnes  grâces  dont  la  perte  lui  étoit  toujours 
également  fenfible  (a). 

Réponfe  du  Lorfque  le  Roi  eut  examiné  les  avis  de  fes 
Ccrmam!0)^  Minières , & qu’il  les  eut  approuvés  , on  • *n 
r«Ude»«»-S  ^ un  réfumé  dont  on  compofa  une  réponfe 
que  Louis  figna.  Elle  portoit  « que  le  Roi  n’a- 
» voit  jamais  manqué  de  tendrefle  & d’affec- 
» tion  envers  fa  Mere  ; mais  que  fes  liaifons 
» avec  les  ennemis  de  l’Etat  ne  lui  permet- 
t>  toient  pas  de  prendre  aucune  réfolution  fur 
» ce  qui  la  regardoit  avant  que  l’établnTement 
»>  d’une  bonne  paix  ne  l’eût  mis  dans  le  cas  de 
«moins  foupçonner  les  intentions  de  cette 
» Princeffe  » (£). 

Le  Cardinal , prévoyant  les  repréfentations 


(a)  Voyez  les  Mém.  de  Montglac,  tom.  I.  p.  314. 

(b)  On  trouve  la  minute  originale  de  cette  Répoufe , da- 

tée du  4 Avril,  édite  par  Chavigny  avec  des  correéticns de 
la  propre  main  du  Caidinal , dit  le  P.  Griffer , dans  les  Ma- 
nuferits  de  Colbert,  n°.  4 6.  Elle  eft  aufli  dans  le  Mcrzoric 
ïecondite.,  t.  8.  p.  64t.  '* 
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de  Germain  fur  le  refus  que  Louis  lui  feroit 
de  fournir  au  moins  à la  dépenfe  de  Marie  en 
attendant  que  la  guerre  fut  terminée  avec  Phi- 
lippe rv,  dida  à Sa  Majefté.  <*  Vous  lui  décla- 
’»  rerez , dit  Richelieu  , que  vous  ne  pouvez 
» envoyer  d’argent  à la  Reine  - mere  , parce 
» que  vous  n’êtes  pas  affuré  qu’elle  ne  l’em- 
» ploira  pas  à gagner  des  Partifans  aux  Efpa- 
» gnols , auxquels  fon  dernier  Manifefle  prouve 
» qu’elle  eft  encore  très-attachée  ».  S’il  infifle 
fur  cet  objet , ajouta  le  Cardinal , « Vous  lui 
» direz  de  ne  point  vous  contraindre  à vous 
» rappeller  le  paffé,  & à lui  découvrir  les  rai» 
» fons  qui  vous  obligent  à vous  conduire  avec 
» Marie  d’une  maniéré  aufïï  injufte  en  appa- 
» rence , mais  aufli  équitable  en  effet  ». 

La  négociation  de  Milord  Germain  fut  donc 
fans  aucun  fuccès  , malgré  fes  foins  & fon 
adreffe  pour  la  faire  réuflîr.  La  réponfe  dure 
& accablante  de  Louis  mit  le  comble  au  dé- 
fefpoir  de  la  Reine-mere,  lorfqu’elle  en  fut 
inflruite.  En  effet,  elle  lui  ôtoit  toute  efpé- 
rance  de  revoir  jamais  le  Roi,  ni  la  France  , 
& fon  éloignement  pour  la  Tofcane  étoit  fi 
grand , qu’elle  préféroit  d’être  privée  de  fon 
bien  plutôt  que  d’aller  s?y  établir.  Richelieu 
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avoitem  devoir  écrire  à la  Reine  d’Angleterfê» 
Il  engagea  Germain  de  remettre  fa  Lettre  à 
cotte  Princeffe  ; elle  étoit  fort  courte  & n’avoit 
pour  objet  que  de  l’affurer  du  defir  qu’il  con- 
fervercit  toujours  de  lui  prouver  en  toute* 
cccafion  fon  refpeft  & fon  attachement.  Il 
n’entroit  d’ailleurs  dans  aucun  détail  relative- 
ment aux  motifs  du  voyage  de  Milord  Ger- 
main, s’exeufant  fur  ce  que  ce  Seigneur  lui 
rendroit  compte  de  fa  million  (<z). 

La  derniere  réfolution  que  le  Cardinal  avoit 
fait  prendre  au  Roi  relativement  à fa  Mere  ne 
de  voit  lui  laiffer  aucune  appréhenfion  du  re- 
tour de  cetce  Princeffe , ni  aucune  crainte 
qu’elle  pût  jamais  lui  nuire  dans  l’efprit  de 
Louis.  En  effet  il  avoit  pris  trop  de  foins  pour 
aliéner  le  cœur  de  fon  Maître  contre  Marie , 
& l’avoit  trop  prémuni  contre  les  prétendus 
artifices  de  cette  Princeffe  pour  avoir  rien  à re- 
douter d’elle  ; mais  il  ne  vouloit  pas  qu’elle  ref- 
iât en  Angleterre  ; le  féjour  qu’elle  y faifoit  ne 
ceffoitde  lui  donner  de  l’inquiétude  par  les  rai- 
fons  fans  doute  que  j’ai  déjà  rapportées,  & il 


{b)  Voyez  l’Hifi.  de  Louis  XIII,  par  le  P.  GrifFet,  t. 
fag.  1 7 1.  & les  Mtm.  de  Mourglac,  1. 1.  p.  3 13. 
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ne  pouvoit  renoncer  au  projet  de  la  forcer  à fe 
retirer  à Florence.Dans  cette  vue , il  chercha  à 
gagner  des  Membres  du  Parlement,  dont  la 
convocation  étoit  prochaine  , &:  à engager 
la  Chambre  des  Communes  à demander  à 
Charles  I qu’il  obligeât  la  Reine-mere  à quitter 
fes  Etats.  La  maniéré  dont  elle  étoit  fortie  de 
ceux  du  Roi  d’Efpagne  perfuadoit  à Richelieu, 
qu’elle  n’oferoit  y'  retourner  , Philippe  I V 
ayant  fujet  d’être  mécontent  d’elle.  Il  fc  flaj- 
toit  donc  que  n’ayant  plus  d’afyle  à y efpérer , 
elle  feroit  enfin  contrainte  de  palier  en  Tof-  N 
cane  ; mais  fes  intrigues  ne  purent  réutfir  du 
moins  pour  le  moment.  D’ailleurs  la  répu- 
gnance de  Marie  pour  aller  en  Italie , autant 
que  fon  opiniâtreté,  l’empêcherent  de  prendre 
rm  parti  ft  conforme  à fa  malhftureufe  fitua- 
tion,  & auquel  le  Cardinal  cherchoit  envain 
depuis  long-tems  à la  réduire  (a). 

Le  Duc  de  Vendôme  fut  accufé  au  cour-  n^r. 
mencement  de  cette  année  d’avoir  voulu  at-  °n  «cure 

. . . Duc  de  Ven- 

tenter  aux  jours  de  Richelieu , en  gagnant  deux  dôme  d’avoir 
fcélérats  pour  l’aflafliner  ; ces  deux  malheureux  aila/Tiner  Ki~ 

chelieu.  Il 

m — ■ ' » pa(fc  cn 

glcccrrc. 

• (a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  VafTor,  tom.  6.  " 
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**4i,  ayant  été  pris,  le  chargèrent  en  effet  dans  leur 
interrogatoire.  Comme  le  Duc  craignit  que  le 
Cardinal  ne  profitât  de  cette  accufation  pour 
fatisfaire  fa  haine  contre  lui , il  fe  détermina  à 
pafîer  en  Angleterre.  Cette  évafion  donna  lieu 
de  croire  qu’il  étoit  coupable , & Richelieu  la 
fit  envifager  à Louis  comme  un  indice  non 
équivoque  du  crime  de  ce  Duc.  En  conféquence 
le  Roi  nomma  une  commifîion  qui  eut  ordre 
de  s’affembler  le  n Mars  à St.  Germain-en- 
Laye  pour  juger  le  Duc  de  Vendôme.  Lorfque 
le  rapport  du  Procès  fut  fini , je  fuis  infruu  , 
dit  le  Chancelier,  d'une  circonjlance  importante 
à y ajouter , & qui  manifefle  les  mauvais  dtffeins 
de  ce  Prince  contre  le  Cardinal.  M.  de  Vendôme  , 
continua-t-il , faluant  Marie  de  Médicis  à Lon- 
dres , lui  a pOtli  en  ces  termes  : V ous  voye^  , Ma- 
dame, un  pauvre  banni  accufé  d' une  entreprife  qu'il 
voudroit  avoir  exécutée  plus  en  effet  qu'en  paroles . 
Cela  efl  vrai , ajouta  le  Roi  qui  étoit  préfent , 
j'en  ai  la  Lettre.  L’opinion  de  le  Vaffor  efl  que 
Richelieu  avoit  pu  faire  écrire  cette  Lettre  à 
Louis  pour  l’irriter  de  plus  en  plus  contre  fa 
Mere , & juflifier  auprès  de  ce  Prince  fon  in- 
gratitude envers  elle.  En  effet,  s’il  ell  vrai  que 
le  Duc  de  Vendôme  ait  tenu  ce  difeours  à 
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Marie , c’eft  ifae  preuve  que  non-fe»lement  ce  i*** 
Duc  n’étoit  pas  innocent  du  projetatroce  qu’on 
lui  imputoit , mais  qu’il  le  fuppofoit  devoir 
^tre  approuvé  de  la  Reine-mere.  II  étoit  donc 
très-important  pour  le  Cardinal  de  ne  pas  lait 
fer  ignorer  au  Roi  un  propos  fi  imprudent, 
parce  qu’il  favorifoit  l’intérêt  qu’avoit  ce  Mi* 
niftre  de  rendre  Marie  odieufe  à Louis.  Quoi  Condamna-- 

f tion  du  Duc 

qu’il  en  {oit  les  conclufions  du  Procureur  Ge  - de  Vendôm»- 

^ par  Contu- 

néral  contre  Vendôme  portoient  ; que  ce  Vue  mice. 
feroit  pris  au  Corps , & faute  de  ce , cril  a trois 
br'ufs  jours , & fes  biens  faifs.  L’Arrêt  y fut  con- 
forme. v . 

La  condamnation  du  Duc  de  Vendôme  rem- 
plit toutes  les  vues  de  Richelieu  ; d’une  part , 
elle  forcoît  ce  Prince  à s’exiler  du  Royaume , 

& l’empêchoit  par  conféquent  d’y  cabaler  con- 
tre lui;  de  l’autre  elle  lui  fourniffoit  l’occafion 
de  convaincre  le  Roi  que  les  Partifans  de  la 
Reine-mere  n’étoient  occupés  qu’à  former  cha- 
que jour  de  nouveaux  complots  contre  un  Mi- 
nière dévoué  à S.  M.  En  entretenant  ainfi  Louis 
dans  des  foupçons  injurieux  à Marie , le  Cardi- 
nal mettoit  un  obftacle  infurmontable  à la  ré- 
conciliation de  ce  Prince  avec  fa  Mere  , & ait 
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488  Vie  de  Maris 

retour  de  cette  Princeffe  dans  le  Royaume  [a)'. 
Cependant  la  Reine-mere,  ayant  perdu  tout 
efpoir  de  revenir  en  France  , cherchoit  plus 
que  jamais  à fe  ménager  des  appuis  dans  lep 
Cours  étrangères  pour  obtenir  au  moins  qu’on 
lui  laiffât  la  jouiffance  de  fes  revenus  dans  le 
lieu  où  elle  fixeroit  fon  féjour.  Il  s’en  préfenta 
line  occalion  qu’elle  faifit  avec  avidité , efpé- 
rant  la  faire  fervir  à fes  vues.  Ce  fut  le  mariage 
de  Guillaume  avec  la  Princeffe*  d’Angleterre  , 
que  le  Prince  d’Orange  fit*  propofer  à Marie. 
Il  penfoit  déjà  fans  doute  à cette  union,  lorf- 
cÿe  la  Reine-mere  paffa  en  Hollande  , & il 
jugeoit  que  cette  Princeffe  feroit  très-propre  à 
la  faire  conclure.  Pour  cet  effet , il  avoit  cher- 
ché à gagner  le  Coigneux , Monfigot  & furtout 
Fabroni  , dont  il  connoiffoit  l’afcendant  fur  l’e£> 
prit  de  Marie.  Ce  fut  cependant  le  Coigneux 
qu’il  chargea  de  cette  négociation  auprès  d’elle. 
Cet  Agent  preffa  fa  Maîtreffe  de  s’entremettre 
pour  cette  affaire  , en  lui  représentant  que  de- 
puis que  la  France  donnoit  le  titre  ÜAluJJe  au 
Prince  d’Orange , il  pouvoit  afpirer  à l’alliance 


{a)  Voyea  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Vaflor,  tora.  6. 
pag*.  z j 4.  & fuiv. 
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des  plus  grands  Princes.  Fréderic-Henri  ayant  *641. 
été  inftruit  par  le  Coigneux,  avec  lequel  il 
entretenoit  une  intelligence  fecrette  , que  la 
Reine-mere  agréoit  fa  propoûtion  , fit  partir 
Inwfliet  pour  Londres  afin  d’en  conférer  avec 
elle.  Marie  l’écouta  favorablement , & lui  pro- 
mit de  mettre  tout  en  ufage  pour  faire  agréer 
fa  demande  à Charles  6c  à Henriette  ; elle  s’y 
porta  d’autant  plus  volontiers  qu’elle  croyoit 
y trouver  fon  avantage  ; elle  s’étoit  déjà  ap- 
perçue  depuis  quelque  tems  que  fon  Gendre  la 
voyoit  avec  peine  dans  fes  Etats  , 6c  fembloit 
regretter  l’argent  qu’il  lui  four'niffoit  pour  l’en-  • 

tretién  de  fa  Maifon.  En  effet  les  troublés  dont 
l’Angleterrê  étoit  alors  agitée  exigeoit  de  lui 
de  très-grandes  dépenfes,  6c  la  Reine-mere  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à rien  retrancher  de  fon 
fafle.  Elle  fe  voyoit  donc  fur  le  point  d’être 
forcée,  de  quitter  Londres , comme  elle  avoit 
fait  Bruxelles , 6c  fe  flattoit  de  trouver  un  ap- 
pui dans  le  Prince  d’Orange , fi  fon  Fils  épou- 
foit  la  Princeffe  d’Angleterre  ; elle  efpéroit  de 
•plus  que  la  Cour  de  France  , ayant  intérêt  de 
ménager  Frédéric , on  n’oferoit  peut-être  lui 
refufer  la  grâce  qu’il  demanderoit  pour  elle , 
cette  grâce  fur-tout  devant  fe  réduire  à la  laiffer 
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jouir  de  fes  revenus  dans  quelque  Pays  allie 
de  Louis , & du  choix  de  ce  Prince , pourvu 
que  ce  ne  fût  point  en  Italie. 

Marie  , ayant  fait  part  à Charles  & à Hen- 
riette de  la  propofition  du  Prince  d’Orange  y. 
ils  Paccepterent  avec  d’autant  plus  de  joye,que 
dans  les  circonftances  facheufes  où  ils  fe  trou- 
voient  alors , les  fecours  qu’ils  fe  flattoieat  de 
tirer  des  Provinces-unies  , leur  feroient  très- 
utiles.  Charles  chargea  donc  Inwfliet  de  dire 
au  Prince  d’Orange  de  fa  part  & de  celle 
d’Henriette  qu’ils  accordoient  avec  plaifir  leur 
Fille  à Guillaume.  Ce  Prince  arriva  à Londres 
au  mois  de  Juin  pour  y célébrer  fon  mariage  , 
qui  fut  conclu  malgré  toutes  les’ oppofitions. 
qui  s’y  rencontrèrent.  Cette  alliance  releva 
pour  quelques  momens  le  courage  abattu  de 
la  Reine- me re , parce  qu’elle  ne  douta  pas  que 
cet  événement  ne  changeât  fa  cruelle  pofition  y 
& n’adoucît  fes  malheurs  ; mais  elle  fut  trom- 
pée dans  fes  efpérances  ( a ). 

La  féance  du  Parlement  d’Angleterre  fut 
très-orageufe  cette  année  ; elle  commença  Ie£ 


{a)  Voyez  l'Hift.  de  Louis  XIII , par  ic  Vaffor , toni.  <?_ 
pag.  a 5 o.  & fuiv. 
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malheurs  de  Charles , & mit  le  comble  à ceux 
de  Marie.  Le  Gouvernement  y fut  ouverte- 
ment blâmé.  Le  Comte  de  Holland  entr’autres 
mit  au  nombre  des  fujets  de  plainte  de  la  Na- 
tion les  dcpenfes  énormes  que  le  Roi  faifoit 
pour  entretenir  des  Etrangers.  Il  eft  vraifem- 
blable , dit  le  Vaflor , que  ce  Seigneur  avoit  en 
vue  la  Reine-mere  , 8c  qu’il  ctoit  un  de  ceux 
que  le  Cardinal  avoit  gagnés  pour  parvenir  à 
la  faire  renvoyer  d’Angleterre  (a). 

Les  diffentions  cependant  ne  faifoient  que 
s’accroître  à Londres  de  jour  en  jour.  Le  Peu-  Le  Peur!* 

99  # murmure 

pie , aigri  contre  les  Catholiques , s’ameutoit  cja«eM»â«. 

Couvent  autour  du  Palajf  de  Marie,  & murmu— 

roit  du  grand  nombre  d’Eccléfiaftiques  qu’elle 

avoit  amenés  avec  elle.  La  populace  étoit  fi 

animée  qu’on  craignit  enfin  que  la  Reine-mere 

ne  fut  expofée  à fa  fureur.  Elfe  demanda  dçs 

Gardes  à fon  Gendre  ; mais  ce  Prince , auquel 
• • ■* 

les  Puritains  donnoient  déjà  de  fi  jtxftes  alarmes, 
craignit  de  leur  fournir  un  nouveau  fujet  de 
jaloufie , s’il  donnoit  des  ordres  à cet  égard.  Il 
voulut  donc  que  le  Parlement  en  décidât , & 


[a  Vojez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  pat  !c  ValTor,  tom.  6. 
pag- -'?• 

Il 


Digitized  by  Google 


1^4»* 


Le  Parlement 
fupplie  Char- 
les I de  ne  pas 
pardcr  plus 
plus  loug- 
remi  la  Rei- 
ne-mere  dans 
le»  $<au.  . 


492  Vie  de  Marte 

lui  fît  expofer  le  danger  que  couroît  Martel 
Les  deux  Chambres  fe  réunirent  pour  enjoindre 
au  Comte  d’Orfet  de  mettre  la  Reine-mere  à 
l’abri  de  toute  infulte.  Pour  cet  effet  ce  Sei- 
gneur lui  envoya  cent  Moufquetaires  ; mais  le 
plus  grand  nombre  n’obéit  qu’en  témoignant 
beaucoup  de  répugnance;  plufteurs  dirent  pour 
la  juftifier  que  leur  emploi  ne  devoit  pas  être 
de  Garder  des  Etrangers.  Les  efprits  s’étant 
. échauffés  à cette  occafion  , les  Partifans  que 
Richelieu  avoit  parmi  les  Puritains  engagè- 
rent le  1 1 Mai  la  Chambre  des  Communes  à 
preffer  la  Chambre  Haute  de  fe  joindre  à elle 
pour  fupplier  Charlet  de  ne  pas  garder  plus 
long-tems  Marie  de  Médicis  dans  fes  Etats. 
Les  Lords  y.confentirent  & repréfenterent  au 
Roi  que  le  féjour  de  la  Reine-mere  à Londres 
pouvoit  porter  le  Peuple  à infulter  les  Prêtres 
qui  entouroient  cette  Princefi'e , & faire  naî- 
tre des  foup'çons  contre  les  Catholiques  An- 
glois  qui  s’affembloient  chez  elle  fous  prétexte 
de  vaquer  aux  exercices  de  leur  Religion. 

Charles  étoit  dans  une  fituation  trop  critique 
pour  ofer  rien  rsftifer  au  Parlement.  Il  fit  donc 
fentir  Marie  la  nécefîité  oit  il  fe  trouvoit  de 
la  prier  de  quitter  l’Angleterre  en  lui  téinoi- 
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gnant  en  même-temsle  déplaifir  qu’il  reffentoit  1*41. 
d’y  être  forcé  (a). 

Montglat  prétend  que  les  mouvemens  tu-  .^*o^eolr^[" 
multueux  auxquels  Londres  étoit  en  proye  ie  «cevoit 
déterminèrent  la  Reine-mere  à fortir  de  ce  Pays-Bas. 
Royaume  ,*parce  qu’elle  appréhendoit  de  n'y 
être  pas  en  fûreté , s’il  s’y  allumoit  une  guerre 
civile,  comme  tout  fembloit  l’annoncer;  ainfi. 
d’après  cet  Auteur  il  fembleroit  que  ce  fut  vo- 
lontairement qu’elle  fe  fépara  de  fa  Fille  & de 
fon  Gendre  ( ’b ) ; mais  les  faits  que  le  Vaffor 
rapporte  à ce  fujet  prouvent  que  ce  fut  au 
contraire  malgré  elle  , & qu’elle  ne  céda 
qu’aux  follicitations  de  Charles.  Elle  exigea 
même , dit  cet  Hiftorien , que  ce  Prince  fît  de- 
mander pour  elle  au  Roi  d’Efpagne  la  permif- 
fion  de  retourner  dans  les  Pays-Bas  , ou  du 
moins  d’y  paffer  pour  aller  en  Hollande;  mais 
Philippe  IV.,  irrité  contre  Marie  de  la  maniéré 
dont  elle  avoit  quitté  Bruxelles,  ne  voulut 
accorder  ni  l’un  ni  l’autre. 

La  Reine-mere  fut  donc  obligée  d’avoir.  Le  Prime 

. ° J’Orangc  eu 

(j)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  Vafior , tom.  6. 
pag. *98. 

(£)  Voyez  les  Mém.  de  Monglat,  t.  I.p.  4 430. 
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**4 *•  recours  aux  Etats  Généraux  , fe  flattant  qu’ils 

voudroient  bien  la  recevoir.  En  effet  elle  de- 
'yoit  d’autant  plus  compter  fur  le  Prince  d’O- 
range , qu’elle  avoit  beaucoup  Contribué  au 
mariage  de  fon  Fils  avec  la  Princeflè  d’Angle- 
terre ; mais  Frédéric  , craignant  en  donnant 
line  retraite  à cette  Prince  ffe  de  déplaire  au 
Cardinal,  devenu  plus  puiffant  que  jamais  par 
la  mort  du  Comte  de  Soiffons , la  fit  prier  de 
choifir  un  autre  lieu  pour  fon  fcjour.  Cette 
malheureufe  Reine  rebutée  par-tout  n’eut  donc 
plus  d’autre  reffource  que  d’aller  fe  réfugier  h 
Cologne.  Le  Parlement  d’Angleterre , charmé 
de  fe  voir  débarraffé  d’une  Princeffe  dont  la 
préfence  lui  étoit  aufîi  importune  que  fon  en- 
tretien lui  étoit  coûteux , lui  accorda  avant 
fon  départ  trois  mille  livres  flerlings  ( car  il 
eft  à préfumer  que  la  générofité  eut  peu  de 
part  à ce  don)  & comme  la  joie  eft  prodigue, 
on  lui  promit  de  lui  faire  tenir  encore  fix  mille 
livres  flerlings  à différons  termes  qu’on  lui  af- 
figna. 

L'a  Reine*  Ce  fut  ainfi  que  l’infortunce  Marie  fortit 
[^Angleterre  d’Angleterre,  accompagnée  du  Comte  d’A- 
&vaàC«io-  jpQndel  que  Charles  lui  donna  pour  l’efcorter 


fait  de  même 
pour  la  Hol- 
lande. 
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jufqu’en  Hollande  (<*).  Elle  s’embarqua  à Dou- 
vres à la  fin  d’Août , & alla  defcendre  à Flef- 
fing;  elle  gagna  eofuite  d’Ordrçck , & remonta 
le  Rhin  pour  fe  rendre  à Cologne  oit  elle  ar- 
riva à la  fin  d’Oâobre.  Le  P.  SufFren  mourut 
pendant  ce  voyage , elle  le  regretta  beaucoup  ; 
cependant  depuis  que  Fabroni  s’étoit  emparé 
de  Ton  efprit  r elle  ne  confultoit  plus  ce  Reli- 
gieux que  pour  les  objets  relatifs  à fa  con- 
fcience.  Aucun  Auteur  ne  parle  de  la  récep- 
tion qui  lui  fut  faite  à Cologne  , ce  qui  donne 
lieu  de  croire  qu’elle  ne  fut  pas  brillante  ; peu 
de  tems  après  qu’elle  y fut  arrivée , elle  tomba 
malade  d’une  efpece  d’hydropifie  qui  ne  fut 
pas  de  longue  durée , & dont  elle  parut  guérie 
au.bout  de  peu  de  tems.  Louis»  en  ayant  été 
inûruit  , fut  touché  fans  doute  de  la  trille 
fituation  de  fa  Mere, , & fachant  que  Vautier 
étoit  le  feul  Médecin  auquel  elle  eût  confiance 
il  le  fit  fortir  de  la  Baflille  , & le  lui  envoya.  11 
efl  vraifemblable  même  que  Richelieu  n’ofa 
s’y  oppofer,  dans  la  crainte  que  le  Roi  ne 
regardât  fes  repréfentations  à cet  égard  comme 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII,  par  le  Vaflor,  tom.  6. 
Vjsag.  tp8.  & 
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1*4 *•  une  preuve  de  fon  peu  de  fenfibilité  envers 
une  Princefle  à laquelle  il  avoit  tant  d’obli- 
gations ; d’ail  b urs  il  n’avoit  plus  rien  alors  à 
redouter  de  cet  homme  intriguant  ; mais  la 
piété  filiale  de  Louis  ne  fut  utile  qu’à  Vautier, 
car  Marie  n’en  profita  point.  Fabroni,  qui  con- 
noiffoit  le  pouvoir  que  Vautier  avoit  eu  fur 
fa  Maîtreffe  , appréhenda  que  fon  retour  au- 
près d’elle  ne  lui  fît  perdre  le  crédit  qu’il  avoit 
acquis  fur  cette  Princeffe.  Il  dit  donc  à la 
Reine-mere  que  le  Cardinal  avoit  gagné  Vau- 
tier ; qu’il  ne  le  lui  envoyoit  que  pour  être  fon 
efpion  , & la  déterminer  à aller  à Florence.  Cet 
homme  adroit  fçut  fi  bien  le  lui  perfuader, 
qu’elle  refufa  conftamment  de  voir  fon  ancien 
Médecin  (æ).  ' - . ' 

i*4î.  ' Les  Auteurs  du  tems  ne  rapportent  point 

les  raifons  qui  déterminèrent  Marie  à choifir 
.Cologne  pour  fon  féjour  ; ils  n’entrent  dans 
aucun  détail  non  plus  fur  la  vie  qu’elle  menoit 
dans  cette  Ville  ; mais  il  efl  vraifemblable 
qu’elle  étoit  fort  obfcure , que  le  peu  d’ar- 
gent qu’elle  pouvoit  retirer  de  l’Eleéleur  de 


( a ) Voyez  les  Mém.  de  Montglat,  1. 1.  p.  430.  & l’Hift.  ' 
de  Louis  XIII , par  le  VafTor,  t.  7.  p.  j 96. 

Cologne  , 
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Cologne,  & peut-être  de  fes  Filles,  fltffifoit 
à peine  à fa  fubfiftance  &c  à l’entretien  de  fa 
Maifon.  Ses  chagrins  multipliés  & fes  humilia- 
tions en  tout  genre  avoient  tellement  énervé 
fon  courage  & flétri  fon  ame , qu’elle  fembloit 
avoir  perdu  jufqu’à  la  faculté  de  fe  plaindre. 

Il  efl  à préfumer  que  dans  l’abandon  abfolu , 
où  elle  fe  trouvoit , les  grandes  vérités  de  la 
Religion  devinrent  Tunique  objet  de  fes  pen- 
fées  , & que  le  défefpoir  fit  place  dans  fon 
cœur  à la  réfignation.  En  effet  on  ne  voit  pas 
que  depuis  fon  arrivée  à Cologne  elle  ait  rien 
entrepris  pour  fe  tirer  de  l’abyme  de  mifere 
où  elle,  ét.oit  plongée..  Il  eft  même  probable 
que  depuis  la  maladie  qu’elle  avoit  eue  à la 
fin  de  Tannée  précédente  elle  ne  fit  que  languir 
jufqu’au  moment  où  elle  termina  enfin  fes  jours 
& fes  malheurs. 

/ 

Le  15  Juin  elle  fut  attaquée  d’une  grofle  Mlhd;c<Jeia 
fièvre  accompagnée  d’une  foif  ardente  ; com- 
me on  remarqua  le  lendemain  quelques  rou- 
geurs à fon  vifage  , on  les  prit  pour  un  éréfi- 
pele  ; mais  le  premier  Juillet  fa  fièvre  ne  dimi-' 
nuant  point,  & fon  agitation  étant  extrême,  Rio- 
lan , fon  premier  Médecin,  l’examina  avec  en- 
core plus  d’attention , & s’apperçut  de  quel- 
Tome  III,  Ii  . 


I 


Digitized  by  Google 


m 


498  Vie  de  Marie 
«•M.  ques  taches  noires  à une  de  fes  jambes.  Il  ne 
douta  pas  qu’elle  n’eût  la  grangrene , & défef- 
péra  dès-lors  de  fa  vie.  Il  crut  donc  devoir 
l’inftruire  de  fon  état.  Elle  reçut  cette  nou- 
velle fans  témoigner  aucune  émotion.  Elle  fit 
appeller  auflitôt  Roffetti , Nonce  ordinaire  à 
Cologne  , ainfi  que  Fabio  Chigi , Nonce  Apof- 
tolique , qui  depuis  fut  Pape  fous  le  nom  d’A- 
lexandre VII.  Elle  défendit  en  même  tems 
qu’on  lai  (Tût  entrer  perfonne  dans  fa  chambre 
à l’exception  de  ceux  qui  compofoient  fa  mai- 
fon.  L’Electeur  de  Cologne  ne  la  quitta  point 
pendant  tout  le  tems  de  fa  maladie  , & lui 
donna  toutes  fdrtes  de  marques  d’affeftion. 

Cependant  la  gangrené  faifant  des  progrès 
très-rapides , les  Médecins  décidèrent  qu’il  fal- 
loit  couper  la  jambe  à cette  Princeffe.  Roffetti 
fut  chargé  de  la  difpofer  à une  opération  fi 
cruelle , 6c  profita  de  cette  occafion  pour  lui 
propofer  de  recevoir  les  derniers  Sacremens. 
Elle  y confentit  fans  peine , & donna  même 
dans  ce  moment  des  preuves  non  équivoques 
de  fa  foumiflion  à la  volonté  de  Dieu.  Après 
qu’elle  fe  fut  confeffée,  Fabio  Chigi  lui  demanda 
fi  elle  ne  pardonnait  pas  à tous  fes  ennemis , 6c 
en  particulier  au  Cardinal  de  Richelieu.  De  bon 
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cœur,  répondit-elle;  Madame , ajouta  le  Non- 
ce , pour  l'en  convaincre , voudriez-vous  lui  en- 
voyer le  braffelet  que  vous  avez  au  bras.  Quejlo  e 
pur  troppo  ( ah  ! c’eft  trop  ) répondit  - elle , 
Chigi  n’infifla  pas  davantage.  11  fe  repentit  mê- 
me vraifemblablement  de  lui  avoir  fait  cette 
propofition;  car  il  avoua  depuis  à Servien  qu’il 
avoit  voulu  trop  exiger  alors  de  la  Reine-mere. 
Cette  Princeffe , après  s’êrre  recueillie  pendant 
quelque  tems , reçut  le  Viatique  de  la  main  de 
RolTetti  en  préfence  de  tous  fes  Officiers , de 
Chigi , de  l’Eleûeur  de  Co’ogne  , & de  plu- 
fieurs  Religieux  de  différens  Ordres.  Elle  les 
édifia  tous  par  fes  fentiinens  de  piété  , 6c  de 
ferveur.  Elle  s’entretint  enfuite  avec  Rofi'etti: 
l’aflura  qu’elle  confervoit  la  plus  grande  véné- 
ration pour  le  Souverain  Pontife,  &c  l’amour 
le  plus  tendre  pour  le  Roi. 

Sur  le  foir  Marie  fe  trouva  un  peu  mieux , 
& les  Médecins , efpérant  qu’en  enlevant  la  par- 
tie des  chairs  gangrenées , ils  pourroient  éviter 
l’amputation  de  la  jambe , fe  déterminèrent  à 
prendre  ce  parti.  Les  incifions  qu’on  lui  fit  pa- 
rurent la  foulager.  Elle  fouffrit  moins  pendant 
la  nuit  ; mais  le  lendemain  elle  fentit  qu’elle 
s’affoibliffoit,  & vou^t  profiter  du  peu  de  mo- 
lli 

/ 


j £41.' 
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530  Vie  de  Marie 
mens  qui  lui  reftoient  pour  faire  fon  Tefla- 
-ment.  U eft  très-long  , & je  n’en  donnerai  ici 
qu’un  extrait  fuccinft.  Elle  y demandoit  que  fon 
corps  fût  porté  à St.  Denis  & inhumé  auprès 
•de  celui  d’Henri  IV.  Elle  dédaroit  que  malgré 
les  jugemens  qu’on  avoit  portés  fur  elle  depuis 
qu’elle  étoit  fortie  du  Royaume , d’après  les 
mauvaifes  intentions  qu’on  lui  fuppofoit,elle  ne 
s’étoit  jamais  dépouillée  des  fentimens  qu’elle 
devoit  comme  fujette  & comme  Mere,  à fon 
Roi  & à*fon  Fils.  Elle  partagea  fes  pierreries 
entre  fes  Filles,  Madame,  l’Ele&eur  de  Colo- 
gne, le  Grand  Duc  & la  Grande  Ducheffe.  Elle 
üt  aulli  plufieurs  difpofitions  en  faveur  de  fes 
Officiers,  & de  fes  Domeftiques,  des  Capu- 
cins, des  Carmes  Déchauffés  de  Paris  , &c  de 
pauvres  Filles  de  Cologne.  Elle  affigna  le  paye- 
ment de  ces  legs  fur  les  revenus  tant  ceux  qui 
provenoient  de  fon  bien , que  de  fon  douaire  , 
&C  de  fes  penfioas , qu’elle  prétendoit  lui  être 
dus.  Elle  y comprenoit  auffi  les  meubles  qu’elle 
.avoit  laiffés  dans  fon  Palais  du  Luxembourg  , 
qu’elle  ordonnoit  qu’on  vendit  pour  acquitter 
ces  legs.  Elle  terminoit  fon  Teftament  en  fup- 
pliant  Louis  pour  derniere  grâce  de  donner  la 
liberté  à ceux  qui  étoient  détenus  en  prifon 
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pour  lui  avoir  été  trop  attachés , & cTanuller  les 
procédures  faites  contre  ceux  de  fes  ferviteurs  qui 
étoient  encore  hors  du  Royaume . Lorfque  ce  Tef- 
tament  fut  écrit,  elle  le  fit  lire  tout  haut  devant 
les  deux  Nonces , l’Eleôeur  de  Cologne  , les 
Religieux,  qui  étoient  venus  pour  l’aflifter  à la 
mort  & leur  ordonna  de  le  ligner  après  l’avoir 
figné  elle-même. 

Le  3 Juillet  fes  forces  diminuant  par  degré  elle' 
demanda  une  fécondé  fois  le  V&tique,  qu’elle 
reçut  ainfi  que  l’Extrême-On&ion.  Comme  elle 
conferva  fa  préfence  d’efprit  jufqu’au  dernier 
moment,  elle  fentit  qu’elle  n’avoit  plus  que 
peu  d’inftans  à vivre,  elle  pria  le  Nonce,  de 
lui  donner  fa  bénédi&ion,  & mourut  prefque 
auflitôt  avec  le  courage  qu’infpire  la  Religion 
aux  perfonnes  qui-  en  font  vivement  péné- 
trées. Elle  éteit  Agée  de  foixante-neuf  ans  deux, 
mois  & neuf  jours  (a).  * 

[à)  Voyez  les  Mém.  de  Montglat , t.  z.  p.  zS.  L'Hilt.  de 
Louis  XIII , par  le  P.  Griffet,  t.  3.  p.  4513 . & 454.  La  mê- 
me, par  le  Vaüor,  t.  7.  p.  596.  Les  Mcm.  d’Amciot  de  la 
Houflaje,  t.  z.  p.  8 f . Le  Meuagiana , t.  z . p. } 3 f . Le  Mcrc. 
de  Vite.  Siri,  r.  8.  Liv.  5.  p.  zyy.  & fuiv.  On  trouve  dans  ce- 
deruier  le  Teftamenr  de  la  Reine- mcrc  même  vol.  p.  30- „ 
Si  fuiv.  O.i  le  voit  au fli  dans  lesMar.ufcrits  de  Bupuy,nu.  j 9 zw 
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Marie  de  Médicis  , dit  Montglat,  veuve  d’Hen- 
ri ly , Mere  de  Louis  XIII , des  Reines  d'Efpa - 
g ne,  & d' Angleterre , ainfi  que  de  la  DucheJJe  de 
Savoie , tellement  qu'on  pouvoit  dire , que  fis  en- 
fans  régnaient  dans  toute  la  Chrétienté , n avoit 
pas  en  mourant  un  feul  pouce  de  terre.  La  perte  de 
cette  Princefle , continue-t-il , ne  fit  nulle  fenfa- 
tion  à la  Cour,  oii  perfonne  ne  la  regretta , pas 
même  le  Roi.  Brienne  rapporte  cependant  que 
Louis , quoiqu’ftkrût  Marie  coupable , futtrès- 
affligé  de  fa  mort , qu’il  apprit  en  arrivant  à Fon- 
taineblau.  A l’égard  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
lorfqu’il  en  reçut  la  nouvelle  à Tarrafcon,  où 
il  étoit  alors , il  fit  habiller  tous  fes  Gens  de 
deuil,  & célébrer  le  1 6 Août  un  fervice  ma- 
gnifique pour  cette  Princefle.  Il  témoigna  d’ail- 
leurs la  douleur  la  plus  vive  de  cet  événement, 
appellant  Marie  fa  bonne  Adaltreffe , qu'il  avoir 
ceplndant  laijfée  mourir  de  faim  , dit  Montglat , en 
lui  ôtant  fon  douaire , ainfi  que  fes  revenus  & la  ré- 
duijant  à vivre  aux  dépens  des  Princes  che ç lefauels 
elle  Je  retira  , quoiqu'il  tint  toute  fa  fortune  d'elle. 


ainfi  que  dans  le  Journal  de  Richelieu , t.  î.  p.  338.  jufqu’à 
la  p*  Il  c*ft  précédé  de  crois  Epitaphes,  une  en  François 
& de  us  en  Latin. 


Digitized  by  Google 


DE  MÊDICI.J,  fOJ 

Monfieur  fut  probablement  peu  touché  auffi  de 
la  mort  de  fa  Mere  ; car  les  Hiftoriens  ne  rap- 
portent point  qu’il  ait  donné  aucune  marque  de 
fenfibilité  en  l’apprenant.  Il  eft  vrai , qu’il  étoit 
alors  occupé  d’affaires  très -importantes,  la 
conjuration  de  Cinq-Mars , dans  laquelle  il 
étoit  impliqué  , fe  trouvant  découverte  (a). 

Tant  que  le  Cardinal  vécut , on  n’exécuta 
aucun  des  articles  du  Teftament  de  Marie.  Ce 
ne  fut  qu’après  la  mort  de  ce  Miniftre,  que  * 
Peni  alla  à Cologne  par  ordre  du  Roi  pour  en 
rapporter  le  corps  de  la  Reine-mere . On  le  tranf- 
porta  en  France  & on  le  conduifit  à St.  Denis 
le  18  Mars  de  l’année  fuivante.  Ce  tranfport 
fe  fit  avec  beaucoup  de  pompe.  Liège  ainfi. 
que  toutes  les  autres  Villes  par  oii  le  corps  de 
Marie  paffa  lui  rendirent  les  plus  grands  hon- 
neurs (/>)  134]. 

On  doit  être  furpris  fans  doute  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  ait  pouffé  î’animofité  contre 
la  Reine-mere  jufqu’à  s’oppofer  à l’exécution 


fa)  Voyez  les  Méra.  de  Montglat , 1. 2.  p.  28.  & ceux  de  \ 
Bricr.ne,  t.  2.  p.  T4. 

fi)  Voyez  l’Hift.  de  Louis  XIII , par  le  P.  Griffer , t.  j. 
pag.  494. 
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du  Teftament  de  cette  Princefle  , du  moins 
quant  à fes  obféques  ; car  Louis  ayant  envoyé 
chercher  le  corps  de  Ta  Mere  -quelque  tems 
après  la  mort  de  Richelieu , il  eft  évident  que 
c’eft  ce  Miniftre  qui  l’en  avoit  détourné.  Mais 
je  penfe  qu’en  attribuant  au  Cardinal  une  ven- 
geance de  cette  nature  ce  feroit  lui  fuppofer 
une  petiteffe  , dont  l’élévation  de  Ton  efprit 
le  rendoit  incapable.  Il  faut  donc  qu’un  motif 
très  puiflant  l’ait  déterminé  à enfreindre  une  loi 
facrée  parmi  tous  les  hommes,  même  les  moins 
policés.  En  eîTet  fon  honneur  & fa  gloire  y 
ctoient  intéreffés.  Richelieu  avoit  le  tafl  trop 
fin  pour  ne  pas  prévoir  que  l’arrivée  du  corps 
de  Marie  à Paris  y produiroit  infailliblement 
une  grande  fenfation  ; que  ce  fpettacle  exci- 
teroit  dans  le  cœur  du  peuple  naturellement 
compatiffant  des  fentimens  de  pitié  & lui  infpi- 
reroit  peut-être  pour. une  Princeffe  oubliée 
alors  , une  affe&ion  qu’il  n’avoit  même  pas  eue 
pour  elle  de  fon  vivant  ; qu’on  fe  rappellerait 
fes  malheurs  , & furtout  l’abandon  général 
oîi  elle  s’étoit  trouvée  à la  fin  de  fa  vie , 
qu’on  ne  pourrait  être  touché  de  la  trifte  fitua- 
tion  de  la  Reine-mere , fans  refTentir  de  l’indi- 
gnation contre  celui  qui  l’y  avoit  réduite  ; que 
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la  comparaifon  odieufe , qu’on  feroit  de  fon 
fafte  avec  l’indigence  de  cette  Princefle  le  ren- 
droit  l’objet  de  la  haine  des  François.  N’avoit- 
il  pas  à craindre  aufii , que  la  tendreffe  filiale 
ne  fe  réveillât  dans  le  cœur  du  Roi  h la  vue  du 
cercueil  de  Marie  ? &:  que  ce  Prince  n’éprouvât 
des  remords  de  n’avoir  point  écouté  le  cri  de  la 
nature , en  refufant  ù fa  Mere  non  feulement  un 
afile , mais  même  de  quoi  fubfifter  dans  un  Pays 
étranger;  que  les  Courtifans  de  Louis  n’en 
priflent  occalion  de  rejetter  fur  fon  Miniftre  la 
faute  dont  il  s’avoueroit  coupable,  &Z  ne  lui 
perfuadafîent  de  facrifier  aux  mânes  de  Marie 
fon  ingrat  perfécuteur.  Il  eft  vrai  que  l’événe- 
ment a prouvé  que  le  Cardinal  n 'avait  rien  à 
redouter  du  refientiment  du  Roi  relativement 
à la  conduite  qu’il  avoit  tenueenvers  la  Reine, 
puifqine  ce  Prince  n’en  a témoigné  aucun  re- 
pentir à fa  mort.  On  ne  peut  même  attribuer 
fon  filence  à cet  égard  à l’afFoiblifiement  de 
fa  tête  , puifqu’il  la  conferva  jufqu’au  dernier 
moment , & qu’il  parut  rempli  des  mêmes  fen- 
timcns  de  Religion , dont  il  avoit  été  pénétré 
toute  fa  vie.  D’un  autre  côté  Richelieu  ne  pou- 
voir confentir  à l’exécution  du  Teftament  de 
la  Reine-mere  fens  détruire  fon  ouvrage  , & 
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faire  rentrer  dans  le  Royaume  ceux  qui  avoient 
juré  fa  perte.  En  effet  fi  Chanteloupe  &c  plu- 
fieurs  autresfcélérats,commelui,avoienttrouvé 
moyen  de  gagner  des  affaflins  pour  attenter  à 
fes  jours,  quand  ils  étoient  à cent  lieues  de  la 
Cour,  que  n‘avoit-il  pas  à appréhender  de  leur 
fureur  , lorfqu’ils  feroient  près  de  lui  ? Il  étoit 
donc  de  l’intérêt  du  Cardinal  d’empêcher  que 
les  dernieres  volontés  de  Marie  ne  fuffent  ac- 
complies & d’éloigner  de  Louis  & des  Peu- 
ples tous  les  objets  capables  de  leur  rappeller 
le  fouvenir  d’iine  Princeffe  dont  le  nom  feul 
étoit  un  reproche  pour  lui. 

Si  l’on  confidere  les  divers  cvénemens  qui 
ont  rempli  la  vie  de  cette  infortunée  Princeffe  , 
on  ne  peut  s’empêcher  de  lui  attribuer  tous  fes 
malheurs.  La  fortune  l’avoit  placée  fur  le  pre- 
mier trône  de  l’Europe.  Elle  lui  avoit  «donné 
pour  époux  un  des  plus  grands  Rois  , que  la 
France  ait  eus  ; mais  loin  de  chercher  à capti- 
ver le  cœur  d’un  Prince  dont  le  penchant  pour 
les  femmes  n’ctoit  que  trop  connu,  elle  fe  livra 
fans  ménagement  aux  tranfports  de  fa  jaloufie. 
Ce  qui  prouve  qu’avec  plus  de  modération  8c 
de  patience  elle  fut  peut-être  parvenue  à le  • 
guérir  de  ces  foibleffes  honteufes , qui  ternif-. 
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foient  fa  gloire , c’eft  qu’Henri  IV  avoit  pour 
elle  , malgré  fes  humeurs  & fes  caprices , une 
complaifance , & une  afFe&ion , dont  elle  n’étoit 
pas  digne.  Elle  l’étoit  encore  moins  de  fa  con- 
fiance , puifqu’aulieu  d’entrer  dans  fes  vues 
elle  négocioit  à fon  inlçu  des  alliances  pour  fes 
enfans , contraires  à celles  que  ce  Prince  avoit 
projettées,  & dont  il  lui  avoit  même  fait  part. 
Elle  perd  ce  grand  Roi , dans  le  moment , où  il 
jouiffoit  de  la  double  réputation  , qu’il  avoit  fi 
juftement  acquife , d.e  politique  habile , & de 
guerrier  invincible.  On  a reproché  à Marie 
(peut  être  avec  raifon  ) le  peu  de  fenfibilité 
qu’elle  témoigna  de  la  mort  d’Henri  ; mais  ce 
qu’on  ne  doit  pas  lui  pardonner , c’eft  d’avoir 
fi  mal  profité  des  fages  confeils  que  le  Roi  lui 
donna  peu  de  tems  avant  de  mourir  ; d’avoir 
fans  refpeft  pour  fa  mémoire  rompu  les  enga- 
gemens  de  ce  Prince  avec  le  Duc  de  Savoye  ; 
épuifé  par  fon  fafte , & par  fes  profufions  les 
tréfors  amaflês  par  la  prudente  économie 
d’Henri  malgré  les  guerres  continuelles  qu’il 
avoit  été  obligé  de  foutenir  ; accablé  de  bien- 
faits ceux  dont  elle  redoutoit  les  cabales,  & de 
leur  avoir  appris  par  fes  largefles  déplacées  à 
tout  obtenir  d’elle  en  s’en  faifant  craindre.  Une: 
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conduite  fi  inconfidérée  ne  pouvoit  manquer 
de  produire  des  mécontens.  Aufli  les  Princes  &C 
les  Grands  abuferent-ils  de  fa  foiblefle  pour  la 
forcer  à fubir  le  joug  de  leur  defpotifme.  Ils  fe 
réunirent-tous  pour  fonderieur  puiflance  fur 
les  débris  de  l’autorité  Royale  , qu’ils  cher- 
choient  à anéantir.  Le  bien  général , qu’ils  don- 
• noient  pour  motif  de  leur  révolte  étoit  le 

feul  dont  ils  ne  firflent  point  occupés  ; ils  ne 
fongeoient  qu’à  profiter  de  la  pufillanimité  de 
la  Rcine-mere  pour  fe  faire  accorder  de  nou- 
veaux dons.  Ils  trahifToient  donc  la  caufe  com- 
mune pour  leur  avantage  perfonnel.  Ik  avoient 
chacun  leur  parti  féparé  : le  Roi  étoit  le  feul 
qui  n’en  eût  point,  & ce  fut  à cette  divifioi* 
que  l’Etat  dut  fon  falut , quoique  cette  Anar- 
chie ne  tendît  qu’à  renverfer  le  pouvoir  fouve- 
rain.  La  France  devint  bientôt  le  théâtre  dfcs 
faétions.  La  majorité  de  Louis  XIII  apporta  peit 
de  remede  aux  maux , dont  le  Royaume  étoit 
accablé,  parce  que  Marie  fous  le  nom  de  fon- 
Fils  conferva  la  mên\p  puiflance  , & fe  condui- 
fit  par  les  mêmes  principes.  Que  dis-je  des  prin- 
cipes ? elle  n’en  avoit  point.  Entièrement  livrée 
au  Maréchal  d’Ancre  & à fes  créatures,  elle- 
ne  fe  décidoit  que  par  leurs  confeils , & com- 
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me  il  étoit  très-important  pour  eux , que  le  Roi 
reliât  toujours  dans  la  dépendance  de  fa  Nlere  , 
ils  engagèrent  cette  Princeffe  à l’éloigner  de  la 
connoiffance  des  affaires.  Pour  cet  effet  elle  eut 
l’imprudence  de  favorifer  le  goût  que  Louis 
avoit  pris  pour  MM.  de  Luynes  & particulié- 
rement pour  l’aîné.  Mais  elle  ne  fentit  pas  que 
l’intérêt  de  ce  Favori  étoit  contraire  aufien,  & 
que  l’efpoir  de  gouverner,  dès  que  le  Roi  fe- 
roit  le  Maître  , le  porteroit  bientôt  à perfua- 
der  à ce  Prince  de  fecouer  un  joug  honteux. 
Marie  travailloit  donc  contre  elle -même  en 
protégeant  ce  jeune  Seigneur  & perdit  fon  au- 
torité par  les  moyens  qu’elle  employa  pour 
la  çonfèrver.  Il  fut  aifé  à Luynes  de  rendre 
odieux  à Louis  l’efclavage  oîi  on  le  tenoit,  en 
lui  faifant  obferver  qu’il  vivoit  plutôt  fous  la 
domination  de  Concini  que  fous  la  tutelle  de 
Jfa  Mere. 

Le  defir  de  commander  eft  inné  dans  tous 
les  cœurs,  & les  caraéteres  les  moins  defpoti- 
ques  faififfent  avec  empreffement  les  occafions 
d’exercer  un  pouvoir  dont  leur  feule  volonté 
peut  les  mettre  en  poffefiîon.  La  Reine  s’ap- 
perçut  trop  tard  qu’elle  avoit  laiffé  prendre 
au  Farori  trop  de  crédit  fur  l’efprit  du  Roi, 
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& voulut  détruire  fon  ouvrage , mais  il  n’étoit 
plus  tems.  L’ambition  démefurée  du  Maréchal 
d’Ancre  , fon  fade  & fon  arrogance  prêtoient 
des  armes  à fon  Rival.  Luynes  s’en  fervit  ha- 
bilement & l’orgeuilleux  Favori  de  Marie  fut 
bientôt  facrifié  à celui  de  Louis  Xltl.  Luynes 
du  même  coup  fe  délivra  du  feul  concurrent 
qui  pût  mettre  des  bornes  à fa  puiflance  , & 
enleva  à la  Reine-mere  les  rênes  du  gouverne- 
ment, dont  il  s’empara  fous  le  nom  du  Roi,  & 
Louis  ne  fit  que  changer  de  Maître. 

Malgré  les  fautes  dont  Marie  s’étoit  rendue 
coupable  pendant  fon  adminiftration  , on  ne 
peut  voir  fans  être  attendri  la  dureté,  avec  la- 
quelle fon  Fils  la  traita  par  les  confeils  de  fon 
confident.  Cette  malheureufe  Princefle  chaf- 
fée  ignomiriieufement  d’un  lieu  , où  elle  ré- 
gnoit  peu  de  tems  auparavant , & retenue  pri- 
fonniere  à Blois , oublia  ce  qu’elle  devoit  à 
l’Etat,  à fon  Fils  & à fon  Roi,  follicita  des  fe- 
cours  pour  lui  faire  la  guerre  , & s’arma  elle- 
même  contre  lui. 

La  haine  que  le  defpotifme  de  Luynes  avoit 
infpirée  à tous  les  grands  fit  trouver  des  dé- 
fenfeurs  à la  Reine-mere  plutôt  fans  doute  que 
la  juftice  de  fa  caufe , mais  trahie  par  Richelieu 
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elle  perdit  tous  les  avantages  qu’elle  auroit 
pu  retirer  d’une  révolte  , que  l’excès  de  fes 
malheurs  peut  feul  rendre  excufable.  Revenue 
enfin  à la  Cour,  la  paflîon  de  gouverner , qui 
jn’avoit  jamais  été  éteinte  dans  fon  ame , s’y 
réveilla  bientôt.  Elle  s’y  ralluma  avec  d’autant 
plus  de  force,  que  la  mort  du  Connétable  de 
Luynes  lui  donna  lieu  de  fe  flatter  , qu’elle 
pourroit  une  fécondé  fois  être  maîtrefle  du 
Royaume.  Elle  obtint  en  partie  ce  qu’elle 
defiroit  avec  tant  d’ardeur , & fe  conduifit  d’a- 
bord avec  beaucoup  de  prudence  par  le  con- 
feil  de  Richelieu.  Il  étoit  en  effet  d’autant  plus 
intéreffé  à contenir  fa  Maîtreffe  dans  de  juf- 
tes  bornes , qu’il  efpéroit  par  fon  moyen  en- 
trer dans  le  Miniftere.  11  avoit  trop  de  fagacité 
pour  ne  pas  fentir  que  cette  faveur  ne  pou- 
Voit  lui  être  accordée , malgré  tous  les  Minif- 
tres  , qui  s’y  oppofoient , qu’en  exhortant 
Marie  à fe  ménager  l’affe&ion  de  fon  Fils 
par  une  conduite  , qui  ne^  lui  donnât  aucun 
ombrage.  Parvenue  enfin  à faire  admettre  le 
Cardinal  au  Confeil , la  Reine  ne  douta  plus 
qu’elle  n’eût  bientôt  tout  pouvoir , dès  que 
celui  qui  lui  devroit  le  lien  auroit  acquis  la 
confiance  de  Louis.  Mais  quoiqu’on  ne  pulfle 
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s’empêcher  d’accufer  Richelieu  d’ingratitude  , 
envers  fa  Bienfaitrice  , il  faut  convenir , que 
la  jaloufie  qu’elle  prit  de  ce  Miniftre  , & la 
cabale  formée  contre  lui,  dans  laquelle  elle 
s’engagea , excufent  en  quelque  façon  le  Car- 
dinal de  l’avoir  mife  hors  d’état  de  lui  nui- 
re. En  effet  Marie  après  avoir  juré  la  perte 
de  Richelieu  pendant  la  maladie  du  Roi  à 
Lyon  , refufa  opiniâtrement  à fon  Fils  de  fe 
réconcilier  avec  ce  Miniftre.  Les  témoignages 
d’attachement  & de  foumiflion  réitérés  de  ce 
Prélat  furent  inutiles.  Le  Cardinal  ayant  fait 
vainement  toutes  les  démarches  les  plus  pro- 
pres à adoucir  l’aigreur  de  cette  Princeflè  con- 
tre lui , n’avoit  plus  guère  d’autre  parti  à pren- 
dre que  d’employer  toutes  les  voyes  poflibles 
pour  fe  garantir  de  la  difgrace , dont  il  étoit 
fans  ceffe  menacé.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  fut  pas 
délicat  fur  les  moyens. 

La  Reine-mere  , aveuglée  par  fa  haine  que 
les  ennemis  de  Richelieu  ne  cherchoient  qu’à 
fomenter,  ne  mettoit  aucun  art  dans  fa  conduite, 
& fe  livroit  àfon  reffentiment  fans  faire  réflexion 
que  ceux  qui  l’animoient  contre  le  Cardinal  fa- 
crifioient  fes  véritables  intérêts  à leuranimofita 
contre  un  homme  dont  la  puiffance  leur  étoit 
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odieufe.  Arrivée  enfin  en  apparence  au  but 
qu’elle  s’étoit  propofé , loin  de  penfer  à con- 
fommer  Ton  ouvrage  , elle  ne  fongea  qu’à  jouir 
de  fon  triomphe , & perdit  une  vi&oire  dont 
ellefe  croyoit  allurée  pour  avoir  voulu  trop 
tôt  en  recueillir  les  fruits.  En  effet , malgré  les 
favorables  difpofitions  où  Louis  étoit  pour 
Richelieu , le  refpeft  & la  foumiffion  que  ce 
Prince  avoit  encore  confervés  pour  fa  Mere 
lui  euffent  peut-être  arraché  l’ordre  qu’il  lui 
avoit  promis  pour  l’éloignement  du  Cardinal, 
fi  elle  l’eût  fuivi  à Verfailles. 

Richelieu  ne  profita  que  trop  habilement  de 
la  fécurité  de  la  Reine-mere  pour  regagner  en- 
tièrement la  confiance  du  Roi.  Il  flatta  fon  efprit 
foupçonneux,en  lui  révélant  des  fecrets  propres  • 
à fermer  pour  jamais  fon  cœur  à fa  Mere.  Ce- 
pendant en  la  rendant  fufpe&e  à Louis , il  ne 
négligea  pas  de  donner  à Marie  les  mêmes  té- 
moignages de  refpeft  & d’attachement  ; mais 
cette  Princeffe , plus  aigrie  que  jamais  de  voir 
fon  attente  trompée  , le  Cardinal , plus  puif- 
fant  qu’auparavant , & les  perfonnes  qui  lui 
étoient  les  plus  cheres  , immolées  à la  ven- 
geance de  ce  Miniftre , ne  prit  plus  confeil  que 
de  fa  fureur  , & y facrifia  même  le  repos 
Tome  III,  Kk 
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ide  l’Etat.  Le  départ  du  Duc  d’Orléans  , les 
cabales  qu’elle  formoit  fans  ceffe  , tout  contri- 
bua à lui  aliéner  le  cœur  de  fon  Fils  , & à af- 
fermir le  crédit  de  Richelieu  ; ainfi  loin  de 
- Templir  fon  but , elle  creufa  elle  même  l’abîme 
dans  lequel  elle  fe  précipita.  Il  n’étoit  plus  pof- 
fible  en  effet  que  la  Cour  reliât  dans  la  pofition 
où  la  faftion  de  la  Reine-mere  l’avoit  réduite , 
le  Roi  fe  trouvoit  dans  la  néceffité  d’éloigner 
cette  Princeffe  pour  rétablir  la  tranquillité 
dans  (on  Royaume.  L’opiniâtreté  de  Marie  à 
ne  vouloir  pas  fe  retirer  dans  une  de  fes  mai- 
fons  par  la  crainte  qu’on  ne  la  conduisît  à Flo- 
rence la  déterfnina  à prendre  le  parti  le  plus 
contraire  à fes  intérêts , puifqu’elle  s’expatrioit 
elle-même.  11  n’y  avoit  donc  aucune  de  fes  dé- 
marches qui  ne  fut  favorable  au  Cardinal.  On 
ne  peut  même  pas  douter  qu’il  ne  lui  ait  facilité 
les  moyens  de  fe  rendre  coupable.  Elle  ne  fer- 
vit  que  trop  bien  fes  vues  ; il  fçut  en  politique 
adroit , tirer  avantage  de  fon  imprudence  , & 
fît  retomber  fur  elle  tous  les  coups  qu’elle  vou- 
loitlui  porter.  Cette  infortunée  Princeffe , gou- 
vernée par  des  fcélérats , n’étoit  pas  capable 
fans  doute  d’entrer  dans  les  noirs  complots , 
qu’on  forma  contre  la  vie  de  Richelieu,  mais 
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elle  eft  inexcufable  d’en  gvoir  gardé  les  Au- 
teurs auprès  d’elle  au  lieu  de  les  facrifier  à fon 
honneur  & à fa  gloire , que  ces  indignes  Favo- 
ris terniffoient.  Errante  de  Pays  en  Pays , oii 
elle  ne  put  jamais  trouver  de  demeure  fixe , 
parce  que  fon  cara&ere  la  faifoit  redouter  par- 
tout , elle  ne  fçut  fe  ménager  aucun  appui.  Le 
peu  d’intérêt  que  lesmalheurs  de  la  Reine-mere 
infpirerent  aux  Princes  chez  lefquels  elle  fe 
retira  juftifioit  en  quelque  façon  la  conduite  ri- 
goureufe  que  fon  Fils  tenoit  avec  elle , & qu’on 
jugeoit  être  fuggérée  à ce  Prince  par  le  Cardi- 
nal. Mais  quoique  Marie  femblât  mériter  les 
cruels  traitemens  qu’elle  effuya  de  la  part  de 
Louis  ; rien  ne  pourra  laver  Richelieu  aux  yeux 
de  la  poftérité  de  ne  s’être  pas  contenté  de 
lui  ravir  le  cœur  du  Roi,  mais  d’avoir  en- 
gagé ce  Prince  à lui  refufer  jufqu’à  fa  fubfif- 
tance.  Cette  dureté  inouie  eft  une  tache  fans 
doute  à la  mémoire  du  Cardinal,  d’autant  plus 
ineffaçable , que  malgré  les  torts  de  la  Reine  en- 
vers lui,  il  ne  de  voit  jamais  oublier,  qu’il  tenoit 
d’elle  le  pouvoir  même  , dont  il  fe  fervoit 
pour  l’accabler.  Cette  Princeffe  avec  tous  les 
* défauts  de  fon  fexe  n’avoit  aucune  des  quali- 
tés propres  à féconder  fon  ambition.  Les  fautes 
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ypé  Vie  de  Marie  de  Médicis; 
-qu’elle  commit  tan£  dans  fon  adminiftration 
que  dans  fa  conduite  particulière  en  font  une 
preuve , & ne  font  que  trop  connoître  corn- 
tien  il  eft  dangereux  & imprudent  de  vouloir 
commander  aux  autres , quand  on  eft  incapa- 
ble de  fe  gouverner  foi-meme. 


Fin  du  troijàmt  6*  dernier  Volume . 
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NOTES. 

[i]  ^Æathieu  Morgues,  Seigneur  de  St.  Germain, 
droit  natif  du  Vêlai  en  Languedoc,  & d’une  famille  honnête. 
Louis  Pulci , Prédicateur  de  Léon  X , en  parle  avantageufe- 
ment.  Il  entra  dans  la  Société  des  Jéfuites  & régenta  quelque 
tems  à Avignon.  Il  la  quitta  enfuite  , & vint  à Paris,  oïl  il  Ce 
confacra  à la  Chaire  & s’y  acquit  la  plus  grande  réputation.  Il 
n’a  voit  que  j I ans  quand  Marguerite  de  Valois  le  choilit  pour 
fon  Prédicateur.  Appuyé  par  le  Cardinal  Duperron  , il  devint 
celui  d’Henri  IV , & après  la  mort  de  ce  Prince,  il  le  fut  de  la 
Reine-mere.  Le  Cardinal  dé  Richelieu  employa  long-tems  la 
plume  de  l’Abbé  de  St.  Germain  contre  plufieurs  Ecrivains 
qui  attaquoient  fon  Eminence.  Dès  le  commencement  de  lès 
brouilleries  avec  Marie  de  Médicis , Richelieu  voulut  lui  en- 
lever l’Abbé  de  Morgues , mais  il  ne  put  jamais  le  détacher  de 
cette  Princcflè.  Pour  l’en  punir,  le  CardinaL  empêcha  qu’il  n’ob- 
tînt des  Bulles  pour  l’Evéché  de  Toulon , auquel  Louis  XIII 
l’avoit  nommé.  Lorlque  la  Reine-merefutarrêtée  à Compicgne 
en  163  î , l’Abbé  de  St.  Germain  fè  retira  en  Vêlai;  mais  Ri- 
chelieu, ayant  donné  des  ordres  pour  le  faire  arrêter , il  en  fut 
averti , & fe  (auva  à Bruxelles  auprès  de  Marie , qu’il  ne  quitta 
point  tant  qu’elle  refta  en  Flandre.  CTeft  alors  qu’il  employa 
contre  le  Cardinal  cette  plume  qu’il  avoir  exercée  autrefois  en 
fa  foveur.  On  peut  voir  dans  le  Recueil  des  Pièces  fervant  à' 
la  Dé/enfe  de  la  Reine-mere , avec  quel  fiel  Sc  quel  achar- 
nement il  écrivit  contre  Richelieu.  Après  la  mort  de  ce  Mi- 
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niftre , l’Abbé  de  Morgues  obtint  un  privilège  pour  faire 
imprimer  fes  Ouvrages,  qu’il  dédia  au  Roi.  On  trouve  dans 
Bayle  , & dans  un  petit  Ecrit  de  l’Abbé  de  St.  Germain , 
intitulé  : La  Lettre  de  C-hange  protefice  contre  Sabin  , 
laquelle  eft  dans  le  Recueil  de  fes  Pièces , plufieurs  autres 
particularités  de  fa  vie.  Il  mourut  en  1670  âgé  de  88  ans.  II 
s’étoit  retiré  aux  Incurables , où  , malgré  fon  grand  âge  , il 
prêchoit  tous  les  ans  le  Panégyrique  de  St.  Jofeph.  Ilavoit  été 
Curé  de  Notre-Dame  des  Vertus  près  de  Paris.  Il  fut  accufé, 
dit  Bayle,  d’avoir  rélîgné  fa  Cure  par  un  marché  Simonia- 
que.  Voy.  le  DiEl.  de  Bayle  , Art.  Morgues. 

[1]  On  tiouve  dans  les  Lettres  de  Nicolas  Pafquier  des 
Oblervations  fur  la  Ligue  que  les  Grands  formèrent  en  1610 
en  faveur  de  Marie.  Il  fait  fentir  combien  ces  révoltes  font 
nuifibles  aux  Etats  ; que  celle  dont  la  France  étoit  alors 
dichirée  enfanteroit  fa  ruine  par  les  divifions  même  des 
Chefs.  II  rapporte  à cette  occalîon  des  exemples  anciens 
& modernes.  « Dans  le  trouble  préfent  , dit-il  , où  tout 
» eft  en  armes  ou  prêt  à les  prendre  , le  feu!  moyen  qu’ait 
» le  Roi  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  fon  Royaume 
n eft  de  le  mettre  promptement  à la  tête  de  fes  Troupes, 
» & d’aller  châtier  les  Rebelles  avant  qu’ils  ayent  rallêmblé 
» toutes  leurs  forces.  En  balançant  au  contraire  & en  cher- 
» chant  à temporifer , il  rendra  le  parti  des  Mécontens  plus 
» redoutable , & fon  autorité  en  recevra  une  atteinte  plus  fù- 
» nefte».  Voy<{  les  Lettres-de  Nicolas  Pafquier,  p.  727.; 
j u J qu’à  la  p.  7/o.  6*  depuis  la  p.  7pz.jufqua.lap.  7/7. 


Digitized  by  Google 


Avis  qui  accompagnoicnt  la  Lettre  que  Marie  écrivit  au 
Roi  y à Dives  le  8 Juillet  1620. 

[3]  Cette  PrincefTe  propofeàfon  Fils  pour  plan  de  refor- 
me l’établiflèment  de  quatre  ConfeHs , auxquels  fe  rapporte- 
ront toutes  les  affaires  du  Royaume. 

Le  premier,  pour  celles  qui  concernent  l’Etat  & la  Po- 
lice de  l’Ordre  Eccléfiaftique. 

Le  fécond , pour  celles  de  la  Guerre. 

Le  troifièwe , pour  la  Direction  des  Finances. 

Le  quatrième , pour  les  affaires  des  Particuliers. 

Elle  repréfente  à Louis  qu’il  feroit  à propos  pour  le  bien 
de  la  France  de  faire  paffer  en  Loi  fondamentale  , qu’aucun 
Favori  ne  pourra  i l’avenir  avoir  le  commandement  d’une 
Place  forte. 

Elle  confeille  aufli  à S.  M.  d’ordonner  auu  Evêques  de 
réfider  dans  leurs  Diocèfes,  & porte  ainfi  fes  vues  fur  tous 
les  Ordres  de  l’Etat. 

On  trouve  ces  Avis  , dont  je  ne  donne  ici  que  l’extrait , 
dans  les  Manufcrits  de  Dupuy  , n®. 

[4]  Le  r 6 Juillet,  le  Roi  adreffa  au  Parlement  de  Paris 
des  Lettres-Parentes, par  lefquelles  il  enjoignoit  à cette  Cour 
de  lui  renvoyer  cachetées  les  Lettres  qu’elle  recevroit  de 
la  part  de  la  Reine-mere.  Ce  Prince  y rend  ccnipte  de  la 
maniéré  dont  il  a délivré  la  Normandie  après  en  avoir  ôté  le- 
Gouvernement  au  Duc  de  Longueville , & interdit  l’entrée 
de  la  Ville  de  Rouen , & de  la  Cour  au  Préfident  de  Boute- 
roude , & à fon  Fils  Lieutenant  Général  au  Baiilage , lelqueig 
s’étoient  retirés  de  la  Ville  à fein  arrivée.  Il  prévient  aufli  le 
Parlement,  qu’il  va  employer  la  force  pour  recouvrer  ia  Ville 
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& le  Château  de  Caen , que  le  ficur  Prudent  qui  y eoft>- 
mande  a refufé  de  remettre  au  Maréchal  dePrallin,  quoi- 
que muni  des  Lettres  de  S.  M.  Par  égard  pour  Marie, 
« il  rejette  l’odieux  de  la  guerre  qu’elle  lui  lulcite  fur  les 
» mauvais  confiais  que  lui  donnent  des  Sujets  rebelles  , lef- 
» quels  ont  défarmé  les  Habicans  des  Villes  , fait  des  entre- 
» prifes  fur  des  Places  , ordonné  par  le  ficur  Evêque  de  Lu- 
» çon  aux  Commis  des  Fermes  de  n’en  délivrer  les  deniers 
» que  fur  les  ordres  de  la  Reine-mere  , & d’arrêter  ceux  qui 
» étoient  dans  les  coffres,  ainfi  que  MM.  d’Epernon  & de  Ro- 
» ban  ont  fait  à St.  Jean  d’Angély , & à Angoulème  ».  Louis 
mandoit  de  plus  au  Parlement  que  le  Duc  de  Longueville 
avoit  aullî  expédié  des  Coinmiffions  pour  lever  les  tailles 
dans  fou  Gouvernement.  «Ce  pernicieux  exemple,  continue 
» ce  Prince , a entraîné  les  Ducs  de  Mayenne,  & de  Ne- 
» mours , le  Comte  de  SoifTons  avec  fa  Mere  , & le  Grand- 
» Prieur.  Il  ajoute  que  le  Comte  de  Sardiny  l’eft  venu  trou- 
» ver  à Dives  pour  lui  remettre  une  Lettre  de  Marie  ; que  ce 
» Seigneur  devoir  prélènter  au  Parlement  de  la  part  de  cette 
» Princelfc  une  Déclaration  femblable  à celle  que  S.  M.  avoit 
» adreflee  à cette  Cour;  que  la  Reine-mere  n’a  que  de  fri- 
» voles  raifons  à alléguer  pour  juftifier  la  guerre  qu’elle  veut 
» entreprendre  ».  Le  Roi  finit  là  Letrre  en  difant  qu’il  a re- 
fufé de  lire  celle  de  fa  Mere , & la  blâme  indirectement  de 
vouloir  s'arroger  le  pouvoir  fouverain.  Manufcritsde  Dupuy, 
n*.  $z. 

Manifeste  que  la  Reine-mere  adreffa  au  Duc  de  Ven- 
dôme le  zo  Juillet  1620. 

[5]  Marie , par  la  grâce  de  Dieu , Reine  de  France  fie  de 
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Navarre,  Mere  du  Roi  &c.  & c.  Salut  j la  longue  patience  que 
nous  avons  eue,  ayant  endurci  le  cœur  de  ceux  qui  abufent  du 
nom  Si  de  la  bonté  de  Louis,  notre  très-honoré  Sire , & Fils, 
jufques  à un  tel  point,  que  voulant  faire  fervir  toute  choie 
à leur  ambition  déréglée  & avarice  infatiable , après  avoir 
employé  envahi  tous  les  artifices  dont  ils  Ce  font  pu  advifcr 
pour  nous  opprimer  avec  les  Princes  du  Sang  & grands  Sei  -< 
gneurs  du  Royaume , ne  fe  contentant  pas  de  les  tenir  avec 
nous  dans  un  mépris  infûpportable , ils  font  fi  audacieux  que 
de  vouloir  à force  ouverte  perdre  & ruiner  par  les  armes  du 
Roi  ceux  qui  en  doivent  attendre  leur  protection , pour  à 
quoi  obvier  , voyant  qu’aulieu  d’entendre  les  Remontrances 
fhlutaires  que  nous  avons  faites  à Louis , on  prend  des  voyes 
pernicieufes  qui  ne  rendent  qu’à  la  ruine  de  l'Etat  & à la  dé- 
flation du  pauvre  Peuple  ; proteftant  devant  Dieu  que  nous 
n’agifTons  que  pour  en  empêcher  le  cours  & nous  garder 
d’opprefTton , nous  aurions  de  l’advis  defdits  Princes  , Ducs  & 
Pairs,  Officiers  de  la  Couronne  & autres  Grands  Seigneurs 
du  Royaume  réfolu  de  lever  & de  mettre  fus  un  bon  nom- 
bre de  gens  de  guerre  tant  à pied  que  de  cheval.  A ces  cau- 
fês,  & pour  l’entiere  confiance  que  nous  avons  en  votre 
fens,  valeur  & fâge  conduite  vous  avons  commis , & député  , 
commettons  & députons  par  ces  préfèntes  fignées  de  notre 
main  pour  lever,  & mettre  fur  pied  incontinent , & le  plus 
diligemment  que  faire  fè  pourra,  une  compagnie  de  cin- 
quante Chevaux-Légers  des  plus  vaillans  & aguerris , que 
vous  pourrez  trouver  & élire,  lefquels  vous  conduirez  là  par 
& ainfi  qu’il  vous  fera  par  nous  commandé  Si  ordonné  pour 
notre  défenfe  , les  fâifaut  vivre  avec  telle  police  & difeipline 
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que  nous  n’en  recevions  aucune  plainte , & nous  vous  ferons 
payer,  & les  fufdits  hommes  des  fôldes,  félon  les  rôles  des 
montres , & recrues  qui  en  feront  faits  par  les  Commit» 
Cures  & Contrôleurs  des  guerres  à ce  Commis , tant  fc  fi 
longuement  qu’ils  feront  fur  pied  , de  ce  faire  , vous  avons 
donné , & donnons  plein  pouvoir , k toute  Commiffion , & 
mandement  fpécial , mandons  à tous  qu’il  appartiendra , qu  a 
vous  en  ce  faifant  (bit  obéi , en  témoin  de  quoi  nous  avons 
fait  mettre  notre  fcel  à ces  préfentes. 

Donné  à Angers  le  vingtième  jour  de  Juillet  1620.  Signé 
Marie , & plus  bas  pour  la  Reine-mere  du  Roi , Bouthillier. 

Manufcrits  de  Dupuy  , n°.  92. 

Instruction  donnée  au  Commandeur  de  Sillery  lors- 
qu'il alla  en  AmbaJJade  à Rome  en  1622,  tirée  du 
Cabinet  de  M.  Dupuy. 

[6]  Cet  Ambaïïadeur  eft  chargé  de  faire  connoitre  aa 

grand  Duc , à la  grande  Duchefle  douairière , & à l’Archi- 
duchefle  veuve  la  bonne  intelligence  qui  régné  a préfent 
entre  S.  M.  & la  Reine  fa  Mere , bien  marrie  d’avoir  écouté 
de  mauvais  confeils;  & que  le  Roi  vient  de  l’admettre  en 
fou  confeil , & affaires  fecrettes.  Il  lui  eft  recommandé  auffi 
d’obferver,  Comment  cette  repréfentation  fera  reçue  à Flo- 
rence , & le  jugement  qu’on  fera  de  la  conduite  de  Louis 
envers  fa  Mere.  Ce  Prince  n’étoit  pas  content  depuis  quelque 
tems  de  la  Cour  de  Florence , particuliérement  fur  la  refti- 
tution  de  l’argent  de  Concini.  Voyez  les  Mem.  d Aubéry, 
tom.  I.  pag.  146.  : 

[7]  Louis  de  Marillac , Frere  du  Garde  des  Sceaux  de  ce  ^ 
nom  , étoit  Fils  de  Guillaume  de  Marillac  , Seigneur  de 
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Ferrieres,  & (3e  Geneviève  de  Bois-l’Evêque,  veuve  de  Jean, 
Seigneur  de  Rofieres.  Cette  Famille  eft  originaire  d’Auver- 
gne. On  trouve  un  Guillaume  de  Marillac , Seigneur  de  St. 
Geneft  & de  Ricou , Secrétaire  du  Duc  de  Bourbon  en  1 5 06, 
Capitaine-Chatelain  de  Laflic  en  1^07  , Contrôleur  Géné- 
ral des  Finances  de  ce  Duc  en  1 y 1 % , Auditeur  des  Comptes 
à Moulins  en  1 51 1,  & commis  par  la  Ducheflê  d’Angoulê- 
me , Mere  de  François  I,  pour  vérifier  les  comptes  de  la  Mai- 
fon  Je  Bourbon. 

Louis  de  Marillac  naquit  après  la  mort  de  fôn  Pere  en 
ï 5 7 r . Il  fit  fês  premières  armes  fous  Henri  I V , qui  lui  donna 
une  Compagnie  de  cent  Chevaux-Légers , le  nomma  Gen- 
tilhomme ordinaire  de  là  Chambre , & fous-Lieutenant  de 
la  Compagnie  des  Gendarmes  du  Duc  d’Anjou.  Sous  la  Ré- 
gence de  Marie  de  Médicis , il  jouit  de  la  plus  grande  faveur; 
il  fut  envoyé  en  qualité  d’Ambafïâdeur  en  Savoye , à Man- 
toue,  à Florence , à Venifè,  en  Lorraine  & en  Allemagne  ; 
il  époufa  Catherine  de  Médicis , Fille  de  Cofme  de  Médias, 
& de  Diane  Comtefiè  de  Bardi,  qui  mourut  en  1631,  & 
dont  il  n’eut  point  d’Enfans.  Louis  XIII  le  fit  Commiiïaire 
Général  de  fes  armées  en  1617;  Il  fut  en  fuite  Capitaine- 
Lieutenant  des  Gendarmes  de  la  Reine-mere.  En  1 il  fut 
nommé  Lieutenant-Général  des  Evêchés  de  Toul  & de  Ver- 
dun , & eut  en  particulier  le  Gouvernement  de  la  Ville  & de 
la  Citadelle  de  Verdun.  Après  avoir  fignalé  lôn  courage  8c 
fon  habileté  au  combat  de  l’Ifle  de  Ré , au  fiége  de  la  Ro- 
chelle , de  Privas  & de  plufieurs  autres,  il  reçut  le  Bâton c'e 
Maréchal  de  France  ; mais  tant  de  lèrvices  & de  faveurs  ne 
purent  le  foufhaire  à la  vengeance  du  Cardinal  de  Riche- 
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lieu.  On  prétend  que  Marillac  avoir  offert  de  tuer  ce  Prélat 
de  fa  propre  main  , dans  les  confeils  fecrets  qui  fe  te- 
ndent chez  Marie  pendant  la  maladie  du  Roi  à Lyon.  II- 
étoit  un  des  Lieutenans-Généraux  qui  commandoient  l’ar- 
mée de  France  en  Italie  en  1630,  lorfqu’il  fut  arrêté  pour 
crime  de  péculat , dont  il  étoit  en  effet  coupable.  Après  avoir 
été  transféré  dans  différentes  prifcns , il  fut  jugé  le  8 Mai 
1 6 3 1 à Ruel  dans  la  propre  maifon  du  Cardinal  par  les 
Commiflaires  qu’il  lui  avoir  nommés.  Deux  jours  après  il 
eut  la  tête  tranchée  en  Place  de  Greve.  On  voit  par  la  Ga- 
zette de  France  de  163  a , 14  Mai,  à l’article  de  Paris,  que 
les  fenêtres , d’oil  l’on  pouvoir  voir  cette  exécution  , furent 
louées  jufqu’à  18  piifoles.  Plufîeurs  amis  de  Marillac  lui 
avoient  offert  de  le  tirer  de  prifon  j mais  il  rejetta  toujours 
leurs  offres , efpéranr  que  le  reflentiment  de  Richelieu  n’iroic 
pas  jufqu’à  le  faire  mourir. 

Ceux  qui  voudront  fçavoir  dans  un  plus  grand  détail  tout 
ce  qui  concerne  ce  Maréchal  peuvent  confulter  l'Hifloire  de- 
Louis  XIII,  par  le  Vaffor  , t.  4.  p.  106.  La  mime  , par  le 
P.  Griffe  t , t.2.  p.  212.  Le  Journal  de  Richelieu  , t.  l.p.43. 
j 4-  & 383.  On  peut  voir  auffi  dans  la  défenfe  de  la  Reine - 
mere  : la  vérité  défendue  ,pag,  440.  & fuiv  : les  Lumières 
pour  l'Hifl.  de  France  , p.  y 02.  & [on  Procès  manu ferit 
in-fol.  en  2 vol. 

[8]  On  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Béthune , n°. p77f'. 
dix  Lettres  que  la  Reine-mere  écrivit  au  Roi  dans  le  cours 
de  l’année  1 6ü., 

Par  la  première  du  17  Janvier,  il  paroît  qu’elle  envoyoit 
au  Roi  fon  Fils  uu  Tableau  de  St.  Louis. 
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Dans  la  féconde  du  1 8 du  même  mois  , elle  recom- 
mande à ion  Fils  le  Comte  de  Soiflons. 

La  croilieme  du  2 6 , eft  en  faveur  du  fîeur  de  Bonneuil. 

La  quatrième  eft  du  1 1 Avril , Marie  tâche  par  cette  Let- 
tre de  diftuader  Louis  de  faire  la  guerre  aux  Proteftans , quoi- 
que  rebelles. 

Par  la  cinquième  du  4 Mai , elle  mande  à fon  Fils , qu’un 
Gentilhomme  eft  arrivé  à Nantes , difânt  qu’il  alloit  trouver 
les  Députés  des  Prétendus  Réformés  ; qu’elle  l’a  fait  arrêter, 
& qu’on  l’a  trouvé  muni  des  papiers  qu’elle  lui  envoie. 

Dans  la  fixieme  du  19  , elle  félicite  le  Roi  de  la  reddi- 
tion de  Saintefoix  & de  Montflanquin. 

Par  la  feptieme  du  1 1 Juin , la  Rein^-mere  prie  Louis  de 
preflêr  la  promotion  de  Richelieu  au  Cardinalat. 

La  huitième  du  1 8 Août , a pour  objet  de  féliciter  le  Roi 
(iir  la  déroute  de  fes  Ennemis. 

Par  la  neuvième  du  2 6 Oélobre , elle  complimente  Louis 
fur  le  rétablilîëment  de  la  paix. 

Dans  la  dixième,  Marie  conjure  le  Roi  d’accorder  la  1h 
berté  au  Fils  du  Maréchal  d’Ancre , qui  étoit  enfermé  au 
Château  de  Nantes.  Elle  fe  plaint  auftï  dans  cette  Lettre  du 
Duc  de  Montbazon , qui  avoit  divulgué  la  fuite  de  ce  Prifon- 
nier,  quoique  le  fait  fût  abfolument  faux. 

[s]  Charles  de  la  Vieuvilie  defeendoit  d’une  ancienne  Mai- 
fon  de  Bretagne.  Un  Gentilhomme  Breton,  appelle  Jeau 
Coskaer,  Seigneur  de  Forbin  en  Artois,  prit  le  nom  de  la 
Vieuvilie  en  1470.  Charles  eut  la  Charge  de  Grand  Fau- 
connier qu’avoit  poffédé  fon  Pere.  En  1616.  Louis  XIII  le 
nomma  Capitaine  de  la  première  Compagnie  de  fes  Gardes* 
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& Lieutenant-Général  de  la  Champagne  & du  Rhételois.  Ce 
Prince  le  reçut  Chevalier  de  Tes  Ordres  dans  la  promotion 
qu’il  fit  en  1619.  Il  lèrvit  en  qualité  de  Maréchal  de  Camp 
au  liège  de  Montpellier , & deviut  Surintendant  des  Finances 
en  1623.  Après  s’être  infinué  dans  la  faveur  du  Roi  aux 
dépens  de  MM.  de  Sillcry , auxquels  il  étoit  redevable  de  là 
fortune  , il  fut  lui-même  bientôt  éloigné  de  la  Cour  par  le 
Cardinal  de  Richelieu , qu’il  avoit  contribué  à introduire  dans 
le  Confeil.  On  le  conduifit  prifonnicr  au  Château  d’Amboilè, 
d’où  il  fe  làuva  au  bout  d’un  an , & fortit  du  Royaume.  On 
lui  fit  fon  procès  par  contumace  & il  fut  condamné  à avoir  la 
tête  tranchée;  mais  il  fut  rappellé  par  le  Cardinal  Mazarin,  qui 
le  rétablit  dans  tous^Rts  biens  & dans  toutes  les  dignités.  Il  eut 
une  fécondé  fois  la  Surintendance  des  Finances,  qu’il  conferva 
jufqu’à  fa  mort.  Louis  XIV,  par  des  Lettres-Patentes  de  l’an 
1651,  érigea  en  Duché-Paitie  les  Terres  que  Charles  de  la 
Vieuville «polfédoit  en  Champagne;  mais  ces  Lettres  n’ont 
point  été  enrégillrées.  Il  mourut  en  J 6 5 3 , & laifla  plufieurs 
Enfàns  de  Marie  Bouhier  , Fille  de  Vincent,  Seigneur  de 
Beaumarchais,  Trélôrier  de  l'Epargne.  Il  fut  enterré  dans 
l’Eglife  des  Minimes  de  la  Place  Royale,  où  l’on  voit  lem 
tombeau.  Ces  faits  font  tirés  des  Mém.  de  BaJJ'ompierre  , de 
ceux  du  Duc  de  Rohan,  de  Boisdennemtt[  , Favori 
du  Duc  d’Orléans , de  ceux  d'Arnaud  d‘ Andilli  , 6*  de 
F Hi fl.  de  la  Mere  & du  Fils. 

Instruction  donnée  par  Marie  de  Médicis  à la  Reine 

d‘ Angleterre  fa  Fille  au  moment  de  leur  féparatton  à 
Amiens  le  1 / Juin  162p. 

[ 1 oj  Cette  inflruéliou  fut  compofée  par  le  P.  de  Bérull*. 
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La  Reine-mere  après  avoir  recommandé  à là  Fille  la  crainte 
de  Dieu , la  Religion , & les  Catholiques  perfécutés  en  An- 
gleterre , lui  met  fous  les  yeux  fes  devoirs  & la  conduite 
-qu’elle  doit  tenir  envers  le  Roi  fon  Mari , envers  lès  Sujets, 


fes  Domeftiques  & enfin  envers  elle-même. 

Cette  inftruftion  eft  dans  les  Manufcrits  de  Dupuy  ' 
«9.  63  1. 

1 11  ] On  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Godefroi  quatre 
Lettres  originales  du  Cardinal  de  Richelieu  à la  Reine-mere, 
dont  voici  l’Extrait. 

La  première  eft  datée  de  Fontainebleau  du  19  Juin  161  j. 

Richelieu  inftruit  cette  Princeflède  l’état  de  la  fanté  du  Roi. 
11  lui  dit  que  S.  M.  a été  très  aife  d’apprendre  qu’elle  ne  paf- 
foit  pas  outre  dans  fon  voyage  à caufe  de  fon  indifpofition. 
Il  l’aflure  enfuite  de  l’affeétion  de  ce  Prince  pour  elle. 

La  féconde  eft  datée  du  17  Juillet  de  la  même  année. 

Le  Cardinal  y rappelle  à Marie  les  grandes  obliga- 
tions qu’il  lui  a auffi  bieu  qu’à  Louis  ; lui  parle  de  fa  fanté 
qui  eft  dérangée  par  un  mal  de  tête , & des  étourdiflèmens 
qui  lui  prennent  comme  des  accès  de  fièvre  quarte.  J’ ai  ap- 
pris , lui  ajoute-t-il , fans  faire  femblant  de  rien  , ce  qui 
s ejî  pafjé  en  l’affaire  de  M.  d’ Alincourt , oit  j’ai  bien 
connu  que  le  Roi  avoit  fait  merveille , cela  me  confirme  de 
plus  en^lus  en  la  connoiffance  que  j’ai  de  la  bonté  de  fon 
efprtt  & de  la  force  de  fon  jugement  qui  eft  accompdgné 
d'une  grande  bonté  , & pareillement  d'un  fingulier  naturel 
envers  vous  , Madame  , qui  en  recevez  tous  les  jours  tant 
de  témoignages. 

La  troifieme  eft  datée  du  16  Août  i6zf. 
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Richelieu  commence  fa  Lettre  par  rappeller  â la  Reine- 
mere  les  obligations  qu’il  lui  a:  Les  témoignages,  dit-il , qu’il 
plaie  à V.  M.  me  donner  de  jour  à autre  du  foin  quelle 
daigne  avoir  de  fa  créature  furpajfent  la  portée  de  ma 
plume. 

Il  parle  enfuite  de  fon  mal  qui  le  fait  beaucoup  fouffrir  ; 
mais  ce  qui  , ajoute -t-il , me  pefe  le  plus  , c’efl  ce  que  Ma- 
rillac  m’a  fait  connoitre  , & qu'il  n’a  ofé  dire  au  Roi , qui 
efl  qu’on  n oublie  rien  de  ce  qu’on  peut  pour  tâcher  par  faux 
& damnables  artifices  de  décrier  la  perfonne  de  S.  M. 

La  quatrième  eft  datée  de  Limours  du  24  Août  de  la 
même  année. 

On  voit  par  cette  Lettre  ce  que  le  Cardinal  penfoit  du 
Préfident  le  Coigneux.  Pour  fatisfaire , dit-il  à Marie, 
à ce  dont  il  a plu  à Votre  Majeflé  me  faire  l’honneur  de 
m’écrire , je  dirai  à Vos  Majcflés  que  M.  le  Préfident  le 
Coigneux  efl  très-habile  homme  , mais  foupçonné  d’avoir 
été  ci-devant  lié  avec  M.  le  Prince  , d’avec  qui  l’on  le  dit 
maintenant  être  détaché  ; en  un  mot  c’ efl  unefprit  capable 
de  faire  beaucoup  de  bien  & de  mal. 

[n]  On  voit  dans  les  Manufcrits  de  Godefroi  deux  Let- 
tres écrites  de  la  main  du  Cardinal  de  Richelieu  à la  Reine- 
mere  au  fujet  du  Maréchal  d’Qrnano.  La  première  du  30 
Août  i6i6,6c  écrite  par  ordre  du  Roi,  a pour  objet  la 
maladie  de  ce  Maréchal.  Le  Roi , mande-t-il  a Marie, 
juge  à propos  d’attendre  que  ce  Seigneur  /oit  mort  ou  guéri 
avant  de  retourner  dans  la  Capitale.  Monfieur  étant  à Paris 
Mvec  le  Roi , demanderait  fans  doute  avec  inflance  permif- 
fion  de  le  voir  ou  de  le  faire  voir , ce  qui  ne  ferviroit  qu'à 

renouvelltr 
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Ttnouvtller  fes  douleurs  & à le  remettre  en  fes  mauvaises 
humeurs,  dont  on  n’oferoit  dire  qu  il  fait  forti.  Le  Roi  a 
fait  continuer  le  Parlement  pour  ,fi  la  maladie  du  Colonel 
lui  donne  plus  de  relâche  , comme  Sa  Majefté  le  defire , 
lui  faire  dépêcher  fon  procès.  Le  Roi  & f on  Confeil  appré- 
hendant infiniment  que  fa  mort  n’ôte  le  moyen  à S.  A.'.  de 
découvrir  beaucoup  de  chofes  , 6*  défaire  paroitre  fa  juf- 
tice. 

Le  Cardinal  prie  enfuite  la  Reine  mere  de  ne  point  venir 
à Paris , parce  que  les  parcns  & amis  du  Maréchal  d'Ornano 
ne  manqueraient  pas  en  rabfence  de  Louk  de  la  prefler  de 
leur  permettre  de  le  faire  fecourir  6*  traiter  par  des  Méde- 
cins à leur  pofie  , voye  par  laquelle  on  lui  pour, oit  donner 
inftruSions  fur  fon  procès.  Il  continue  : «Depuis  cette  Let- 
» tre  écrite , Monfieur  a fait  grande  inftance  pour  avoir  per- 
» raiiEon  de  s’avancer  vers  Pa.is  Le  Roi  a trouvé  ce  chan- 
» gement  fort  étrange  j mais  il  a été  changé , quand  S.  M. 
» a parlé  au  Coigneux.  .D’aucuns  croyent  qu’il  avoir  reçu 
» des  nouvelles  de  la  Maréchale  trois  heures  auparavant.  La 
» Lettre  de  S.  M.  n’a  pas  été  écrite  exprès  de  ù.  main , afin 
» que  ceux  qui  l’écrivoient  en  épendiflènt  un  peu  le  bruit. 

» S.  M.  ira  demain  au  Parlement  pour  les  remercier  de  deux 
» Edits  qu  ils  ont  vérifiés  de  leur  bonne  volonté,  & faire  un 
» érablHTement  pour  la  garde  de  leurs  Côtes  ». 

La  féconde  eft  de  la  même  date  que  la  précédente.  Le 
Cardinal  l’écrivit  au  nom  du  Roi  à la  Reine-mere.  Il  mande 
acette  Princeflè  que  fon  Frere  l’a  prié  de  faire  juger  le  procès 
du  Maréchal  d’Ornano  avant  qu’il  arrive  à Paris , appréhen- 
dant que  fur  ce  fujet  mille  perjonnes  l’importunent  6»  U 
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prejfent  de  chofes  qu’il  témoigne  ne  vouloir  pas  fait*.  Ètt 
■cette  conf dération  , ajoute  Louis  XIII  ,je  fuis  réfolu  de  dc- 
/ meurer  quinze  jourq  à Blois  pour  prendre  le  tems  qu'il  faut 

pour  faire  le  procès.  Il  prie  la  Reine  d’en  faire  autant , & 
d’engager  Aune  d’Autriche  à aller  à Forges  pour  y prendre 
les  eaux.  Monfecur  , continue  le  Roi , a propofé  de  donner 
une  abolition  générale  à tous  ceux  , qui , à fon  occafion  , 
pourraient  s’ être  rendus  coupables  comme  C balais.  Ce  que 
j’ai  remis  après  le  procès  fait  au  Maréchal. 

[13  ] Le  Comte  de  Chalais  étoit  de  la  Mai  fon  de  Taley- 
ran , iflue  des  anciens  Comtes  de  Périgord.  Il  avoit  été  élevé 
avec  Louis  XIII  en  qualité  d’Enfant.  d’honneur , & étoit  Maî- 
tre de  la  Gardeiobc  de  S.  M.  Il  entra  dans  la  cabale  formée 
par  un  grand  nombre  de  jeunes  Seigneurs  de  la  Cour , qui 
avoient  à leur  tête  le  Maréchal  d’Ornano , pour  empêcher  le 
mariage  de  Moniteur  , Frere  du  Roi,  avec  Mademoilelle  de 
Montpenlîer.  Ils  croyoient  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  que 
Gallon  époufât  une  Princeflê  étrangère,  qui  ptit  lui  procurer 
des  forces  propres  à fe  faire  craindie , pour  obtenir  de  Louis , 
par  ce  moyen , un  plus  grand  appanage , Sc  avoir  plus  de  part 
au  Gouvernement.  La  prudence  du  Cardinal , dont  les  Con- 
jurés avoient  céfolu  la  perte  , ou  plutôt  l’indilcrétton  du  jeune 
Comte  de  Chalais , ruina  ce  parti  dangereux.  Le  Maréchal 
d’Ornano  fut  arrêté , le  Grand  Prieur  , le  Duc  de  Vendô- 
me , le  Comte  de  Chalais  & quelques  autres.  Ce  dernier  le 
fut  à Nantes , où  le  Roi  étoit  allé  pour  y tenir  les  Etats.  Otv 
y établit  une  Chambre  de  Jullice  pour  faire  le  procès  au 
Comte,  Moniteur  découvrit  lui-même  tour  ce  qu’il  fçavoic 
des.  intrigues  de  Chalais,  qui  fût  condamne  le  8 Août  16x6 
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à avoir  la  tètê  tranchée.  L’Arrêt , qui  le  déclaroit  atteint  & 
convaincu  du  crime  de  Leze-Majefté  au  premier  Chef,  por- 
toit  que  fa  tête,  après  qu’il  feroit  décapité  , (croit  mife  au 
bout  d’une  pique,  & que  fon  Corps  féparé  en  quatre  quar- 
tiers Croit  attaché  aux  quatre  principales  avenues  de  la  Ville. 
Mais  Louis  fe  contenta  de  la  mort  du  coupable.  Une  foule 
de  perfonnes  de  la  plus  grande-  diftinétion  furent  compro- 
mifes  dans  cette  affaire.  La  Reine  régnante  elle-même , & 
plulîeurs  Dames  de  la  Cour  y furent  impliquées.  On  préten- 
doit  qu’il  avoir  été  queflion  de  mettre  Louis  dans  un  Cou- 
vent , Sc  de  placer  fur  le  trône  le  Duc  d’Anjou  en  lui  fâifanc 
époufer  Anne  d’Autriche.  Dans  la  vue  de  fauver  le  Comte 
de  Chalais,  on  détermina  Monfieur  décrire  une  Lettre  au 
Roi , par  laquelle  il  donnoit  avis  à Sa  Majefté  , que  Riche- 
lieu avoit  été  trouver  le  jeune  Comte  de  Chalais  en  prifon  > 
& qu’il  lui  avoit  dit  : « Je  vous  promets  de  vous  faire  obee- 
» nir  votre  grâce , à condition  que  vous  ne  découvrirez  point 
» à vos  Juges  que  c’eft  moi  qui  vous  failbis  agir  lorfque  vous 
» conciliiez  à Gafton  de  quitter  le  Royaume  ».  On  a.Ture 
que , Chalais  ne  voyant  point  arriver  fa  grâce , s’écria  au 
moment  de  (bn.fupplice  : » Ah  , traître  Cardinal , ta  mé- 
chanceté & ta  perfidie  mont  mis  où  je  fuis  ! 

On  peut  voir  le  détail  de  ce  procès  dans  le  Recueil  d’Au* 
"béry  ,t.  I.  p.  183.  & fuiv.dans  le  Merc.  Fr.  t.  1 1.  p.  308.  &. 
dans  le  Journal  de  Richelieu,  t.I.  p.  180.  jufqu’à  la  p.  1^7. 
C’eftdansces  Ouvrages  qu’ont  puifé  la  plupart  des  Hiftoriens 
■qui  ont  parlé  divcrCment  de  l’affaire  du  Comte  de  Chalais. 

[14]  On  trouve  dans  les  Mamifcrits  Je  Godefroi  deux 
Lettres  originales  du  Cardinal  de  Richelieu , fans  date , mais 
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•qui  furent  écrites  probablement  au  commencement  de  l’aA^ 
née  1617.  Par  la  première,  le  Cardinal  marque  à la  Reine* 
xnerc  qu’i/  ne  perdra,  jamais  le  fouvenir  de  [es  bontés.  Il  la 
'Conjure  enfuite  de  lui  faire  l’honneur  de  l’avertir  de  fon  par- 
lement , & de  lui  mander  les  journées  qu’elle  fera  , afin  de 
•voir  où  il  pourra  la  rencontrer. 

Par  la  fécondé , il  reconnoît  qu’il  a les  plus  grandes  obli- 
gations à Marie  j lui  protefte  qu’il  eft  entièrement  dévoué  d 
•fou  fervice,  & qu’/7  ne  defire  une  longue  vie  , que  pour  avoir 
plus  de  tems  à lui  faire  paraître  par  la  fuite  de  fes  jours 
la  plus  parfaite  obèiffanee  qui  ait  jamais  été  au  monde. 

On  voit  dans  les  mêmes  Manufcrits  une  troifieme  Lettre 
écrite  par  la  Reine-mere  au  Cardinal.  Cette  Princeflè  lui 
marque  quelle  envoie  fçavoir  des  nouvelles  de  fa  fauté  , & 
lui  témoigne  beaucoup  d’alfeétlon. 

[1  j ] On  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Godcfroi  trois  Lettres 
écrites  de  la  main  du  Cardinal  de  Richelieu  à la  Reine-mere. 

Par  la  première,  datée-du  1 Octobre  1617  , il  la  remer- 
cie du  déplaifir  qu’il  lui  a plu  témoigner  avoir  de  fou  ab- 
, fonce  , & de  la  peine  que  lui  a caufo  1 état  de  là  mauvaifo 
foncé.  Ce  font , dit-il,  autant  de  preuves  de  vojlre  bon  na- 
turel & de  la  tendre jfe  avec  laquelle  je  fçais  que  vous 
■m’aimeç. 

Par  la  fécondé , datée  du  3 Oétobre , le  Cardinal  remercie 
cette  Princeflè  de  l’honneur  de  fon  fouvenir  & des  aflurances 
quelle  lui  a données  de  la  continuation  de  fo  bienveillance 
dans  une  Lettre  qui  lui  a été  écrite  de  fo  part  par  le  fleur 
Pelletier. 

Par  la  troifieme,  datée  du  6 Oûobrc , le  Cardinal  de  Ri- 
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thefieu  mande  à Marie  , qu’il  a vu  M.  le  Prince , en  qui  il  ac 
reconnu  des  intentions  aufli  lincèrcs  pour  Leurs  Majeftcs,  Sc 
aufli  avantageufes  pour  le  bien  de  l'Etat  qu’elles  fçauroient 
délirer.  M.  de'Tciras,  ajoute-t-il,  me  marque,  que  s'il 
n’cft  fccouru  d’id  i huit  jours,  il  fera  obligé  de  rendre  rifle- 
de  Rhé. 

Lettre  du  Roi  à la  Reine-mere  , datée  du  27  Juillet' 
• • f * >628,  . 

I T 6]  Louis  mande  à la  Reine-mere  qu’il  s’efl  franche- 
ment  plaint  au  fleur  le  Coigneux  de  ce  que  Monfieur  n’a  pas 
gardé  la  parole  qu’il  avoir  fblemnellemenc  donnée  à cette 
Princefle  > 6t  à lui , touchant  la  façon  dont  il  devoir  vivre 
avec  la  Fille  de  M.  de  Manroue.  Je  vous  avoue  , continue 
le  Roi,  que  je  ne  puis  goûter  & ne  goûterai  jamais  ce  ma- 
riage. Cependant  l'ïnflance  que  vous  m' ave ^ faite  de  retar- 
der le  partemcnt  de  la  Princeffe  Marie  pour  quelque  tems* 
fait  que  je  n’ai  pas  refufé  la  /application  preffante  que  le. 
fleurie  Coigneux  m'en  a faite . Mais  je  vous  ai  remis  cette 
affaire  pour  accorder lcrctardement  fi  vous  le  juge  1 à propos , 
6 ’tn  cas  que  morLFrere  vous  reconfirme  la  parole  qu'il  nous 
a donnée  de  ne  penfer  point  à ce  mariage  fans  notre  fçu. , 
vous  en  ufere { comme  U vous  plaira.  Il  n'y  a rien  que  je 
ne  veuille  faire  pour  mon  Frere  3 pourvu  qu’il  vive  avec’ 
moi  & avec  vous  , comme  il  le  doit  fouhaiter  lui-même . 
Tirée  des  Manufcritsde  Godefroi , fur  la  minute  originale*, 
écrite  de  la  main  du  Cardinal  de  Richelieu. 

[17J  Le  n Juillet  i6z8  , tandis  que  la  Reine-mere  avoir, 
l’adminiftration  du  Royaume  en  I’ablènce  du  Roi , occupé, 
au  fiege  de  la  Rochelle , le  Préfldeut  le  Jay , accompagné  dt 
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la  députation  ordinaire,  vint  foire  des  Remontrances  an  Aon 
du  Parlement  I cette  PrincefTe,  qui  étoit  pour  lors  i Bois  le. 
Vicomte.  Ces  Remontrances  avoient  pour  objet  d’cmpécher 
l’exécution  d’un  article  contenu  dans  une  Ordonnance  que 
le  Garde  des  Sceaux  vcnoit  de  rendre.  Par  cet  article,  il  étoit 
défendu  de  recevoir  en  même-tems  , le  Pere  & le  Fils  , & les 
deux  Freres  dans  la  meme  Compagnie. 

Le  Garde  des  Sceaux , dit-il , s’eft  rappellé  une  vieille 
Ordonnance  du  rems  de  Charles  VII  & de  Louis  XII , qui 
excluoit  le  Pere  & le  Fils,  & les  deux  Freres  d’être  en  mê- 
me-tems dans  la  même  Compagnie.  Ces  Rois,  délirant  ap- 
porter une  réformation  générale  en  leur  Erac , s’étoienc  pro- 
pofe  de  foire  une  grande  fopprertion  d’Oificiers,  & de  réta- 
blir même  les  Eleélions  aux  Offices.  L’état  des  affaires  de 
la  France  ne  l’ayant  pu  permettre.  La  caufe  ceflànt  de  cette 
Ordonnance,  elle  eft  demeurée  fons exécution. 

[i  8]  La  Reine  fit  une  réponfe  favorable  à le  Jay , elle  or- 
donna à Boutliillier  de  dreflêr  fo  dépêche,  & d’en  charger  le 
Notaire  & Secrétaire  de  la  Cour.  Elle  lui  promit  de  plus  d’é- 
crire elle-même  à SaMajefte , & l’invita  enfuite  à dîner  avec 
les  autres  Députés  du  Parlement. 

Tiré  des  Manuscrits  de  Dupuy  , n°.  744. 

• * t 

Description  de  l’offreufe  mifere  des  Rochtlols  durant 
le  fiégt  de  leur  Ville  par  Louis  XIII. 

[rp]  La  perte  & la  famine  qui  délblerent  cette  Ville  font 
comparées  à celles  qu’eiïiiya  la  Ville  de  Jérufolem  , l’armée 
de  Cainbife  & la  Ville  de  Seftus  en  Cherfoncfe,  aflïégéc  par 
Xantippe. 
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Etat  du  prix  des  vivres  à la  Rochelle  fur  la  fin  du 


ftéëe' 

liv, 

Le  boilTeau  de  bled  , 

1000 

La  pinte  de  vin , 

6 

La  livre  de  boeuf. 

if 

Une  vache. 

U® 

La  livre  de  cheval. 

4 

La  livre  de  raifîns,. 

n 

La  livre  de  beurre  r 

lb 

Un  œuf. 

7 

La  volaille  r 

T& 

Une  brebis , 

zoo 

La  livre  de  bifouit , 

6cr 

La  pinte  de  lait  de  vache  r 

3 

La  pinte  de  lait  de  biebis  r 
La  racine  de  poireau , 

La  feuille  de  chou  , 

4 

Le  picotin  de  feves  , 

3® 

Les  chats , 

4f 

La  livre  de  cuir  en  poil , 

4 

La  livre  de  cuir  de  bouc  , 

4® 

La  livre  d’amidon , 

3 

Une  tête  de  chevre. 

ai 

La  livre  de  paille  pilée  en  pain  d’épices , 

10 

Une  grappe  de  railîn , 

f 

Les  chiens , les  chats , les  fou  ris  & les  perroquets 
tous  mangés. 

• Manufcrits  de  Dupuy  , n°.  744. 
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[io]  Aubéry  prétend  que  la  haine  de  la  Reine  -mers 
contre  le  Duc  de  Nevcis  provenoit , de  ce  qu’ayant  été  pro- 
•pofee  à ce  Duc  en  mariage , il  l’avoir  refufee , en  difant  ; que 
la  Maifon  de  Médicis  nétoit  pas  faîte  pour  s’allia  à celle 
de  Gonzague. 

Montglat  rapporte  aurti  qoe , pendant  les  troubles  de  la 
Régence , le  Duc  de  Nevers  s’étant  joint  aux  Princes , Marie 
s’emporta  contre  lui,  & parla  de  là  nailTance  arec  mépris.  Le 
Duc , continue  le  tnéme  Auteur , en  ayant  été  informé  dit  : 
Je  fais  bien  le  refpcH  que  je  dois  à la  Régente  comme  À 
la  Mere  de  mon  Roi  , mais  hors  de  cela  , perfonne  n ignore 
que  ceux  de  Gonzague  étoient  Princes  avant  que  les  Mé- 
dicis fujjent  Gentilshommes.  Ce  propos  indiferet,  ayant  été 
rendu  à Marie  , la  piqua  lî  vivement,  qu’elle  ne  lui  pardonna 
jamais.  Voy.  Us  Mém.  d'Aubery,  Liv.  y.  Chap.  j.  & ceux 
de  Montglat , 1. 1.  p.  46. 

[1  ij  Le  lendemain  de  l’enrégifirement  du  Code  Ali  chaut , 
Je  Parlement  s’afiembla  peur  délibérer  fur  le  contenu  au  dit 
Code , & fur  la  nullité  de  l’enrégilbement  qui  avoir  été  fait 
par  ordre  du  Roi , féant  en  (on  Lit  de  Judice.  Cette  Conr 
envoya  une  députation  à la  Reine-inere  pour  la  fupplier  de 
faire  trouver  bou  à Louis  que  les  fuffrages  des  Confeillers 
dcmeurafTent  libres  , comme  ils  l’avoient  été  de  tout  tems.  Il 
fc  plaignit  aufli  de  la  violence  & des  entreprifes  hardies  d’au- 
cuns Minières  d'Etat.  Ce  fait  eft  rapporté  dans  les  Manuf* 
critsdc  Dupuy,  n°.  744- 

„ [n]  Antoine  de  Lage,  Duc  de  Puylaurens ,-delce ndoit 
d'une  Famille  uob'e  de  Languedoc.  Il  entra  au  lèrvice  de 
Gallon , Frète  de  Louis  XJII , & gagna  fes  bonues  grâces» 
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Il  devint  le  premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre , & fon 
plus  cher  Favori.  Il  le  fuivit  dans  fes  deux  retraites  à la  Cour 
de  Lorraine  & à Bruxelles.  La  Princeflê  de  Falzbourg,  dont 
il  avoit  mérité  la  faveur , & qu’il  quitta  pour  la  Princeflc  de 
Chimey , le  mit  plus  d’une  fois  en  danger  de  perdre  la  vie. 
Il  fut  perfccuté  par  la  Reine-mere  à la  lollkitation  dn  Pere 
Chanteloupe,  Confident  de  cette  PrincefTe.  Apres  avoir  re- 
jette long-tems  les  propofitions  du  Cardinal  de  Richelieu , 
qui  voulut  le  mettre  dans  fès  intérêts , il  fc  rendit  enfin  à fes 
inftances  réitérées.  Ce  Minière , pour  fe  l’attacher  plus  par- 
ticuliérement , lui  fit  époulêr  en  163 4 Marguerite  Philip- 
pine du  Cambout  de  Coiflin  , fà  Coufine  , Fiile  du  Baron 
de  Pontchâteau.  Le  Roi  lui  donna  enfhire  la  Seigneurie 
d’ Aiguillon,  qu’il  acheta  de  la  Princeflê  Marie  de  Gonza- 
gue , & qui  fut  érigée  en  Duché-Pairie  fous  le  titre  de  Puy- 
laurens;  niais  (à  faveur  dura  peu.  Le  Cardinal  le  fitdifgra- 
cier , fous  prétexte  qu’il  entretenait  la  divifion  entre  Louis 
& Gafton.  Il  fut  arrêté  au  Louvre  le  1 4 Février  1635  , & 
conduit  à Vincennes , où  il  mourut  le  premier  Juillet  de  la 
même  année;  comme  il  ne  laiflà  point  d’Enfàns,  fon  Duché- 
Pairie  s’éteignit  par  fa  mort. 

On  a foupçonné  Richelieu  d’avoir  fait  empoifbnner  Puy- 
laurens  pour  avoir  confcillé  à Moniteur  de  poignarder  S.  E. 
de  fa  propre  main , mais  ce  fait  n’ell  pas  avéré.  f'ôyrç  les 
Mèm.  de  Brurnt , 1. 1.  p.  jjS.  & fuiv.  à la  note. 

r*3]  On  trouve  dans  les  Manufcrits  de  Godeftoi  deux 
Lettres  du  Cardinal  de  Richelieu  à la  Reine-mere;  quoi- 
qu’elles fo:f -i:  Fus  date,  on  peut  cependant  les  rapporter 
aux  événen  .s  : ée  1 6z?. 
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Par  la  première,  il  demande  à Marie  quel  peut  être  le 
fujet  du  mécontentement  qu’elle  témoigne  de  lui.  Cette  Let- 
tre eft  écrite  dans  les  termes  les  plus  fournis  & les  plus  tef- 
pe&ueux.  Il  reconnoît  devoir  tout  à cette  Princeflc.'  Il  ne 
peut  plus  vivre  s’il  a encouru  fa  difgrace , & demande  de 
pouvoir  lui  faire  connoître  fon  innocence. 

Par  la  fcconde,  il  prie  la  Reine-meie  de  lui  remettre  ce 
en  quoi  il  lui  a déplu.  Il  lui  protefte  qu ’//  n'a  jamais  eu 
intention  de  lui  être  défagréable  ; que  ce  , en  quoi  elle  a 
trouvé  à redire  à fes  allions  , n’efi  arrivé  que  par  le. mal- 
heur de  la  condition  où  il  s’e fl  trouvé  f attaché  à plaire  à 
autiui  pour  fa  confervation  , qu’il  n’a  pas  toujours  confé- 
déré ce  qui pouvoit  lui  déplaire.  Il  ajoute,  que  fçaehant  que 
S.  M.  ne  defire  pas  qu’il  fe  trouve  en  fa  préfence  , il  a pris 
le  parti  de  fe  retirer  en  fon  Abbaye , & que  de  plus  il  eft 
difpofé  à fortir  du  Royaume  ,fi  ç’efl  fon  bon  plaifir. 

[24]  Ce  fut  en  conféquence  d’un  Décret  d’Urbain  VIII 
Tkmné  le  10  Juin  1630  que  les  Cardinanx  prirent  le  titre 
à’ Eminence  , & d ’ Eminentiffime.  Ce  Pontife  fe  rendit  fur 
la  demande  qu’en  forma  le  Sacré  Collège  afîèmblé  en  Coo- 
fîftoire.  Avant  ce  tenis-U  on  les  qualifioù  de  Révérendiffi- 
mes , ou  d’ Illuflriffimes  dominations.  On  trouve  ce  Décret 
en  entier  dans  le  Merc.  Franç.  t.  16.  année  i6jo.p.  jpz. 
& fuiv. 

Aubéry  rapporte  dans  la  vie  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
liv.  j.chap.  14.  & ij,  que  la  Cour  de  Turin  eut  de  la  peine 
à fe  conformer  à ce  Décret.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que 
le  Cardinal  de  Savoyc  refufa  de  le  fouferire.  Voy.  les  Mém. 
du  même  Auteur  1. 1.  p.  30p.  & fuiv.  Il  paroît  confiant  que 
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se  fût  Luc  de  Holftein , Garde  de  la  Bibliothèque  du  Vatican 
qui  donna  lieu  à la  prétention  des  Cardinaux  fur  cet  objet. 
Holftein  ayant  voulu  flatter  le  Cardinal  François  Barbcrin 
lôn  protecteur,  le  traita  d’Eminentiflime  dans  un  difcours 
pnblic.  Les  autres  Cardinaux,  bielles  de  cette  diftinâion,  folli- 
citerent  le  Pape,  qui  étoit  oncle  de  Barbcrin  de  leur  accorder 
le  même  titre  , & qu’il  leur  ftit  tellement  afFeété,  que  per- 
fonne,  excepté  le  Grand-Maître  de  Malthe  ne  pùt  le  pren- 
dre j ils  exigèrent  même  qu'Urbain  VIII  les  autorifàt  à ne 
point  traiter  avec  tous  ceux  qui  refulèroient  de  le  leur  donner 
en  parlant  à leurs  pcrfonnes,  & à ne  pas  recevoir  les  Let- 
tres où  ce  titre  ne  lé  trouveroit  pas.  Ils  obtinrent  ce  qu’ils 
defiroient. 

Extrait  d'une  Lettre  du  P.  Chanteloupe  au  Roi  après 

la  détention  de  Marie  à Compilant  ,&  la  retraite  de 
Monfieur  en  Lorraine. 

[ij]  Il  reprélènte  à ce  Prince  que  la  Reine-mere  ne  mé~ 
ritoit  pas  d’être  détenue  à Compiègnc  pour  un  auflï  foible 
fujet  que  celui  qui  eft  porté  dans  la  Lettre  de  Sa  Majeftc 
aux  Gouverneurs  de  Provinces.  Il  allure  que  Marie  n’cft 
point  faCtieulè;  il  le  prie  d’écarter  les  troupes  qui  b gar- 
dent, & de  foire  celîèr  la  perlûalion  où  eft  tout  le  Royau- 
me , qu’elle  eft  prifonr.iere  ; de  lui  rendre  la.  liberté  , & 
fon  Médecin.  Il  offre  d’aller  toutes  & qualités  fois  il 
plaira  i Sa  Majefté , fe  mettre  à la  Baftille  â la  place  de 
Vautier.  II  protefte  auffi  de  l’innocence  de  Moniteur; 
auprès  duquel  il  eft.  Gafton,  dit-il,  comptoit  foire  fon  féjour 
à Orléans;  c’eft  l’arrivée  du  Roi  à Eftampes,  qui  a forcé  ce 
Prince  â fe  retirer  i Bellegarde , d’où  fes  ennemis  l’ont  con- 
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Kaiiit  de  paffer  en  Lorraine  , & de  chercher  fa  fdreté  auprès 
des  Princes  étrangers.  Cette  Lettre  ejl  dans  les  Manufcrit» 
de  Dupuy  , n°.  4p. 

[16)  Vittorio  Siri  prétend,  que  Marie  haïiToit  particulié- 

rement Mad.  de  Combalet  parce  quelle  avoir  eu  l’audace  de 
fe  prévaloir  d’un  contrat  que  cette  PiinceiTe  avoit  lait  avec  le 
Cardinal  pour  la  ceflion  du  petit  Palais  du  Luxembourg.  En 
effet  elle  avoit  continué  d’y  demeurer  comme  pour  la  braver, 
quoique  la  Rcinc-mere  l’eût  chafTée  de  chez  elle.  Pendant 
que  la  bonne  intelligence  régnoit  entre  Marie  & Richelieu  , 
elle  lui  avoit  donné  cette  maifon  en  fe  réfervant  la  faculté 
de  la  racheter , quand  elle  le  jugeroit  à propos , moyennant 
la  fomme  de  30  mille  francs.  Mais  lorfque  la  Rcine-mere 
voulut  la  retirer  & en  faire  fortir  Madame  de  Combalet,  on 
trouva  dans  le  pontrat  jo  mille  icus  au  lieu  de  jo  mille 
francs  & à la  place  de  ces  mots  : à la  volonté  de  la  Reine~ 
mere , on  y avoit  mis  : à la  volonté  du  Roi.  Eu  confcquence 
Louis  jugea  la  conteftarion  en  faveur  du  Cardinal,  qui  con- 
tinua de  jouir  de  ce  Palais,  & d’y  loger  fa  Nièce.  Vcy.  le 
Afémoric  recor.dite , t.  7.  pag.  57 6.  & 577.  t 

[17]  Ménage  rapporte  que  ce  ne  fut  que  peu  de  tems. 
avant  l’année  1630  qu’on  traita  K Alteffe  les  Princes  d’Italie  , 
& que  ce  fuj  même  ce  qui  engagea  les  Cardinaux  à deman- 
der d Urbain  VIII  le  titre  d’ Eminence.  On  ne  qual.fioit 
alors  d’Alteffe  en  France  que  le  Duc  d’Orléans;  nuis  le 
Cardinal  Infant  . Gouverneur  des  Pays  bas,  & frere  de  Phi- 
lippe IV  s’étant  fait  appeller  Altejfc  Royale , Gafton  Sc  Mad. 
de  Savoie  fa  fœur  voulurent  avoir  la  même  diftinélion.  Le 
Prince  de  Condé  fe  fit  alors  nommer  Amplement  Jllteffe  t 
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triais  il  fncnfuite  ajouter  à ce  mot  celui  de  SéréniJJîme , aban- 
donnant la  dénomination  limple  d ’AlteJfe  aux  Princes  natu- 
ralifés  de  France , à ceux  de  Savoye , & de  Lorraine.  Voy. 
L'antl-Baillct  de  Ménage  1. 1.  chap.  77. 

Instruction  donnée  aux  Maréchaux  de  Châtïllon , & 
de  Bré[é  commandant  l’Armée  du  Roi  en  Flandres. 

. ‘ [z8]  Si  par  hazard  il  arrivoir  que  dans  la  prife  de  quel- 
que place  la  Reine-mere  du  Roi , & la  Princeflë  Margue- 
rite de  Lorraine  tsmbaflènt  entre  les  mains  de  Sa  Majefté  v 
& des  lieurs  les  Etats  généraux , Louis  déliré  qu’on  rende  à 
la  Reine  fa  mere  tous  les  honneurs  & bons  traitemens  dus 
à & qualité  , & que  pour  la  Princefle  Marguerite  elle  foit 
gardée  en  telle  forte,  que  l’on  puilTe  répondre  de  fa  per- 
sonne, lui  rendant  néanmoins  toutes  les  civilités  réquifes  à 
une  Princefle  de  fa  naiflance.En  tel  cas  lefdits  lieurs  Maré- 
chaux feront  foigneufement  garder  ceux  qui  auront  été  pris 
auprès  de  la  Reine  : fçauront  lès  volontés  pour  les  faire  favoir 
au  Roi , & cependant  auront  l’œil  qu’elle  ne  puifle  recevoir  , 

Ai  exécuter  aucune  réfolution  qui  foit  contraire  au  Service  de 
S.  M.  Voy.  les  preuves  de  l’HiJl.  de  Coligny  , par  du  Bou- 
de' , p.  74. 

[19]  Grotius  dit,  dans  une  de  fes  Lettres  an  Comte 
d’Oxenftierne,  que  le  bruit  couroit  tant  en  France,  qu’eu 
Italie  que  du  Clauzel  avoir  été  propolèr  au  Duc  de  Rohan 
de  palier  au  Service  de  Philippe  IV , & que  le  Duc  de  Sa- 
voye avoit  eu  part  i cette  négociation.  Si  l’on  en  croit  l’Abbé 
•de  S:.  Germain,  Marie  n’avoit  pas  trempé  dans  cette  intrigue. 

11  allure  même  que  du  Clauzel  n'étoit  pas  coupable.  Mais  le 
Duc  de  RoW  étoit  incapable  de  faire  artêter  cec  homme , 
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s’il  eût  été  innocent , & qu’il  ne  fût  venu , comme  le  dit  l’Au- 
teur qu’on  vient  de  citer , que  pour  lui  demander  fa  prstec- 
lion  auprès  du  Roi  afin  d’obtenir  la  permiflion  de  rentrer 
en  France.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  du  Clauzel 
chargea  la  Reine-mere  dans  fou  interrogatoire.  Peut-être  au 
relie  efpcra-t-il  obtenir  plus  aifémenr  fa  grâce  en  accufant 
une  Princcffe  ennemie  de  Richelieu  & en  procurant  à ce  Mi- 
niftre  les  moyens  de  la  rendre  encore  plus'  fufpefte  au  Roi. 
Voy.  Grotii  Epift.  fif.p.  îpy. & la  Défenfe  de  la  Reine- 
mere,  p.  8c  600. 

Traité  entre  le  Comte  de  SoiJJons  & la  Reine-mere. 

[30]  Le  Comte  de  Soillbns  fouhaitoir  que  Marie  obtinC 
du  Cardinal  Infant , & du  Prince  Thomas  un  plein  pouvoir 
pour  l’exécution  des  projets  qui  feroient  arrêté?  entre  eux  3' 
que  ces  Princes  promilfent  de  s’entendre  à aucune  trêve  , & 
de  ne  point  faire  la  paix  , que  Sa  Majefté  ne  fût  rétablie  en 
France,  & qu’on  n’eût  accordé  à lui  Comte  de  Soillbns 
làtisfaélion  entière  fur  fes  demandes  ; que  fi  Richelieu  venoit 
à mourir , la  Reine-mere  démandât  à Louis  une  trêve  en 
quelque  état  que  fût  la  guerre  alors , & même  dans  le  cas  oû 
quelque  place  de  France  feroit  prête  à fe  rendre } que  cette 
trêve  comprît  tous  les  Princes  confédérés  3 qu’on  fournît  à 
Marie  cinq  cens  mille  livres  en  deniers  comptans,  & à lui  de 
quoi  tenir  un  Etat  conforme  à fa  qualité;  que  fi  le  defTein 
qu’il  avoit  de  remettre  la  Reine  en  poffeflion  de  fon  auto- 
rité, ne  réu/lilfoit  pas,  & qu’il  fût  obligé  de  fortir  du  Royau- 
me , cette  Princefle  exigeât  l’exécution  de  l’accord  pour  le 
maintien  de  la  gamifon  de  Sedan  ; que  S.  M.  s’engageât  par 
un  écrit  en  bonne  forme  de  ne  llipuler  aucun  Traite  avec" 
Philippe  IV,  ni  avec  aucune  autre  puiffance,  qui  contrevînt 
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à Celui  que  St.  Ibal  porcetpit  au  Comte  ; qu’elle  lui  donnât 
parole  de  plus  de  ne  point  retourner  en  France  fans  qu’il  fut 
remis  dans  tous  Tes  droits , ainfi  que  tous  ceux  de  là  fuite. 
Le  Comte  de  Solfions  devoit  de  fon  côté  prendre  les  mêmes 
cngagemens  avec  la  Reine-mere. 

Promejfe  du  Comte  de  Soijfons  à Marie  de  Mcdicis. 

» Nous  promettons  à la  Reine-mere  du  Roi , tant  en  con- 
» fidération  de  l’honneur  que  nous  lui  devons  , que  des  obli- 
» gâtions  que  nous  lui  avons , de  nous  unir  à Sa  Mâjcfté  pouf 
» procurer  la  paix  & la  tranquillité  du  Royaume,  & d’agir  à 
» cette  fin  par  tous  les  moyens  à nôuspoiïibles,  fous  fes  com- 
» mandemens  & par  fes  ordres,  même, s’il  eft  befoin,d’afïembler 
» des  Troupes  fous  fon  nom  & autorité,  conduire  & com- 
» mander  fes  armées  en  qualité  de  fon  Lieutenant  Général , 
» & d’entreprendre  toutes  chofes  néceflaires  pour  parvenir  à 
» un  fi  louable  deflein;  nous  promettons  de  plus  à la  dite  Reine 
i*  de  n’entrer  dans  aucune  aflociation , ne  prêter  l’oreille  à au- 
» cun  Traité  fans  fen  ordre , ou  fon  contentement  ». 

Promejfe  de  la  Reine-mere  faite  au  Comte  de  Soijfons  à 
Bruxelles  le  6 Juillet  1637. 

» Nous  promettons^  notre  cher  Neveu  le  Comte  de  Soif- 
» fons  en  conféqueuce  du  lien  étroit  entre  nous  pour  procurer 
» la  paix  & la  tranquillité  du  Royaume,  de  ne  faire  aucun 
» accommodement  pour  retourner  en  France  fans  ftipuler 
» pour  le  Comte  un  établiflèment  aufli  bon  qu’il  étoir  quand 
» il  en  fortit , & pour  tous  ceux  de  fa  fuite  ».  Le  refie  de  cet 
écrit  contient  des  promefTes  réciproques  de  la  part  de  Marie, 
femblables  à celles  que  le  Comte  lui  faifoit  dans  le  fieb. 


■Ç44  Notes." 

Articles  drejfis  entre  la  Reine-mere  6>  le  Cardinal 
Infant. 

Ces  Articles  portoient  que  le  Roi  Catholique  ne  ferait 
peint  de  trêve  ni  de  paix  avec  la  France,  que  Marie  & ht 
Comte  de  SoifTons  ne  fuffent  rétablis  dans  tous  leurs  droits. 
Voy.  le  Mémorie  recondite , t.  8. p.  jjô.  & 537. 

Jff  s TRUcTl  on  donnée  à Monfigot  par  la  Reine-mere 

pour  propofer  au  Roi  d’ Angleterre  les  conditions  de 
fon  accommodement  avec  Louis. 

[31]  Charles  I devoit  demander  qu’on  rétablît  Marie  dans 
la  jouiflânce  de  Tes  revenus  ; quelle  eût  la  permiffion  de 
demeurer  où  elle  voudrait , foit  à la  Cour , ou  dans  tout  au- 
tre lieu  ; qu’on  n’attentât  point  à la  liberté  de  £ès  Officiers , 
ni  de  Tes  Domeftiques , & qu’on  leur  rendît  leurs  biens  ; que 
s’il  s’en  trouvoit  quelques-uns  de  coupables  , ils  fuffenc 
jugés  par  les  Juges  ordinaires , & non  par  des  Commi flaires} 
que  le  Roi  lui  accordât  des  places  de  fureté  fur  les  frontières 
de  France  , où  elle  pùt  fç  retirer , fi  elle  le  jugcoit  à propos, 
les  mauvais  traitemens  qu’elle  avoir  reçus  , lui  donnant  de 
juftes  fujets  de  défiance  ; qne  Louis  rendît  une  Déclaration 
par  laquelle  il  révoqueroit  les  Arrêts  de  mort  prononcés  in- 
juflement  contre  le  Duc  d’Elbeuf , les  Marquis  de  Souvdeac 
& de  la  Vieuville,  le  Préfident  le  Coigne’ux,  l’Abbé  de 
Morgues  & plufieurs  autres , & que  tous  ceux  qui  avoienc  été 
arrêtés  à fon  occafion  fufTent  élargis.  La  Reine-mere  s’en- 
gageoit  de  fon  côté  i rendre  les  places  de  fùreté  qu’on  lui 
aurait  cédées , â l’expiration  du  terme  fixé  par  l’accord , 6c 
lorfqu’clle  aurait  certitude  que  l’ Homme  (c’ctoit  aiufi  qu’elle 

défignoit 
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dé/îgnoit  le  Cardinal  de  Richelieu  ) feroit  mieux  difpofe  en 
faveur  de  fa  Bienfaitrice.  Ce  Mémoire  étoit  daté  du  1 1 Sep- 
tembre 1637.  Voyelle  Mémo  rie  recondite , t.  8. pag.  jyg. 
& fuiv. 

Réponse  que  le  Roi  donna  par  écrit  à Knugt  relative- 
ment à fa  négociation  pour  le  retour  de  Marie  en 
France . 

[3  i]  Cette  Réponfe  portoit  «que  la  Reine  mere  ne  dévoie 
» attribuer  qu’à  fa  mauvaifê  conduite  la  perte  de  l'affe&ion 
»dc  fôn  Fils;  que  dans  le  tems  même  qu’elle  n’avoit  qu’à 
» fe  louer  des  bons  traitemens  qu’elle  en  recevoir , & lorf- 
» qu’il  croyoit  être  le  plus  affiné  de,  fon  amitié , elle  avoir  des 
» pratiques  contre  fon  fervice  dans  fa  Maifon  , dans  fon 
» Royaume  , & même  avec  les  Etrangers  ; que  depuis  fa 
» retraite  en  Flandres , elle  en  avoit  fait  de  nouvelles  pour 
3>  mettre  entre  les  mains  des  ennemis  de  l’Etat  les  meilleures 
» places  de  France  ; que  pour  arrêter  le  cours  de  la  malice  de 
» ceux  qui  abufoient  de  fon  nom  pour  attenter  fur  les  per- 
» fonnes  les  plus  cheres  à Sa  Majcfté , on  avoit  été  obligé  de 
» livrer  à la  juftice  plufieurs  miférables  convaincus  de  ces 
» crimes;  qu’ainfi  le  Roi  ne  pouvoit  recevoir  en  fon  Royau- 
» me  ladite  Reine,  comme  elle  témoigne  le  defirer,  parce 
» qu’elle  y feroit  des  fa&ions  & des  monopoles  ; mais  que  (î 
» elle  veut  fe  retirer  à Florence  , où  les  mauvais  cfprits , qui 
» Ont  du  çrédit  fur  elle , ne  fçauroient  faire  mal  ni  à la 
» France  , ni  à fes  Alliés , Louis  lui  offre , comme  il  a déjà 
» fait , un  entretien  beaucoup  plus  honorable , & plus  opulem 
» que  celui  dont  elle  fc  contentoit  eu  Flandres  ».  Cette  Ré» 
Tome  III,  M m 
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ponle  en  forme  de  Mémoire  étoit  datée  du  Novembre 
1638.  On  peut  la  voir  dans  Us  Manuscrits  de  Dupuy , 
TJ'.  J4-J. 

D èc  la  RAT  1 OS  de  Marie  fur  fa  fortie  des  Pays-bas , 
contenant  le  défaveu  d’un  Manifejle  publié  fout 
fon  nom. 

[33]  * Elle  ne  s’eft  pas,  dit-elle , retirée  en  Flandres 
t>  comme  dans  un  Ucu  qu’elle  eut  choiJî  pour  (à  demeure. 
» Toutes  lès  démarches,  & tous  fes  foins  , foit  pendant  la 
» paix , foit  depuis  la  rupture  entre  la  France  & l’Efpagne  , 
» n’ont  eu  pour  objet  que  fa  réconciliation  avec  Louis.  Elle 
» a été  auprès  de  Liège  pour  y prendre  les  eaux  de  Spa  , 
i>  regardant  d'ailleurs  cette  Ville  comme  uu  -bon  port  pour 
u avancer  fon  raccommodement.  Les  obftades,  ajoute-t-elle, 
» qu’elle  a rencontrés  pour  aflurer  fa  demeure  dans  la  Prin- 
» cipauré  de  Liège , & le  pallàge  que  lui  ont  donné  les 
» Etats-Généraux , l’ont  déterminée  à venir  en  Angleterre». 
La  Reiue-merc  fait  mention  dans  cet  Ecrit  des  honneurs 
qu’on  lui  a rendus  en  Hollande  , St  du  bon  accueil  qu’elle  a 
reçu  de  IaPrincefle  d’Orange  (à  Coufme,  qui  l’a  accompagnée 
par-tout.  Elle  dit  à cette  occafion  que  la  réception  qu’on  lui 
a faite  à Londres  a été  encore  plus  magnifique.  Elle  s’efforce 
de  détruire  les  faux  bruits  qu’on  a fait  courir,  quelle  n’avoit 
pâlie  en  Hollande  que  pour  y deffervir  les  Efpagnols , & 
même  y faire  des  pratiques  avec  le  Prince  d’Orange.  Ou 
trouvoit  en  effet  dans  le  Manifefte  quelle  réfute , que  les 
Efpagnols,  en  Ce  plaignant  de  Marie,  rappelloient  artifi- 
cieufement  qu’elle  avoit  pendant  un  tems  affectionné  le  bien 
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de  leurs  affaires.  Elle  finiflbit  par  témoigner  là  îecon noifi- 
fance  à Philippe  IV  tic  l’avoir  fait  fubfiller  pendac  t lèpt  ans. 
Cette  Déclaration  étoit  terminée  par  un  éloge  de  ü Régence 
& des  fouhaits  pour  le  bonheur  de  fon  Fils.  Manufcrits 
de  Dupuy  , n9.  J4p. 

Transaction  faite  le  26  Mars  1646  entre  le  Roi 
Louis  XIV , de  l’avis  de  la  Reine  Régente  fa  Mere  , fi» 
le  Duc  d’Orléans  fon  Oncle,  pour  raifon  de  la  fuccef- 
fion  de  la  feue  Reine  Marie  de  Médicis , morte  à Colo- 
gne le  3 Juillet  1642. 

[j4]  Gallon  s’étoit  porté  héritier  par  bénéfice  d’inventaire  ; 
mais  le  Roi  ne  vouloir  point  rapporter  les  appointemens , 
penfions , & dons  annuels  qu’on  avoit  perçus  pour  la  feue 
Reine,  & qu'on  lui  avoit  retenus , ni  les  arrérages  defdites 
fouîmes , difant  qu’ils  avoient  dépendu  de  la  libéralité  du  feu 
Roi.  Il  y confentit  enfin , & dans  cette  tranfaélion  il  les 
prend  pour  fon  droit  d’aînelïè , & pour  la  moitié  à lui  reve- 
nant dans  ladite  fuccelfion , comme  feul  héritier  de  Louis  XIII 
fon  Pere.  Il  prit  en  outre  le  Château  de  Monceaux , qui  avoit 
été  adjugé  au  fieur  Guénegaut  Secrétaire  d’Etat.  Tout  le  relie 
ell  détaille  à M.  le  Duc  d’Otléans  : le  Luxembourg , dix-huit 
arpens  de  terre  fis  au  Mont-ParnalTe , le  Duché  d’Alençon 
engagé  pour  deux  cent  quatre-vingt  - treize  mille  livres  ; 
les  Vicomtés  de  Carcntan , & de  St.  Lô , engagés  pour 
foixante  mille  livres  ; l’Hôtel  de  Combault  fis  à Paris  près  la 
Chapelle  de  Bourbon  ; les  maifons,  écuries,  & jardins  fis  i 
Fontainebleau;  trois  cent  un  mille  livres  Tournois  pour  l’ad- 
judication du  Château  de  Monceaux , enfemble  la  fomme  de 
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-dix  huit  cent  mille  livres  conftitués  en  dot  à la  dite  feue  Reine, 
profits , & intérêts  d’icelle , pour  le  payement  de  laquelle 
fomme  & intérêts  la  fucceflton  de  la  feue  Reine  a été  affignée 
fur  la  ferme  de  Convoy , & Comtablie  de  Bordeaux  ; de  plus 
rout'le  mobilier  , â la  charge  par  le  Duc  d’Orléans  de  payer 
toutes  les  dettes , d’en  acquitter  S.  M.  & de  faire  ceflèr  toutes 
les  pourfuites.  Cette  tranû&ion  fe  trouve  dans  les  Manuf- 
irits  de  Diipuy  t n°.  36. 

••  ••  • 
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Contenues  dans  Ifs  trois  Volumes  de  la  Vie  de  Marie  dè 
Médicis.  Les  chiffres  Romains  dcjîgaent  les  Tomes  & les 
Arabes  les  Pages . ‘ 

- À ’ 


.A. IX  la  Chapelle,  (révolte 
arrivée  à ) k à quelle  .oeça- 
fion.I.  293. 

Alliance  ( Marie  propofe  au 
Roi  la  double)  avec  i’Etpagne, 
ce  Prince  la  rejette  ,1.  77.  Elle 
pourfuit  fon  projet,  ibii.  S 9. 
& fuiv.  La-double  Alliance  eft 
réfolue  dans  le  Conleil  , ibii. 
3 a 1 . Sa  publication,  les  réjouif- 
fances  qu’elle  occafionne, ibii. 
322,  & fuiv.  Articles  du  Traité 

, de  la  double  Alliance,  ibii. 

-,  3 29.  Eciits  publiés  centre  la 
double  Alliance , II.  87. 

Ancre.  ( le  Maréchal  d’ > Voye j 
Concini,' 

Angouleme,(  confpiratron 
pour  faire  fauter  la  Citadelle 
d’ ) où  Marie  s’etoit  retirée,  II. 
i 36.  notes  6ox. 

A n J O.U  , ( Duc  d’ )•  Frere  de 
Louis  XIII.  yoye[  Due  d’Or- 
léans. 

ARNAUD,  Intendant  des  Finan- 
ces i I.  roi.  notes  538. 

Anne  d’Autriche  ■ Infante 


d’Efpagae.  La  Franee  envoyé 
un  Ambafladeur  Extraordinai- 
re pour  en  faire  la  demande , 
1.329.  Cette  Ptincefle  fait  foi» 
entrée  à Bayonne , II.  1 ifi.  Elle 
Le  joint  à fa  Belle-Mire  pour 
empêcher  le  Roi  d’aller  en  Ita- 
. lie  , & pour  engager  ce  Prince 
à renvoyer  Richelieu,  111. 21  j. 
.•  & fuiv., 

Auvergne  ( conjuration  dit 
Comte, d’ ) L.  -,  S9{ 

B . 

BarBIN,  ce  qu’il  étortj  1. 45  j. 

not.  s 7 î - S'a  trahifon  pour  per- 
. ,dtc  Vilicroi-,  IL  1 J2.  Ileft  fait 
Adminiftrateur  des  Finances  , 
- ibii.  171.  Il  cherche  à détacher 
...le  P.  de  Condé  du  parti  des 
Princes  , ibii.  214.  II  confeille 
. i- Marie  de  faire  arrêter,  le  P. 
de  Condé  , ibii.  216.  Il  efl  fait 
-Contrôleur  Général,  ibifL  t 79- 
il  cil  arrêté,  ibii ■ J73.not.S9Ta- 
-Il  obtient  la  pei  million  d’écrire 
; à laReine-mere,  ibii. ^433,  IL 

ett  mis  en  liberté  , TU.  25. 

. \ ,r  . - 

Mm  j 


Digitized  by  Google 


j 50  TABLE 

Bassompierre  (le  Maréchal  de)  BOUTHILLIER , Ton  avis  fur  le 
veut  épouser  Mademoiselle  de  queftion  du  retour  de  Marie  en 
Montmorency.  Le  Roi  s’y  op-  France  . III.  47*. 

pofe,  I.  ç«.  Sc  121.  net.  557.  BRETAGNE  , (Erarsde)I.  49). 
Ses  repréfenrations  d Mari*  fur  BREVES  , Gouverneur  de  Mon* 
le  danger  où  eft  le  Royaume  (leur  e(L  difgracié , II.  427. 
par  la  .faâion  des  Princes . IL  Brienne  , II.  14r.no/.  fS«. 
226.  Il  eft  conduit  d la  Baftil-  BULLION  , I.  1 3 r.  not.  549.  Son 
le;  pourquoi,  III.  315.  avis  fur  la  queftion  du  retour 

BELLArmin.  ( condamnation  du  de  Marie  en  France  , III.  47 1. 

Livré  de  J Marie  s’oppofe  i 
l’exécution  de  l’Arrêt  qui  le  ' C 

condamne  ,1.  1 A 2.  & fuiv. 

Bellesarde  (le  Que  de)  eft  /"< 

envoyé  à Florence  pour  épou-  ^^AKDaLE,  ( le  Comte  de)  II. 

' fer  au  nom  du  Roi  Marie  de  129.  nos.  $84. 

Médicis  , I.  11.  not.  jro.  11  CHALÀIS,  ( le  Comte  de  ) Sa 
veut  empêcher  Marie  de  fe  confpiration  , III.  149.  & fuiv. 

mettre  encre  les  mains  du  Duc  not.  $]o.  Sa  condamnation, 

d’Epernon,  II.  496.  154* 

BlLLIEVRE  , Ambafladeur  de  CHANTEIOUPE  excite  Marie  i 
Fiance  à Londres  , fon  entre-  faire  la  guerre  à fon  Fils , III. 
tien  avec  Marie,  III.  463.  Il  iS.  not.  539. 

lui  remet  la  réponfe  que  Louis  CHARGES,  ( Ecrits  contre  la  vé- 
fait  aux  demandes  de  cétce  nalicc  des  ) II.  3 5. 

Prtncefle,  ibid.  4 69.  Charles  I , Roi  d’Angleterre  , 

BÉRVLI  I ( le  P.  de)  obtient  le  eft  forcé  de  prier  Marie  de  for* 

Chapeau  de  Cardinal , 111. i64.  tir  de  fes  Etats,  III.  492. 

BÉTHUNE  ( le  Marquis  de)  pro-  CHATEAUNEUF  , Directeur  des 
pofe  de  la  part  du  Roi  d Marie  Finances  , 1.  233  not.  560.  Il 

d’abandonner  le  Duc  d’Eper-  ed  fait  Garde  des  Sceaux  , III. 

non  fon  libérateur , II.  s<r-  259. 

Biron,  (conjuration  du  Maté-  Chavight  , fon  avis  fur  la  quef- 
chal  de)  I.  59.  tion  du  retour  de  Marie  en 

Bouillon  , ( le  Duc  de  ) Henri  France  , III.  47S. 

IV  va  d Sedan  pour  châtier  ce  Christine  , (Madame)  fécondé 
Prince , I.  ti.  Ce  Duc  cherche  Fille  de  France  , négociation 

d foulever  les  Princes  contre  pour  fon  mariage  ,1.  38t.  Elle 

Marie,  Régente  du  Royaume  , époufe  le  Prince  de  Piémont  , 

ibid.  21S.  & (uiv.  Il  prefle  le  ■ H.  4*S. 

Marquis  de  Cœuvres  de  fe  join-  CLERGÉ, ( Afïemblée  du  ) II. 
dre d lui , IL  104.  Il  forme  de  9*. 

nouvelles  intrigues  contre  le  CauvRES  , (le  Marquis  de)  Con- 
Gouvemement  , ibid.  199.  Il  fident  du  Comte  de  Soldons  , 

leve  des  Troupes  , ibid.  290.  1.  208.  St  fuiv.  Il  eft  envoyée!» 

Bourg-en-Bresse, (démolition  Italie  pour  J’affaire  de  Man- 
de la  Citadelle  de)  I.  2J5.  toue  , ibid.  425  not.  570.  Son 

Boursier  , (condamnation  de)  entretien  avec  Barbin , IL  1S9. 

H.  277.  CONCINl , I.  24.  Il  époufe  Gali- 
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g aï , ibid.  48.  &:  93.  Son  ori- 
gine , not.  5 19.  Son  infolcrrce 
lors  du  Lit  de  Juffice  répri- 
mée par  le  Premier  Prcfident , 
not.  ? 51.  Sa  faveur  & celle  de 
fa  Femme  auprès  de  la  Reine- 
mere  . ib.  199.  Son  avidkc  in- 
fatiable  , ibid.  it>j.  Sa  difpute 
avec  Bellegarde  pour  un  loge- 
ment au  touvrc.iééd.  239.  Son 
faite  & Ton  olfentation  , ibid. 
247.Il  ofe  prétendre  à l'allian- 
ce du  Comte  de  Soiffbns  par  le 
mariage  de  fon  fils  avec  une 
des  filles  de  ce  Prince  , ib.  249. 
Ses  tentatives  pour  perdre  les 
Minilhes,  ib.  3 s S,  Fl  fc  récon- 
cilie avec  eux  , ib.  43®.  Il  ett 
fait  Maréchal  de  France  , ibid. 
43t.  Scs  brouillerics  avec  Vil- 
leroi , U 14.  Scs-querelles.avec 
le  J>uc  de  Longueville,  ib.  pj. 
Il  fe  rend  à Amiens  , ik  lève 
des  Troupes  pour  défendre  cet- 
te Ville  , ib.  100.  rl  fait  ren- 
voyer les  Mini  11  res  , ib.  337,  Il 
offre  à Marie  de  remettre  lar 
Citadelle  d’Amiens,  1 b.  rsS. 
Cabale  formée  contre  ce  Favo- 
ri , ré.  176%  11  fait  maltraiter 
le  Cordonnier  Picard"  par  fcs. 
Cens , en  leur  fait  leur  pro- 
cès, ib.  177,  Sa  retraite  à Lé- 
figny  , ib.  179-  H va  bien  ac- 
compagné à l’Hôtel  de  Coudé, 
ib.  \%y.  Il  s’oppofe  an  deffein 
qu’a  Marie  de  faire  arrêter  le 
P.  de  Guidé  . ib.  111.  Il  re- 
vient , à l’avis  de  Batbin  , fur 
la  détention  de  M le  Prince  . 
ib.  it9.  W follicite  fa  femme  de 
fe  retirer  avec  lui  cil  Italie,  ib. 
ato.  On  pille  fa  maifon  pen- 
dant deux  jours , ib.  2jj  Mort 
de  Mademoiselle  d’Ancre  f* 
fille  , ib.  ait.  P efl  tué d l’en- 
rrée  du  Louvre  ib.  348.  not. 
591.  Sa  Maifon  di  de  nouveau 


mife  au  pillage,  ih  3 î t.  Trai- 
temens  indignes  qu’on  fait  à 
fon  cadavre  , ib.  as  3.  Sc  luiv. 
Procès  fait  à fa  mémoire , & à. 
fa  femme  , ib.  34*. 

Cqndé  (le  Prince  de)  emmene 
fa  femme  à Bruxelles  pour  1* 
fouilraire  à l’amour  d’Henri 
IV  , L 90.  Les  F.lpagnols  l’ex- 
citent  à la  révolte.  Prétextes 
qu’ils  lui  fournirent  pourufur. 
per  la  Couronne , ib.  no,  not. 
553.  Divifion  entre  le  P.  de 
Condé  & le  Comte  de  Soif- 
fous  , ib.  2C7.  Ce  Pi  ince  s’op- 
pofe à la  double  alliance  , ib. 
3 1 9.  Il  publie  un  Manifdle.ié» 
4 s s.  not.  372.  &c  luiv.  Son  en- 
trevue avec  le  Duc  de  Rohan  > 
ib.  4*1.  Manifcile  qu’il  adrtflé- 
aux  Hollandois , ig.  48t.  noe. 
57J.  11  veut  ditourner  la  Rci- 
nc-merc  d’afTembler  les  Etats , 
II.  £.  U remet  le  Gouverne- 
ment d’Amboife,  ii.  10.  M fe- 
joint  au  Pælcment  pour  per- 
dre le  Maréchal  d’Ancrc  8c  le 
Chancelier,  ib.  l£.  Part  qu’il 
prend  à l’affaire  de  Rochefort 
h de  Marfillac,  ib.  -14.  il  en- 
gage le  Parlement  ,j  convoquer 
les  Pairs , ib  etc . II  refiife d’ac- 
compagner Leurs  Majeftés  que 
aUoicnt  au-devant  rte  l’Infante. 
ib.  88.  Sa  réponfc  au  Roi , ib. 
97. Il  publie  un  Manifeffe.ré. 
»?,  Il  envoyé  faire  des  propo- 
rtions de  paix  au  Rei.  Ké- 

rmfe  qu’il  en  reçoit,  iL  1 24. 

uiffance  do  Prince  de  Condé , 
it  1 98.  Son  arrogance  envers 
la  Rcine-mere  , ii.210.  Il  li- 
gnifie au  Maréchal  d’Ancre 
qu’il  l'abandonne  , ib.  zr8.  Il 
eft  arrête  , ib.  2 39.  Il  offre  de 
découvrir  les  projets  des  Prin- 
ces contre  l’Etat , fi  on  veut  le 
meute  en  liberté , ib.  257.  11 
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eft  transféré  du  Louvre  â la 
Baftille  , ib.  nS.  Il  détermine 
Louis  à marcher  contre  fa  Mè- 
re, III.  i 4, 

COïTON  , ( le  Pere)  ïéfuite  , Ion 
crédit  fur  l’efprit  de  Marie  , L 


DéCOUMAN  accufed’Epemon 
& Madame  deVerneuil  comme 
auteurs  de  l’afTailînat  d’Henri 
IV  . I.  i4<,  not.  ss  i. 

DELORME».  Sa  trahifon  , qui 
penfe  faire  échouer  lentreprife 
du  Duc  d'Epernon  pour  l’en- 
levement  de  Marie  hors  de 
'Blois  , II.  493. 

Des-Noyfrs.  Son  avis  fur  la 
queftion  durctourde  Marie  en 
L rance  , 111.  47*. 

Desyveteaux,  Précepteur  de 
Louis  XIII , L loi. 

DolÉ  , I.  312.  not.  563. 

Du-BOls  (l’Abbc)  accufe  en 
Chaire  les  Jéfuites  d’avoir  été 
caufede  l’aflalfinat  d’Henri  IV, 
L 157.  not-  SS 3. 

Duels  , (Arrêts  & Dcclatations 
contre  les  ) I.  288. 

Duplessis  Mornai  eft  accuic 
fauflèment  d’aveir  tenu  un  pro- 
pos féditieux , i»  275. 

Duplessis  va  trouver  la  Reine- 
mere  à Blois  de  la  part  du  Duc 
d’Epernon , II.  504.  Il  déter- 
mine cette  Princeflé  à partir 
de  cette  Ville  , ib.  se 9. 

Duvair  , Premier  Préfidcnt  du 
Parlement  de  Provence  , ha- 
rangue Marie  de  Mcdicis  , L 
18.  not.  s 10.  Il  tefufe  d’abord 
les  Sceaux,  & les  accepte  en- 
fuite  , II.  142. 

E 

EniTS  Butfaux  , ( fuppreffion 
d’)I.  lÿj. 


Emmanuel,  Duc  de  Savoie, 
fait  marcher  des  Troupes  vers 
Geneve  , L 252.  Ses  intrigue* 
pour  fe  venger  de  la  Régente  , 
ib.  33t.  Son  entreprife  lur  le 
Montferrat,  ib.  41  ;■  421.497. 

toi,  not.  567. 

EPERNON.  ( le  Duc  d’ ) Ses  étroi- 
tes liaifons  avec  Marie  de  Mé- 
dicis,  L 94.  1 1 3.  1 16.  &c  118. 
not.  5 16, 11  vient  au  Parlement 
pour  le  contraindre  de  déiércc 
fur  le  champ  la  Régence  à la 
Reine-mere,  ib.  127.  Sa  faveur, 
ib.  197. 11  fe  retire  de  la  Cour , 
Uu  246.  11  eft  décrété  par  le 
Parlement , II.  2e.  & 25.  not 
58  t.  Il  quitte  la  Cour  , ib.  131. 
11  fe  brouille  avec  Luynts  , ib. 
455-  II  s’engage  à tirer  Marie 
de  Blois  , iL  47c.  il  demande 
envain  la  permiifton  d’aller  en 
Xaintonge  , ib.  490.  Il  part  de 
Metz  , écccritjau  Roi  pour  juf- 
tifier  fa  fortie  de  cette  Ville  . 
ib.  497,  fuiv.  Il  fe  prépare  â 
Ja  guerre  , ib.  t6o.  Il  écrit  au 
Roi  & au  Duc  de  Luynes,  ib. 
575.  Il  fe  met  à la  cêtedu  parti 
de  Marie  , 111. 46.  Il  demande 
pardon  au  Roi  qui  le  lui  ac- 
corde , ib.  ,>  *4-1 

Etats  -GénIraux.  Leur  ré- 
ponfe  au  Manifeite  du  Prince 
de  Condé  , L 48t. not.  t~8. 

Etats  ( Aflemblée  des)  tenus  d 
Paris.  Cérémonies  qui  la  pré- 
cèdent , 11.  8.  Difputcs  fur  les 
préféances  aux  Etats,  Ouver- 
ture de  l’ Aflemblée  , ibid.  2. 
Divifion  entre  la  Moblefle  réu- 
nie au  Clergé  & le  Tiers-Etat , 
ib.  53.  Le  Clergé  demande  la 
publication  du  Conci  lede  Tren- 
te , ib.  Sc  12.  Moyens  pro- 
polés  pour  rembourfer  les  Offi- 
ces , le  Tiers -Etat  les  rejette  , 
la  Noblefle  éc  le  Clergé  les 
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adoptent , ib.  j<.  Remontran- 

' tes  des  Etats  contre  les  Duels , 
ib.  4 j.  Articles  du  Tiers-Etat 
concernant  la  fiireré  de  la  vie 
des  Rois  6c  l’indépendance  de 
la  Couronne , le  Clergé  s’y  op- 
pofe.  Cet  art.  eil  fuppi  imé  des 
Cahiers,  ib.  48.  ic  ü.  Art.  du 
Clergé  furie  meme  objet , té. 
Si.  Bref  du  Pape  au  Clergé 
fur  fa  fermeté  à rejetter  l’Ar- 
ticles  du  Tiers- Etat  , ib.  £4. 
Les  Etats  veulent  relier  aflem- 
blés  jufqu’à  ce  que  le  Roi 
ait  répondu  à leurs  Cahiers, 
ib.  ss.  Clôture  des  Etats  , ib. 

iL 

Europe  (état  de  1’)  par  rapport 
à la  France  J.  t6<S.&fuiv. 

F 

Fabroni  (l’Abbé  ) renvoyé  de 
Rome  , pourquoi , 111  439. 

Ferdinand  , Grand  Duc  de 
Tofcane  envoyé  à Marie  la 
dacue  equedre  d’Henri  IV,  L 
47*. 

Ferrier  , Minidrc  Procédant  , 
1.  344-  not.  (6t. 

FoUQUET,  (Guillaume)  Mar- 
quis de laVarenne^L  so.not. 

. S 34* 

FRANCE  (état  de  la  ) en  1A14  , 
L 440.  & au  commencement  de 
l’année  1617  , II.  30a. 

G 

(taligaï,  (Leonora)  L 24. 
44,  4 6.  s 8.  &93.  Elle  cd  arrê- 
tée , II.  3tz.  Sa  condamnation 
& fa  mort , ci.  406. 

Gaston.  Voyt\  le  Duc  d’Or- 
léans. 

Germain.  (Milord)  Sa  négocia- 
tion auprès  de  Louis XIII  pour 
fclliciterle  retour  de  la  Reine- 


mere  en  France , Il X.  469- 

Gontheri  , Jéluite  , prêchant 
devant  Henri  IV  à St.  Germain, 
fait  des  représentations  à ce 
Prince  fur  la  guerre  qu’il  alloic 
entreprendre  , L 103. 

Gonzague.  ( Marie  de)  Voyt[ 
Mantoue.  ( Princeflè  de  ) 

Guesie,  (la)  Procureur  Géné- 
ral , adrefle  un  difeoursà  Hen- 
ri IV  pour  l’engager  à faire 
didoudre  fon  mariage  avec 
Marguerite  de  Valois, L u.& 

129.  HOC.  SC9. 

Guillaume  , Fils  du  Prince 
d’Orange,  époufe  la  Fille  de 
Charles  Roi  d’Angleterre  , 
III.  49c. 

Guise,  (le  Duc  de)  Son  mé- 
contentement contre  la  Cour , 

L 432.  Il  époufe  Madame  au 
nom  de  l’Infant,  II.  114.  Il 
bat  l’arriere-garde  du  Prince 
de  Condé  , ik.  116.  U vient  of- 
frir fes  fetvices  au  Roi  , â la 
Reine  & au  Parlement,  ib.  1 28. 

Il  fe  retire  à Florence,  caufe 
de  cette  retraite . 111.  31t. 

H 

HarlaI  , (de)  Premier  Pré- 
lîdcnc.  I.  124,  not.  34S.  Sa  re-  * 
traite , ib.  24t. 

Henri  IV  délire  d’époufer  Ga- 
bricllc  d'Edrés.  11  fait  part  de 
ce  deflein  au  Duc  de  Sully , I.r2. 

11  fait  didoudre  fon  mariage 
avec  Marg.  de  Valois , ib.  1 
14.  8e  16.  On  le  preüè  d’épou- 
fer Marie  de  Mcdicis.  Sa  répu- 
gnance pour  le  mariage , fon 
confemement , ib.  1 5.  & 1 fi. 
Son  mariage  avec  cette  Prin- 
ceffe.  Principales  claufcs  du 
Contrat , Cérémonies  & Fêtes 
données  àcette  cccalïon. /f>.  17. 
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& fuir.  Promeflê  de  mariage 
qu’il  donne  par  écrit  à Made- 
moiselle d’Entragues  , ri»  JJ. 
not.  I 1 î.  Maladie  d’Henri  IV, 
ib.  éi,  8t.  not.  tu.  Il  retire 
des  mains  de  M.  d’Entragues  , 
la  promelTe  de  mariage  donnée 
à fa  fille  ib.  Sf.  & not.  5 *1. 
Prédiction  de  la  more  de  ce 
Prince , ib.  jï.  Ses  difpofîtions 
pour  l’érablifTemenr  de  fes  En- 
fans  ùb.  £2.  not.  3 84.  Dcfiéin 
u’il  a d’abaHTer  la  Maifon 
'Autriche.  Motifs  de  la  guer- 
re , ib.  aL  & fui».  11  établit  un 
Confeil  de  Régence  pour  gou- 
verner le  Royaume  pendant 
fon  abfence,  ib.  104.  Avis  fa- 
ges  qu’il  donne  i la  Reine  à ce 
fujet , ib.  86.  104.  & to6.  U eft 
aflaiîiné,  ib.  1 1 3.  Ses  obfeques  , 
ib. ijTiLcs  Efpegn. foup^onnés 
d’être  les  auteurs  de  l’afiaffinat 
-*•  d’Henri  IV  , iL  147.  & fuiv. 
Projets  de  guerre  te  d’aHiances 
formés  par  Henri  IV  , détruits 
par  Marie  , ib.  iti.te  fuiv. 
Henriette.  ( Madame)  On 
propofe  de  la  marier  avec  le 
Comte  de  Soiflcns,  II.  28t. 
Elle  époufe  Charles  I,  III  140. 

J 

JaCQUES,  Roi  d'Angleterre, 
refufe  des  Secours  au  Prince  de 
Condc  , te  envoie  un  Ambaf- 
fadeur  à Louis  XIII  pour  né- 
gocier la  paix,  II.  12 1.  Il  de- 
mande Madame  Henriette  en 
mariage  pour  le  Prince  de 
Galles,  III.  rjt. 

jÂr.  (le)  F.nlevement  de  ce  Pré- 
fidenr  , II.  102. 1!  eft  nommé  d 
la  Charge  de  Premier  Prélx- 
dent , III.  2te. 

Jeannjn,  ( le  Préfident)  T.  ioj. 
not.  s ts.  Il  eft  nomme  Direc- 


L E 

teur  des  Finances  , ib.  m.  il 
rend  compte  aux  Etats  de  l’ad- 
sniniftration  des  Finances , H» 
4°» 

JÉSUITES  (les)  accules  d’avoir 
été  complices  de  PaRaffinat 
d’Henri  IV , L H3.  te  fuiv. 

Jeux  , ( Arrêts  & Déclarations 
contre  les  Académies  de  ) I* 
288. 

Joseph  , ( le  Pere ) IL  s 3 7-  not . 

600. 

Italie  , ( affaires  d’ > II.  >86. 

JULlERs,  ( fuceeffion  de ) L 2i- 
Prife  de  cette  Ville,  ib.  211» 

K 

ÎC.NUGT.  Sa  négociation  à I* 
tour  de  France  pour  le  retour 
de  Marie  , Ul.  437-  not.  343. 

L 

Laleu.  Sa  négociation  à Ix 
Cour  de  France  en  faveur  de 
Marie  , III.  a» 6. 

Languedoc.,  (Canal  de)  1.437» 

Lefevre  , mis  à la  place  de  M. 
Défyveteaux  , Précepteur  de 
Louis  XIII  , L ioj. 

Lerme  ( le  Duc  de  ) époufe  l’In- 
fante au  nom  de  Louis  XIII  , 
IL  114. 

Livres  , condamnation  de  celui 
de  Becanus  contre  la  puifTance 
des  Rois,  L 371.  de  celui  de 
Sciopius  , ib.  igi.  autres  Li- 
vres feditieux  , te  contre  le 
Gouvernement, ib.  441.8c  466. 

LoiX  fomptuaires  , L 4r  j. 

Longueville.  ( le  Duc  de  > Sx 
difpute  avec  le  Comte  de  St. 
Pol,  L 43t. Son  différend  avec 
le  Maréchal  d Ancre,  ib.  434- 
11  s’empare  de  Péronne  , IL. 
ti4.  Il  quitte  la  Cour,  III.  ig. 

Longueville  fia  DuchefTede) 
cit  conduite  à Vimccrmes.pcuc- 
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quoi  , III.  187.  Elle  eft  mife 
en  liberté , il.  n». 

Loudun  eft  choifi  pour  le  lieu 
de  la  conférence  entre  les  Prin- 
ces . & les  CommilTaires  du 
Roi , II.  1 29.  Adèmblée  tenue 
dans  cette  Ville , itid.  146.  & 
fuiv, 

Louis  XIII.  Sa  uaillance,  L u. 
Je  fuiv.  Son  Baptême  , il.  8_i. 
11  tient  un  Lit  de  Jullice,  il. 

I a- not.  1 49.  Son  éducation  , 
it.  ao  1.  & fuiv.  not.  s s 9.  Son 
Sacre,  it.  219.  Il  donne  une 
Déclaration  pour  la  décharge 
des  arrérages  des  tailles , itid. 
287.  Sa  Majorité,  16.  502.  Lie 
de  Jullice  qu'il  rient  à cette 
eccalïon  , if-  rot.  Sa  réponfe 
aux.Dépurcs  des  trois  Ordres, 
II.  g*.  Sa  Déclaration  en  fa- 
veur des  Protellans  , it.  Sx.  Sa 
réponfe  à quelques  articles  des 
Cahiers  des  Etats  , it.  Sx.  Il 
fupptime  le  droit  annuel  , le 
le  recrée  fept  ans  après , iL  S}. 

II  défend  au  Parlementde  con- 
voquer les  Pairs , it.  Sj.  Il  dé- 
fend au  Prince  de  Condé  d’al- 
ler au  Parlement , it.  84.  Il  fe 
difpofe  à partir  pour  aller  re- 
cevoir l’Infante , fie  conduire 
Madame  , it.  8j.  Scs  indances 
au  Prince  de  Condé  pour  le 
déterminer  à l’accompagner  , 
iL  21.  Il  allemble  une  armée 
pour  marcher  centre  les  Prin- 
ces , it,  27.  Il  donne  une  Dé- 
claration contre  le  Prince  de 
Condé,  it.  jS.  Son  départ  pour 
aller  épouier  l’Infante . it.  101. 
Scs  Déclarations  contre  les 
Princes  Je  les  Rebelles,  iL.  107. 
le  ni.  Mariage  du  Roi , ihd. 
117.  Louis  envoie  vers  le  P.  de 
Condc  pour  convenir  du  lieu 
de  la  conférence  Je  des  atricles 
de  la  Trcye  , it.  128.  Il  ratifie 


le  Traité  de  Loudun  , & rend 
plulîeurs  Ordonnances  en  con- 
séquence, it.  164.  not.  384. 
Son  Ordonnance  contre  les 

rattifans  des  Princes , il.  2 60. 

es  CommilTaires  vont  trouver 
les  Princes , it.  27c.  Ses  Décla- 
rations contre  les  Princes  re- 
belles , itid.  }0j.  Il  confifque 
leurs  biens  , itid.  a 12.  Il 
prend  la  réfolution  de  faire  ar- 
rêter le  Maréchal  d' Ancre  & 
d’éloigner  Marie,  iL  jjj.  Il 
fait  part  au  Parlement  Je  i tous 
les  Gouverneurs  des  Provinces 
de  la  mort  du  Maréchal  d’An- 
cre.  Toutes  les  Cours  viennent 
l’en  complimenter  , iL  387. 
not.  590.  Il  rappelle  les  anciens 
Minilfres,  Je  conferve  i’Evè- 
ue  de  Luçon,  il.  ?6S.  Adieux 
u Roi  Je  de  la  Reine-mere 
avant  le  départ  de  cette  Prin- 
ceflè  pour  Blois , it.  390.  Sa 
réponfe  à Marie  fur  la  Lettre 
u’elle  lui  écrivit  après  fa  fortie 
e Blois , il.  cto-  Il  ordonne  i 
l’Ev.de  Luqon,  relégué  en  Avi- 
gnon , d’aller  trouver  la  Reine- 
roerçàAngoulême.  Les  Minif- 
tres  en  font  alarmés , il.  t3fi. 
Je  1 44.  11  envoyé  le  Cardinal 
de  la  Rochefoucault  Je  le  P. 
de  Bérulle  pour  négocier  la 
paix  avec  Marie  , itid.  <<». 
not.  <08.  Il  part  pour  Tours  , 
il.  ' T78. 

Il  envoyé  différentes  perfon- 
nés  à Angouleme , pourenga- 

Îer  fa  Mere  à venir  le  trouver  , 
II.  1 3.  11  va  la  joindre  i 
Courieres  , itid.  17.  Il  donne 
une  Déclaration  en  faveur  du 
Prince  de  Condé , itid.  27.  II 
fait  prefler  fa  Mère  de  revenir 
à Paris  , mais  inutilement , 
itid.  12.  Il  fe  rend  en  Nor- 
mandie , pour  aller  foumettre 
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le  Duc  de  Longueville , ibid. 
57»  Il  envoyé  des  Députes  à 
Marie , pour  l’engager  à mettre 
bas  les  armes , ibid.  i_8_.  Sa  dé- 
claration contre  les  Seigneurs 
du  parti  de  la  Reine-mere,  ibid. 
<7.  Les  troupes  du  Roi  s’em- 
parent du  Ponc  de  Cé  , ibid. 
72  Louis  ligne  le  Traite  de  paix 
conclu  avec  fa  Mere  , ibid.  1 $. 
Son  entrevue  avec  Marie  , 
ibid.  8 1 . Il  continue  la  guerre 
contre  les  Protellans  , ibid. 
101.  Son  Traité  avec  le  Roi 
Jacques  , relativement  au  ma- 
riage de  Mjdaine  Henriette  , 
avec  le  Prince  de  Galles , ibid. 
ni.  On  lui  fait  naitre  de  la 
jaloufie  fur  le  mariage  de  Mon- 
iteur , avec  Mademoifclle  de 
Montpenftcr  , ibid.  1 38.  11 
donne  à fa  Mere  le  Gouverne- 
ment de  Brouage  , ibid.  1 te. 
Il  le  détermine  à conduire  lui- 
même  fon  armée  en  Italie , ib. 
18  t.  11  tient  un  lit  de  Jutlice 
avant  de  partir,  ibid.  183,  Il 
réconcilie  Marie  avec  le  Car-# 
dinal  de  Richelieu  , ibid.  tçg. 
11  part  pour  Lyon  , ibtd.  205. 
Son  entrevue  avec  Mcnfieur  â 
Troyes  , ibid.  209.  11  tombe 
malade  à Lyon,  ibid.  ziS.  11 
reçoit  les  derniers  Sacremens  , 
ibid.  219.  Sa  gu  rifon  , ibid. 
221  II  découvre  au  Cardinal 
la  cabale  formée  contre  lui  , ib. 
219  II  preflè  le  Duc  d’Orléans 
de  revenir  à la  Cour,  ib.  29?.  Il 
fc  jutlifie  fur  la  détention  de  fa 
Mere  à Compiegne  , ib.  no.  11 
donne  une  Déclaration  en  fa- 
veur de  Richelieu  , ibid.  fri. 
11  ccnbfque  les  biens  & le 
Douaire  de  Marie , ib.  ter.  Sa 
Déclaration  fur  la  retraite  de  la 
Reine M.  en  Flandres  , ib.  35 su 
il  établit  une  Chambre  de  Juf- 


tice  , pour  juger  ceux  qui  ont 
fuivi  Marie  &:  Gallon  , ibid. 
3<t.  11  tient  Confeil  , pour 
l'avoir  s’il  peunectra  à fa 
mere  de  revenir  en  France  . 
ibid.  u 2.  Il  demande  l’avis  de 
fes  Miniltreslur  cet  objet,  ibid. 
474.  Sa  teponfei  Milord  Ger- 
main , ibid.  482. 

Lutz  ( le  Baron  de  ) Sa  mort , 
L 377.  Celle  de  fon  fils , ibid. 

382, 

LUYNES  ( le  Duc  de  ).  Commen- 
cement de  fa  fortune.  IL  1 3. 
not.  580,  On  veut  l’éloigner 
d’auprès  du  Roi , ibid.  82,  11 
cherche  à nuire  à Marie  auprès 
de  Louis , ib.  1 82.  Il  travaille 
à la  perte  du  Maréchal  d’An- 
cre  , & à l’éloignement  de  la 
Reine  mere  , ibid.  324.  not. 
589.  Moyens  qu’il  prend  pour 
faire  périr  le  Maréchal  d’Àn-- 
cre  , ibid.  339.  Le  Roi'lui 
donne  la  confifcarion  des  biens 
& des  meubles  de  Concini  > 
ibid.  410,  Il  obtient  de  Mirie 
une  promefle  de  ne  point  ve- 
nir à la  Cour  , fans  la  permif- 
fion  du  Roi  , ibid.  48  3-  H eft 
infirme  par  Déagcant  du  pro- 
jet qu’a  le  Duc  J’Epernon  , 
d’enlever  de  Blois  la  Reine- 
mere , ibid.  50 1,  Son  defef- 
poir  , lorfqu’il  apprend  ' la 
fuite  de  Marie.  11  conlcille 
au  Roi  de  marcher  contre 
cette  Princefle  , ibid.  524.  U 
veut  engager  le  Parlement  à 
ccndamct  le  Duc  d’Epernon  , 
ibid.  5 1 3.  Il  cherche  à déra » 
cher  d’Epernon  du  parti  de 
Marie  , 111.  £2_.  11  renoue  Tes 
intelligences  avec  l’Evêque  de 
Luçon  , ibid.  65.  Il'  cit  fait 
Connétable , ibid.  $j.  Sa  mort, 

. ibid.  ? J- 
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M AGNAC.  Son  procès  8c  fa 
condamnation  , L 427. 

ManGOT  eft  fait  Secrétaire  d’E- 

• tat  , II.  171.  not.  f8{.  Il  a les 
Sceaux  , ibid.  179.  On  les  lui 

/ ôte  , pour  les  rendre  à Sillery  , 

• ibid.  )7). 

MantoUE  ( Vincent , Duc  de  )' 

Sa  mort , L 3 74. 

ManToue  ( Marie  . Princefle 
'de  ) eft  conduite  d Vincenne 
par  ordre  de  la  Reine-mere, 

■ IM,  187.  Elle  eft  mife  en  liber'. 

' té  , ibid.  151. 

Mariana.  Condamnation  de 

fon  Livre  fur  le  Regicide , L 
‘ 141. 

Marguerite  ( la  Reine)  eft 

• contrainte  par  le  Roi  d’aftifter 

• au  Sacre  de  Marie  , L iti. 

■ not.  ■$  43. 

Marie  de  MÉdicis.  Origine  de 

fa  Maifon , fon  aggrandifle- 
menr  , L 1.  not.  109.  Sa  naif- 
I • fance  > fon  éducation  , ibid. 
[ J.  & fuiv.  not.  rc8.  Elle  eft 
recherchée  par  plulîeurs  Prin- 
ces. On  tourne  fes  vues  du 

• côté  d’Henri  IV  , ibid.  s 8c 
fuiv.  Elle  part  de  Florence  ; 
magnificence  incroyable  de  fa 
Flotte;  Perfonnes  qui  l’accom- 
pagnent ; honneurs  qu’on  lui 
rend  dans  les  différentes  Villes 

• où  elle  paflè  , ibid.  24  & fuiv. 

• Elle  arrive  d Lyon.  Le  Roi  s’y 
fend  incognito.  Leur  entrevue. 
Confirmation  de  leur  Mariage, 

*■  ibid.  îi_.  & fuiv.  Arrivée  de 
la  Reine  d Paris  , ibid.  34.  Sa 
groffefle  . ibid.  jj.  & fuiv.  Ses 
couches;  Joie  exceflive  d’Henri 
IV.  ibid  ±1.  8c  fuiv.  fil  , 71  » 
Sp  , L’humeur  acariâtre 
de  la  Reine  ne  fert  qu’à  entre- 


tenir le  Roi  dans  fes  foibleflc* 
pour  les  Maîtrellés  , ibid.  yfi, 
8c  fuiv. 

Marie  établit  d Paris  les 

• Freres  de  la  Charité  , ibid.  fio. 
Scs  diffentions  avec  le  Roi , 
ibid.  fi;.  & fuiv.  Ils  fe  réconci- 
lient 8c  fe  brouillent  de  nou- 
veau , ibid.  , 7 s , 74  8c 
87.  not.  {22.  Attachement  ex- 
ceflif  de  la  Reine  pour  fa  fa- 

1 mille , ibid.  81,  Son  empref- 
fement  i fe  faire  couronner  , 
iPid.  ÿ±.  not.  131.  Son  Cou- 
ronnement , ibid.  1 10.  8c  fuiv. 
Le  Parlement  la  déclare  Ré- 
gente , ibid.  122  8c  1 36.  not. 
548  , 8c  fuiv.  Juftifïcation 
de  Marie  dans  l’examen  du 
procès  de  Ravaillac  , ibid.  143. 
Sa  douleur  fut  1a  perte  d’Henri 
IV.  Sa  conduite  dans  l’inté- 
rieur du  Louvre.  Sa  première 
fortie  . ib.  tes.  8c  f.  Elle  con- 
fulte  Paul  V , pour  la  nomina- 
tion du  Premier  Prélident  du 
Parlement.  Ce  Pontife  donne 
l’exclufion  à M.  de  Thou  d 
caufe  de  fon  Hiftoire  Univer- 

1 fclle  t'ib.  242.  Elle  accorde  au 
Fils  du  Comte  de  Soiffons  la 
charge  8c  le  gouvem.  qu’avoit 
fon  pere,  ibid.  317-  Elle  acheté 
le  Luxembourg  , ibid.  438.  Elle 
invite  le  Duc  d’Epemon  d re- 

• venir  d la  Cour  , ibid.  447. 
Sa  réponfe  au  manifefte  du 
Prince  de  Condé  , ibid.  4{8. 
not.  572.  Elle  veut  fe  démet- 
tre de  la  Régence.  Barbin  l’en 
détourne  ,jf.  ufix.  8c  fuiv.  Let- 
tre de  cette  Princefle  au  Par- 
lement , 8c  aux  Puiflances 
Etrangères  , pour  juftificr  la 
révolte  des  Princes  , ibid. 


48  fi. 

'«  Marie  retarde  l’Aflëmblée 
des  E;ats  , II,  3.  Son  mécen- 

t . 


*» 
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lentement  contre  Villeroi  , 
ibid.  ! A.  Elle  ne  remplit  aucun 
à et  engagement  qu’elle  a prit 
avec  1er  Etau , i bid.  6 t.  Dé- 
marche» inutile»  qu’elle  fait 
auprès  du  Prince  de  Condé  , 
pour  l'engager  à revenir  à la 
Cour , ibid.  3s.  Sa  conduite 
inconlequente  à l’égard  de  ce 
Prince  . ibid.  2 6.  Elle  faic 
de  vaines  démarches  auprès  du 
Duc  de  Rohan  , ibid,  1 1 z. 
Elle  penfe  à faire  la  paix , Md. 
119.  Danger  qu’elle  court  d 
Tours  , ibid.  t to.  Elle  rend 
la  liberté  au  Préfident  le  Ja y , 
ibid.  16 S.  Elle  engage  le  Duc 
de  Bouillon  ürevenir  d laCour, 
ibid.  1*7.  Elle  envoyé : l'Evêque 
de  Luçon  au  Prince  de  Condé. 

11  lui  perfuade  de  revenir  à la 
Cour  , ibid.  no.  Elle  accorde 
à ce  Prince  toutes  Tes  deman  - 
de»  , Md.  174.  Elle  propofe 
au  Roi  de  lui  remettre  les  rê- 
nes du  Gouvernement  t ibid. 
ig z.  Elle  veut  achetter  une 
Principauté  en  Italie  , ibid. 
iSt.  Elle  rend  la  libercé  au 
Corated’Auvergne  , ibid.  1 gt. 
Elle  charge  les  Princes  de  la 
réforme  qu’ils  demandent  dans 
le  Miniliere  , ibid.  101.  Elle 
veut  une  fecondefois  fe  démet- 
tre de  l’autorité  , ibid.  106. 
Elle  cherche  à fe  faire  un  parti 
parmi  les  Seigneurs  de  la  Cour, 
ibid.  2 ta.  Elle  fe  détermine 
i faire  arrêter  les  Princes,  ibid. 
227.  Elle  dédommage  Concini 
du  pillage  de  fa  maiion  , ibid. 
jçi Elle  tente  les  voies  de  la 
douceur  , pour  ramener  les 
Princes  , ibid.  1* 4.  Lettres 
aronymes  qui  lui  font  addref- 
iées  , ibid.  293.  net.  ;gg.  Elle 
eft  retenue  dans  fun  apparte- 
ment. Vaines  renratives  de  £»  ' 


part , pour  engager  le  Roi  1 la 
venir  voir  , ibid.  3X2,  & fuiv. 
Elle  demande  à s’éloigner  delà 
Cour , & fe  détermine  à aller  à 
Blois  , ibid.  iSo.  Elle  fait  Ri- 
chelieu fur  - Intendant  de  fa 
Maifon  , & Chef  de  l'on  Coa- 
feil  , ibid.  41  Mortifications 
qu’on  fait  clTiiyrr  i Marie  , ib. 
42  i.  Elle  ell  trahie  par  le  Con- 
fident de  Barbin  , Sc  par  l’E- 
vêque de  Béziers  , ibid.  433  8c 
440. Condamnatio  n de  ceux  qui 
avoienr  forme  des  intrigues 
en  fa  faveur  , ib’d.  447,  not. 
Î97.  Elle  intérelle  le  Duc  d’E- 
pernon  à fon  Ton  , ib.  45;.  Sa 
lettre  i Trevize  au  fujet  de 
l’argent  qu’elle  avoir  placé  i 
Florence  , 8c  qu’elle  veut  reti- 
rer pour  lever  des  troupes , ib. 
47S-  not.  s 79. Elle  écrit  au  Roi, 
i Luynes  , & i Montbazon  , 
ib.  4»o.  Elle  fort  du  Ch&teaude 
Blois,  ib.  514.  Elle  cherche  vai- 
nement i engager  les  Grands  i 
fe  déclarer  pour  elle  , ib.  s 57. 
Elle  envoyé  au  Roi  un  mémoi- 
re contenanc  fes  plaintes  8c  fe» 
demandes  , ib.  jit».  not.  6oj- 
Elle  faic  la  paix  avec  fon  Fils  , 
ib.iri.not,  . 6 s 1 . 

Marie  cherche  à éloigner 
Ruccellaï  d’auprès  d'elle  , III. 
7.  Elle  va  à Tours  avec  le  Roi, 
16.  i >.  Elle  part  pourChinon  , 
ib.  11.  Son  entrée  à Angers , ib. 
25 • Ses  plaintes  fur  le  peu  d’é- 
gjtds  qu'on  a à fes  demandes  , 
ib.  34.  Elle  fe  détermine  i 
prendre  les  armes  contre  fon 
Fils , ib.  40.  Elle  fait  prelTer  le 
Duc  de  Bouilion  de  fe  déclarer 
pour  elle  ; mais  inutilement , 
ié.  54.  Elle  fe  mec  à la  tète  de 
fes  troupes,  8c  prend  la  Fléché, 
ib.  67.  Elle  accepte  lescondi- 
tions  de  paix  que  le  Roi  lui 
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fait  propofer  , ib,  j6.  Elle  li- 
gne le  Ttaitc  de  paix  , ib.  79. 
ion  entrevue  avec  Louis,  ib. 
Si.  Elle  follicite  un  Cltapeau 

Êour  l’Ev  . de  Luçon  , ib.  8a, 
ille  rentre  dans  leConfeil , il. 
99.  Moyens  qu'elle  prend  pour 
y faire  admettre  Richelieu  , ib. 
ni.  Elle  retire  des  mains  du 
Grand  Duc  Ici  fournies  qu’elle 
avoit  placées  à Fiorence  lous  le 
nom  de  Galigaï  , ib.  1 1 j.  Elle 
demande  une  difpenlé  au  Pape 

rcur  le  mariage  de  Madame 
Unriette  , avec  le  Prince  de 
Galles  Sc  l’obtient,  ib.  134. 
Elle  projette  de  marier  Mon- 
iteur avec  Mademoiselle  de 
Montpeniîer , ib.  137,  Sa  gé- 
néralité envers  le  Cardinal  de 
Richelieu  , ib.  161.  Elle  penfe 
à remarier  Moniteur  avec  une 
PrinceiTedc  Florence,  ib.  1S1. 
Elle  a l’adminiliration  du  Ro- 
yaume pendant  l’abfenfe  du 
Roi , occupé  au  liège  Je  la  Ro- 
chelle , ib.  16s.  Elle  prefle 
Moniteur  d’épouler  Anne  de 
Florence , ib  171.  Elle  devient 
jatoulè  du  crédit  de  Richelieu. 
Son  mécontentement  contre 
lui  , ib.  173  , 17*,  Elle  fait 
conduire  d Vincennes  la  Du- 
cheife  de  Longueville  , & la 
PrincefTe  de  Goniague  , ib. 
i»7.  Elle  les  met  en  liberté , 
ié.  191.  Elle  ote  la  Sutinten- 
dancede  laMaifonàRiclielieu, 
Elle  fe  réconcilie  avec  lui  à la 
follicitation  du  Roi  , ib.  19g  , 
I99.  Elle  demande  i Louis 
l'éloignement  du  Cardinal  , 
ib.  aoz.  Elle  veut  empêcher  le 
Roi  d’aller  en  Italie , ib.  11  f. 
Son  cmportemenc  contre  Ri- 
chelieu , ib.  234-  Elle  fe  récon- 
cilie en  apparence  avec  lui  , 
ib.  274.  Sc  fuir.  Scs  noureax 
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fujecs  de  plainte  contre  ce  Mi- 
nière, ib.  280,  Elle  fuit  le  Roi 
à Compiegne  , & y eft  détenue, 
ib.  300,  loi.  Elle  refuie  d’aller 
à Moulins  , qu’on  lui  propofe 
pour  retraite  , ib.  312.  Elle 
s’obftine  à relier  à Compie- 
gne , ib.  ta  2.  Différentes  ver- 
fions  fur  fon  évafion  de  Com- 
piégue  , ib.  337.  Elle  va  4 
Avennes  ; enfuite  a Bruxelles , 
ib.  349-  Elle  écrit  au  Roi  pour 
lui  faire  paît  des  motifs  qui 
l’ont  forcée  à quitter  Compic- 
e , ib.  ara.  Elle  inflruit 
onfîeur  de  fafortiede  Cosn- 
piegne  , Sc  le  prefle  d’époufer 
Marguetite  de  Lorraine  , ib. 
3<6.  Elle  follicite  des  fecouts 
auprès  des  Princes  étrangers  » 
ib.  368.  Elle  cherche  à le  faire 
des  Partifans  dans  Paris,  ib. 
37o.EHerefufe  lespropofittons 
qu’on  lui  fait  d’al.cr  à Floren- 
ce , ib.  3*8,  Elle  tombe  mala- 
de à Gand  , ib.  390-  Elle  de- 
mande au  Roi  la  permilbon  de 
revenir  eu  France  : il  la  lui  rc- 
fufe.ti.  391.  Ses  fujets  de  plain- 
te contre  Galtcn , ib.  404.  Elle 
envoyé  Laleu  au  Roi  pour  fol- 
licicer  fa  réconciliation  avec  ce 
Prince  Sc  avec  Richelieu  , ib. 
416.  Elle  fe  réconcilie  avec 
Moniteur , 14.423.  Elle  fe  réfu- 
gie^ Anvers , ib.  429-  Elle  fe 
plaint  au  Pape  de  la  caffation 
du  mariage  du  Duc  d’Orléans, 
ib.^t.  Elle  envoyé  l’Abbé  Fa- 
broni  à Rome  en  qualité  de  fon 
Réfidenc , ib.  432.  Elle  eft  ac- 
eufée  d’avoir  voulu  porter  le 
Duc  de  Rohan  i la  révolte, 
ib.  43î.  Elle  forme  une  ligue 
avec  Moniteur  Sc  le  Comte  de 
SoifToins,  ib.  443  ■ Abandonnée 
de  ce  Prince  Sc  du  Comte  de 
SoUTons  , elle  implore  le  fp- 
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cours  de  Charles  L ib.  447.  Elle 
va  en  Hollande.  Réception 
qu’on  lui  fait  dans  les  différen- 
tes Villes  qu’elle  parcourt , ib. 
4S2.  Elle  s’embarque  pour 


l’ Angleterre , ib.  41  S.  Son  en- 
tretien avec  Bellievre  , Ara- 
balîadeur  de  Louis  XIII.  auprès 
de  Charles  I.  ib.  4 6t.  Elle  écrit 
au  Cardinal  , ib.  470.  Elle  tra- 
vaille au  mariage  du  Fils  du 
Prince d’Orange  , avec  la  Prin- 
cefl’e  d’Angleterre  , ib.  438,  Le 
Parlement  demande  à Char- 

• les  I de  la  faire  fortir  de  fes 
Etats  , ib.  4;  1.  Elle  quitte 
l’Angleterre  , & fe  retire  cher 
l’Electeur  de  Cologne,  ül,  494. 
Sa  maladie  à Cologne  , Ion 

• tedament , fa  mort , fes  obfé- 

■ ques  en  France  , ib.  497.  Se 

fuiv. 

Marillacs  ( MM.  de  ) font 
arrêtés  , III.  25$.  Le  Maré- 
chal elt  jugé  & exécuté  , ibid. 

373-  & fuiv. 

Mayenne,  (le  Duc  de)  Sa  mort, 
L Î04.  not.  ;6f.  Le  Duc  de 
Mayenne  , fils  du  précédent  , 

• quitte  la  Cour  , 8e  fc  retire  i 
Bordeaux  , III.  J2_.  Il  va  trou- 
ver le  Roi  à Poitiers.  Maniéré 
dont  il  cft  reçu  de  ce  Prince  , 

ibid.  ts. 

MA7ARIN  , Nonce  en  France  , 
chargé  par  Louis  de  répon- 
dre à la  'crtre  de  Marie  , III. 

41*, 

M ESM  ES:  ( M.de)  Voyez 
Roissy.  - 

Michaut.  ( Code  ) III.  tij. 
not.  1 C3. 

Ministres,  ( difgrace  des  ) i, 
a 84  Faétions  à la  Cour  depuis 
leur  rétablilTemenc  , ibid.  399. 
Ils  font  difgraciés  de  nou- 
veau , II.  279. 

Molé  , Procureur  Général.  Sa 


réponfe  hardie  au  Roi  , IL  79. 
not.  sSi. 

Monsigot.  Inflrudion  que  lui 
donne  Marie  , III.  nor.  544. 

Morgues  ( l’Abbé  de  ) 111.  not. 

S17. 

Monteazon.  ( le  Duc  de)  Son 
voyage  â Ar.gers  , poucpreller 
Marie  de  revenir  à la  Cour,  III. 

3.3. 

Montmorency  , ( le  Duc  de  ) 
s’engage  dans  la  révolte  de 
Galton  , & de  la  Reine-  merc  , 
III.  372,  Il  ellftit  prifonnier  , 
ibid.  379.  Son  exécution , ibid. 

3 S 6. 

MoNTPENSIER  ( Mademoifelle 
de ) époufe  Monlieur , lit.  1 <2. 
Elle  accouche  d’une  Fille  , 8c 
meure  peu  de  jours  après , ibid. 

I ée. 

N. 


Ni 


EvERS  ( le  Duc  de  ) s’empa- 
re de  la  Citadelle  de  Mezietes  , 
L 452.  Il  le  rend  maître  de 
Sainte  Menehould  , 11.  289. 
Caufe  de  la  haine  de  Matie 
contre  ce  Seigneur  , III.  not. 

S36. 

Nismes  , ( Révolte  arrivée  à) 

I.  43f. 

Normandie  (la)  fe  foumerâ 
louis,  III.  sr* 

Notables  ( Aflèmblée  des  ) à 

• Rouen.  II.  4 3d. nor.  s 96.  Nou- 

• velle  Aflëmblee  des  Notables 

• au  fujetdu  changement  que  Ri- 
chelieu veut  faire  dans  l’adini- 

1 nilhation,  III.  158. 


O 


Rléans.  ( le  Ducd*)  Son 
Mariage  avec  Mademoifelle 
de  Montpenlier,  III.  1J2.  Il 
part  pour  fuivre  le  Roi  en  Ita- 
lie j mais  il  ne  va  que  jufqu’i 
Grenoble. 
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Grenoble.  11  revienc  à Paris. 
Motif  de  fon  retour , ibid.  iSS. 
Il  fe  retire  en  Lorraine  , ib 
1 09.  Son  entrevue'!  Troyes 
avec  le  Roi , ibid.  109.  11  va 
trouver  Louis  ! Montargis , te 
lui  faiedes  plaintes  contre  Ri- 
chelieu , ibid.  23s.  Sa  réconci- 
liation apparente  avee  le  Car- 
dinal . ibid.  2t».  Il  fe  réconci- 
lie lïncéremenc  avec  ce  Minif- 
tre  , ibid.  167. 11  va  inl'ultcr  le 
Cardinal  chez  lui  , ibid.  18 6. 
Il  fe  retire  i Orléans,  ibid.i%t. 
Il  va  en  Bourgogne  , & de  1! 
en  Lorraine,  ib.  319.  Sc  fuiv. 
il  époufe  Marguerite  de  Vau. 
demont , ibid.  3*7-  11  va  join- 
dre Marie  i Bruxelles  , &' fol- 
licite  de  concert  avec  elle  des 
fecours  auprès  des  Puiflances 
Etrangères , ib.  36 8.  Il  entre  eu 
France  avec  une  armée  3 fes 
troupes  font  défaites  par  celles 
du  Roi , ib.  379.  11  accepte  les 
articles  de  paix  que  Louis  lui 
fait  propofer,  ib.  383.  11  re- 
tourne à Bruxelles  , & va  join- 
dre fa  Mere  à Matines,  ib.  38  t. 
fie  187.  Il  forme  une  nouvelle 
ligue  contre  le  Roi  , ib.  ;88. 
Son  mariage  e(l  déclaré  con- 
traire aux  Loix  du  Royaume  , 
ib.  414.  Son  Traité  avec  les  Es- 
pagnols , ib.  422.  Il  revient  en 
France  , ib.  428.  Son  mariage 
•eft  déclaré  nul , ib » 431.  U fe 
retire  de  la  Cour ,-  ih.  44a.  Il 
fe  réconcilie  avec  le  Roi  , 8c 
abandonne  le  Comte  de  Soif- 
fons  1 qui  demeute  fidèle  à 
Marie , ib.  444. 

OrdresReligieux,  ( Etablif- 
femens  d’ ) L 438. 

p 

y’  2 

JT  Arlement  (le)  déclare  la 
Re  inc  > Régente  du  Royaume , 

Tome  III, 


L 12s  not  548  , $50, 

551.  Il  fe  joint  au  Tiers-Etat  , 
pour  demander  la  conrinuarion 
du  droit  annuel  , II.  55.  H fe 
prête  au  defir  du  Prince  de 
Condé  , pour  convoquer  l'Af- 
femblée  des  Pairs  , ib.  ^5.  Il- 
refulè  de  recevoir  le  CoDF  tyl- 
CH5UT  . 111.  184, 

PasQUIER.  (Nicolas)  L 201. 
Confeils  qu'il  donne  ! la  Reine, 
mere  , à l’occalîon  de  l’Aliem- 
blée  des  Proteltans  à Saumur  , 
Uu  281.  Son  mémoire  au  Roi  , 
II.  118. 

Philippe  III.  chafle  les  Mozif- 
ques , L 21U 

Picart  ( le  Cordonier  ) ten- 
te de  foulever  le  Peuple  ■ II. 

*t*. 

Piémont  (le  Prince  de)  va  trou, 
ver  Marie!  Angoulême,  III. 

• LZ» 

Poitiers  (tumulte  de  )L  4»o. 
Confédération  entre  les  babi- 
tans  de  cette  Ville  , pour  em- 
pêcher le  retour  de  ceux  qui 
avoitnt  été  bannis  , pour  avoir 
pris  le  parti  du  Prince  de  Con- 
ldéj_II_2 g.  nos  flî* 

Police  ( Ordonnances  pour  la  ) 
du  Royaume , L 1 91. 

Princes.  ( les)  Leurdifgrace,  L_ 
ilf,  Querelle!  la  Cour . entre 
eux  & les  Grands  , ib.  zrü.Dif- 
poficions  des  Princes  au  com- 
mencement de  1601  , ib.  307. 
Leur  Union  avec  les  Grands  , 
contre  les  Minières  , ibid. 
♦32.  Les  Princes  fe  retirent 
de  la  Cour  ? ib.  408.  Ils  y re- 
viennent , ib.  415.  Leurs  ré- 
voltes , ib.  442  , 448.  & fuiv. 
459  te  fuiv.  4<4  & fuiv.  470. 
Us  quittent  la  Cour  , II.  8i* 
Leur  Allemblée  ! Couci  , il* 
93.  Us  forment  le  deflein  d’af- 
ulgec  Soifibns  , ib.  toc.  Mar- 

Na 
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tn;  de  leut  armée  , ib.  1 17. 

’ Aiticlesdc  lapaix  tendue  avec  R. 

eux  , ib.  1 49-  Us  lignent  Je  U 

Traité  de  Loudun  , ib.  161.  Iis  JtvAVAIlLAC,  T.  114. «et.  Ç44, 
preflent  la  Reine-iuete  de  té-  Examen  de  fonProcès  ,ib.  1 iî, 
former  le  Confeil  , ib.  zoo.  RlCHER . la  difpute  avec  la  Fa- 
Leur  conjuration  contre  le  Ma-  culté  de  Théologie , L )*S- 
réchal  d'Ancre  , ib.  102.  Ils  RICHELIEU,  Evêque  de  Luçon, 
veulent  l'airadiner  , ib.  218.  il.  8.  not.  177.  Sa  Harangue 


Leur  projet  pour  le  rendre  maî- 
tre du  Gouvernement,  ié.  222, 
Traité  d’union  entre  eux,  ib. 
2&1.  Ils  fe  tendent  i Soiilons  , 
ik.  z<L.  Ils  refufent  de  ligner  le 
Traité  que  le  Roi  leur  offre, 
ib.  17  3.  Nouveau  Manifelle 
des  Princes  . ib.  y t.  Ils  fe  fou- 
nretteiit  au  Roi , ib.  )7<- 

PKOTESTAKS.  (les)  Edits  don- 
nés en  leur  faveur  J.  içt.  Re- 
quête des  Ptotellans  aflcmblés 
à Saumur  , ié..  268.  not.  S61. 
Leur  mécontentement  fur  la 
réponfe  à leurs  Cahiers  , & les 
fuites  qu’il  eut , ib.  283.  Leurs 
Livres  féditieux  contre  l’autori- 
té du  Pape  , S:  contre  la  Ré- 
gente,té.  Ils  tiennentun  Synode 
à Blois,  ib.  18 1.  Leurs  Remon- 
trances fur  la  réponfe  à leurs 
Cahiers , ib.  109.  Ils  afletu- 
tlent  un  Synode  à Privas  , ib. 
144.  Soulèvement  des  Protef- 
tans  de  Milhaut,ll.  ig.  Les 
Députés  de  l’Aflembléc  des 
Proteltans  à Grenoble  préfen- 
tent  leurs  Cahiers  au  Roi , ib. 
103.  Ils  fe  déclarent  pour  le 
Prince  de  Condé  , ib.  1 10.  Dé- 
putation faite  au  Roi  par  l’Aj- 
Semblce  des  Ptotellans  tenue 
ü N i fines  , ib.  114.  not.  $84. 
Articles  accordés  aux  Protef- 
uns  , ib.  Sj8.  Leurs  difficultés 
pour  ligner  le  Traité  de  Lou- 
dim  .ib.  161. 

PUïLAUKEHS  ,11L  not,  U*’ 


aux  Etats , ib.  59,  11  cil  faic 
Secrétaire  d’Etat  de  la  Guerre, 
& des  affaires  étrangetés , ib. 
Z79.  not.  t>7.  M refufe  de  réfi- 
gner  fon  Evêché  à Duvair , ib. 
282.  Le  Roi  lui  propofe  d’ac- 
compagner la  Reine -mere  i 
Blois  £ il  l’accepte,  tâ,  )88. 11 
quitte  la  Reine  pour  aller  dans 
(on  Prieuré  de  Coudai , ibid. 
41 7-  On  cherche  à le  noircir 
auprès  du  Roi , ib.  421.  11  parc 
d’Avignon  pour  Angoulèine-, 
ib.  340.  & fuiv.  11  prend  le  plus 

Stand  empire  (ur  l'efprit  de 
farie  , lu.  il,  U cherche  i 
lier  cette  Princefl'e  avec  Luy- 
nes , ib.  87.  Il  ell  nommé  au 
Cardinalat,  ib.  «c6.  Il  ell  ad- 
mis au  Confeil , fa  difpure  fur 
la  prélcance  qu’il  prétend  y 
avoir  , 1 b.  i2t.  &.  ng.  Conl- 
piration  formée  contie  lui,  ib. 
14».  il  demande  la  rccraitc  i 
Louis, ib.  1 50.  Son  retour  à Pi- 
ris  après  la  guerre  d’Italie.  Ré- 
ception froide  que  lui  fait  la 
Reine-m.  ib.ioS.  Cabale  formée 
contre  lui , ib.  207.  Sa  difgcace 
ell  réfolue  pendant  la  maladie 
du  Roi  à Lyon , ib  217.  Il  fe 
prépare  à fe  retirera  Avignon, 
1 b.  220.  Il  s’embarque  dans  ie 
meme  bâteau  que  la  Reine  pour 
revenir  â Paris.  Elf'orts  qu’it 
fait  pour  regagner  cette  Prin- 
cefle  , ibid.  217.  Il  furpreni. 
Marie  avec  Louis  dans  le 
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moment  qu’elle  travaillent  i 
le  perdre  auprès  de  ce  Prince , 
ib.  239.  Il  veut  fe  retirer  au 
Havre, & fait  de  vaines  tentati- 
ves pour  appaifer  la  Reine-me- 
re  , ib.  247,  5c  248.  Il  va  trou- 
ver le  Roi  à Vcrfailles  à la  fol- 
licitation  du  Cardinal  de , la 
Valette,  il  eft  bien  reçu  de  ce 
Prince,  ib.  249.  5c  fuiv.  Il  écrit 
. «me  Lettre  foumife  à Marie  , 
ib.  253.  U infpire  à Louis  des 
foupçons  contre  les  deux  Rei- 
nes , ib.  161.  11  eft  infulté  par 
Monfieur  , ib.  28s.  Déclaration 

Îue  le  Roi  donne  en  faveur  de 
Lichelieu,  ib.  ; 3 1 . Complots 
formés  concre  la  vie  de  ce*Mi- 
niftre,  ib.  395.  Ses  intrigues 
dans  le  Parlement  d’Atigler 
terre  pour  faire  fortir  la  Reine- 
mere  de  ce  Royaume  , ib.  484. 
Richelieu  de  Marquis  de) tué 
par  Thémines,  III.  10. 

Rochelle,  (tumulte  d la)  I. 
347.  Nouveaux  troubles  exci- 
tés dans  cette  Ville , 5c  appai- 
les  , ib.  408.  Siège  & reddition 
de  la  Rochelle,  fil,  16S  fie  173, 
not-  S3i- 

Rohan  ( le  Duc  de  ) excite  des 
mouvement  d Sr.  Jean  d’An- 
geli , 1. 3 39-1!  revient  d la  Cour 
S:  fe  réconcilie  avec  la  Reine- 
mere , IL  191.  Il  follicitcLuy- 
nes  pour  le  retour  de  Marie  , 
ib.  438.  Il  va  trouver  Marie  d 
Angers  , confcil  qu’il  lui  don- 
ne, III.  4Ï. 

Roissy  ( De  Mefmes , Seigneur 
de)  propoÆ  pour  Chancelier  , 
1.  sSj-nor.  567. 

RUCCELLAÏ.  (l’Abbé)  Ses  intri- 
ues  en  faveur  de  la  Reine-m. 
I.  449.  5c  f.  not.  397.  Sa  négo- 
ciation auprès  du  Duc  d'Epcr 
non  , ib.  4St . Il  propofe  â Ma- 
rie de  facrifier  ce  Duc  ; elle  le 


T I E R E S.  56* 

rcfiife  , ib.  ;<8.  Il  fe  réconci- 
lie avec  Luynes , fie  quitte  An- 
goulême  , III.  6.  fie  fuiv. 

S. 

S E G u I ER  Chancelier.  Son 
avis  fur  la  queftion  du  retour 
de  Marie  en  France , III.  477. 

Servi  N , Avocat  Général , I. 
125.  not.  54«„ 

Sillery  , Chancelier T.  124. 
not.  545.  Ses  intrigues  ponr 
conferverfapIace.il.  Ij8.  Il 
rapporte  les  Sceaux  au  Roi , fie 
relie  Chancelier  fie  Garde  des 
Sceaux  de  Navarre,  ib.  Mj.  U 
eft  difgracié,  ainfi  qiiefonfrere 
le  Commandeur  , 111.  118. 

Simon.  ( Saint)  Son  rèlepour  le 
Cardinal  de  Richelieu  , III. 

*37- 

Soissons  ( Conférences  de  ).  Ar- 
ticles du  Traité , 1. 4«t , 471  5c 
* fuiv. 

SOISSONS  (le  Contre  de)  fe  retire 
de  la  Cour  , pour  ne  point  af- 
filier au  Sacre  de  la  Reine  , I. 
120.  not.  541.  Il  revient  d la 
Cour.  Son  mécontentement  au 
fujec  de  la  Régence.  On  l’ap- 
paife  à force  d’argent , ib.  175. 
fie  fuiv.  Ses  intrigues  , ib.  18 1. 
fie  fuiv.  Il  s’unit  au  Pripce  de 
Condé  contre  les  Mmiftres,  ib. 
298.  S2  querelle  avec  le  Mar- 
quis de  rervaques  , ib.  337  , 
353*  not.  565.  Mort  du  Comte 
de  Soldons , ib.  354.  Portrait 
de  ce  Prince,  ib.  355.  Son  Fils 
fe  retire  de  la  Cour , III.  442. 
Il  fe  laide  gagner  par  le  Cardi- 
nal , fie  abandonne  le  parti  de 
Marie  , ib.  44<S. 

Souvré.  ( le  Marquis  de  ) I. 
t tfi.  not.  ç44. 

Suarez  : condamnation  de  fon 
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Livre.  I.  480. 

SULLY  ( le  Duc  de)  I.  12  , 104  , 
108  , 120.  not.  541.  Il  va  au 
devant  du  Prince  de  Condc , 
ib.  205,  Intrigues  pour  l’éloi- 
gner , ib.  21  j.  Sa  difgrace  , ib. 
227.  not.  558.  11  ell  foutemi 
par  l’AfTembléedeSaumur  ,ib. 
264.  Alarme  qu’il  donne  à la 
Reinc-mere,  111.  211. 

T. ' 

T HÉMINESf  le  Marquis  de) 
arrête  le  T rince  de  Condc  , II. 
239.  Il  ell  fait  Maréchal  de 
France,  ib.  259. 

ThoU  ( le  Prélîdenc  de  ) , Direc- 
teur des  Finances  , I.  233.  not. 

S 6t. 

TRAVAIL  , dit  le  Pere  Hilaire  , 
Capucin  , Confident  d’Hen- 
riette de  Balzac  , le  chargé  de 
faire  valoir  à Rome  la  promef- 
fe  qu’Henri  IV  avoir  faite  à 
cette  Demoiiislle  de  l’époufer  , 
I.  39  , je.  not.  st}.  & fuiv.  11 
ell  accufé  d’avoir  voulu  empoi- 
fonaer  la  Reine  mere , S c rom- 
pu en  place  de  grève  , II.  383 . 

Troyes.  Tumulte  arrivé  dans 
certe  Ville  , à l’occalion  des 
Jéluites,!.  291. 

V. 

""V  ALTELINE  , ( affaire  de  la  ) 
JH.  1+1. 

VAUDEMONT  ( Marguerite  de  ) 
Princeüè  de  Lorraine  , époufe 
le  Duc  d’Orléans  , 111.  367. 

VAUTlBB  cil  arrêté  8c  conduit  i 


MATIERES; 

la  Baftille,  III.  31^ 

Vendôme  , ( le  Duc  de  ) I.  not. 
521.  Il  ed  arrêté  au  Louvre.ii. 
447.  Satrahifon,  II.  132.  Il 
ed  acculé  d’avoir  voulu  faire 
aflallinvr  Richelieu  . de  con- 
damné par  contumace,  111. 483. 

8c  fuiv. 

Verdun  ( le  Préfident  de  ) fuc- 
céde  à M.  de  Harlai,L  242.  not. 

S61- 

VERNEUIL , ( Henriette  de  Bal- 
zac  , Marquilc  de  ) Maittcde 
d’Henri  IV.  I.  3 fi.  & fuiv.  not. 
jrz.  Elle  fait  des  oppofition» 
au  mariage  du  Roi  avec  Marie 
‘de  Médicis  , 6c  fe  flatte  d’é- 
poufer  ce  Prince  , ib.  jo.  Elle 
accouche  d’un  Fils,  ib.  joôc  60. 
Son  infolence  à l’égard  d’Hen- 
ri IV.  ib.ts.  Elle  l’appaife,  ib.. 
*9.  Sa  conjuration  contre  Hen- 
ri IV.  ib.  72.. 

VlEUVILLE,  ( le  Marquis  de  la  ) 
Si  di [grâce , III.  127» 

Villeroi  , ( le  Duc  de  ) 1. 123. 

Vitri.H.  339. 

Université  de  Paris.  Ses  re- 
montrances fur  la  Doctrine  des 
Jéluites  ,1.  159.  Elle  demande 
qu’on  lui  donne  l'entrée  aux 
Etats , II.  33. 

Uruain  VILI.  cfl  contraint  de 
renvoyer  l’Abbé  Fabroni.Réli- 
dent  de  Marie  à Rome  ,111. 

4)K 

Z. 

Z AMET  reçoit  la  Reine  cher 
lui  , pendant  qu’on  prépare  le 
Louvre,  1.  3 s, not.  ju. 


FIN. 
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